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i^An  J.-A.  «AÏUIAL 


•  vye  i  : 


<1.  Ohivnicïjè  l’Hco!.^ 
IJirrrioMt  du  Jourmd  d\'i ^rù^uUtire priiiique. 


ni^SArn,  I.IftHAlnjE  AiUlUOKE  de  la  maison  UOSTlflLL 


ni  K  Ji-  (IB  ,  2i , 


2(  chez  (uns  Ics  Lîtjpîjircs  de  ia  Fr;.si€e  fl  de  T 


lîuvjjiper. 
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DRAINAG 


DES  TEERES  ARAUEES, 


A 


l’aris.-TypogrîipliiP  Uc  l-iriiiin  nidot  Croies,  me  .Iiicob,.ir. 


DU 


DES  TEIlUES  ARAIir.F-S 


1>AR  .l.-A.  lîAltRAL 


Dirorteiir  ilii  Joiirnnt  d'Agi  Fi\itir]iip, 

Anrieiï  élève  et  répÉliteiir  ile  TEiülîe  Potytecliiui|iie, 
Menibre  de  ):i  ScM'iélé  iMiïlomjiiIntiuPj  du  flunseîl  d'sidminiât ration 
île  la  Société  crEnc<niraprtniCiit  |ioim'  iMiiil'isti  le  nntioiiale, 
des  S«H'îétés  d' Agrirultiu'e  un  Acmleniies  de  Cleiincjnt^  Eloreoce  , 
Liixeiiiboiiig  ,  Meniit,  MidK  ^  llourn,  etr. 


PARIS, 


V 


X. 


MttKAlRIR  ACrUCOlE  1»E  TA  MAISON  RUSTIQUE 

l)l'SA(’,n,  lU  K  J  vr  H'  N^»  50; 


Et  cirez  tous  les  LiUraiffs  tli*  la  Fr^occl  de  rélrariKer. 


Ce  travail  a  paru  dans  le  Jaiintal  iV 
^riculturc pratique.  En  le  publiant  à  part, 
avec  uuebines  corrections  et  additions, 
nous  avons  |>our  but  de  mettre  davantage 
à  la  portée  des  cultivateurs  et  des  proprié¬ 
taires,  des  connaissances  élémentaires  sur 
uneopération  agricole  extrêmement  utile. 

Dans  les  conditions  actuelles  de  ra£îri- 

O 

culture ,  il  faut  faire  produire  à  la  terre 
des  récoltes  de  plus  en  plus  abondantes, 
qui  compensent,  par  la  quantité  et  la 
beauté,  le  bas  prix  des  denrées. 

Les  fermiers  ne  peuvent  arriver  à  paver 
la  location  tlu  sol  et  à  faire  les  bénéfices 
qui  doivent  rémunérer  tout  travail  qu’en 
ayant  recours  à  de  nouveaux  procédés  de 
culture. 

Les  propriétaires  ne  seront  assurés  de 
toucher  leurs  rentes  qu’autant  qu’ils  au¬ 
ront  aidé  les  exploitants  de  leurs  domai¬ 
nes  à  augmenter  la  fécondité  de  la  terre. 


On  on  vain  les  liimurosj  lors- 

(jne  le  sol  a  lU'qiiis  un  degré  inaxiiiiuni 
(le  rioliesse.  On  ne  narvient  pas  alors 
à  lui  Taire  produire  davanlage,  à  moins 
de  cltangor  ses  oonditions  pliysif|ues.  Un 


des  moYons  les  plus  Tactiles  de  résoudre 
ce  problème  esl  (remployer  le  drainage, 
(pi’oii  ne  saurait  trop  recommander,  se¬ 
lon  nous,  aux  amis  de  ragricullure. 


MANUEL 


DU 

DRAINAGE 

DES  TERRES  ARABLES. 


CllAlMTIMi  I. 

Définition  du  drainage. 

T  e  titre  que  nous  donnons  à  ce  travail  est 
imité  de  l’anglais.  Les  expressions  drainatjc  of 
fand  y  agricultiiral  draina sont  usitées  de 
l’autre  coté  du  détroit,  pour  désigner  un  assai¬ 
nissement  du  sol  arable  exécuté  par  des  procé¬ 
dés  différents  de  ceux  dont  on  s’est  servi  de 
toute  antiquité  pour  égoutter  les  terres  trop  hu¬ 
mides.  Le  mot  drainage^  employé  tout  seul  en 
anglais,  ne  signifie  pas  autre  chose  que  les  tran¬ 
chées  ou  fossés  d’écoulement  partout  pratiqués 
de  temps  pour  ainsi  dire  immémorial.  On  a 
passé,  il  est  vrai,  de  l’ancienne  méthode  d’as- 
séchement  à  l’aide  de  fossés  décou  ver  Is  ou 
bien  couverts,  au  nouveau  mode  d’assainisse¬ 
ment,  par  des  transitions  lentes  qui  expliquent 
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pourquoi  beaucoup  de  personnes  s'écrient,  en 
entendant  décrire  le  nouveau  drainage  :  Mais 
cela  n’est  pas  nouveau!  cela  était  pratiqué  par 
nos  pères  !  —  Ces  personnes  ont  bien  raison  ; 
car  rien  n'est  absolument  nouveau  sous  le  so¬ 
leil,  Mais,  au  moins  dans  les  sciences  et  dîins 
les  arts,  tout  se  perfectionne  singulièrement 
dans  notre  siècle,  à  tel  point  souvent  que  l’on 
ne  reconnaît  plus  le  point  de  départ. 

C’est  bien  ce  qui  est  arrivé  pour  le  drainage 
actuellement  usité,  et  qui  consiste  à  permettre 
récoulement  des  eaux  en  excès  dans  le  sol 
arable  par  des  tuyaux  de  poterie,  longs  de 
quelques  décimètres  seulement,  et  placés  sous 
terre  tout  simplement  bouta  bout,  suivant 
une  pente  faible. 

Mais  comment  peut  se  faire  cet  écoulement? 
C’est  une  question  qui  imus  a  été  plus  d’une 
fois  adressée.  Tout  récemment  encore,  un  ha¬ 
bile  cultivateur  de  Clermont-Ferrand,  M.  Do- 
niol,  nous  écrivait:  «  Les  mots  nouveaux  em¬ 
ployés  par  la  science  mettent  bien  souvent 
dans  rembarras  la  plupart  de  ceux  qui  lisent. 
(.>unnd  vous  avez  indiqué,  dans  le  Journal 
(V Agricullnre  pratique^  le  drainage  comme 
un  puissant  moyen  d’assainir  les  terres  trop 
humides  ;  lorsque  vous  avez  préconisé  les 
avantages  qu’on  en  retirait  en  Angleterre  et 
en  lîcigique,  vous  avez  piqué  ma  curiosité, 
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y 


tout  en  préoccupant  grandement  mon  e.sprit. 
Ktant  parvenu  à  savoir  que  le  drainage  ivétait 
autre  chose  que  ce  que  nous  exécutons  eu  Au¬ 
vergne  de  père  en  dis,  et  que  nous  nommons, 
avec  Olivier  de  Serres,  chaussées  sotiierraines ^ 
j'ai  épi'ouvé  un  certain  mouvement  de  satis¬ 
faction;  je  me  suis  dit:  Passons!  —  Mais  ne 
voilà-t-i!  pas  que  vous  annoncez  comme  te 
moyen  le  plus  efficace  et  le  moins  dispendieux 
l’emploi,  à  cette  fin,  de  tuyaux  d’argile,  .fai 
vainement  cherché  à  m’expliquer  comment 
l’eau  qui  est  en  excédant  sur  toute  une  surface 
pouvait  pénétrer  dans  ces  tuyaux  ;  Je  n'y  suis 
pas  parvenu.  Sans  doute,  ai-je  pensé,  si  celte 
eau  croit  sur  un  seul  point,  et,  faute  d’écoule¬ 
ment,  se  répand  sur  toute  f étendue  du  champ, 
il  est  facile,  après  l’avoir  recueillie  par  un 
travail  fontainier,  de  l'introduire  dans  les 
tuyaux  et  de  la  conduire  sur  un  point  infé¬ 
rieur.  Mais,  s’il  en  est  autrement;  si,  au  lieu 
d’une  seule  source  à  emmener,  on  en  a  plu¬ 
sieurs  à  combattre;  si  l'excédant  d’eau,  après 
la  saturation  normale  du  sol,  n’est  que  le  ré¬ 
sultat  produit  par  des  pluies  trop  abondantes, 
pendant  certaines  années  et  dans  certains 
cantons,  comment,  encore  une  fois,  les  petites 
sources  multipliées  pourront-elles  pénétrer  et 
trouver  un  écoulement  à  travers  la  ligne  des 
tuyaux?  En  supposant  que  les  bouts  de  tuyaux 
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ne  soient  pas  bien  contigus,  et  qu’il  y  ait  d’a¬ 
bord  possibilité  que. les  eaux  s’iiitillretit  pâl¬ 
ies  faibles  ouvertures  laissées  lors  de  rétablis¬ 
sement  du  drainage,  la  terre  ne  s’introduira- 
t-elle  pas  aussi  dans  les  tuyaux,  ou  bien  ne 
bouchera-t-elIe  pas  les  joints?  Dans  les  deux 
cas,  on  aura  fait  une  œuvre  dispendieuse  et 
inutile.  » 

De  tels  doutes  émis  par  un  cultivateur  très- 
instruit,  nous  prouvent  qu’il  y  a  beaucoup  à 
dire  encore  pour  convaincre  nos  agriculteurs 
de  l’utilité  du  drainage,  pour  leur  faire  bien 
comprendre  ses  effets.  D’un  autre  coté,  on 
nous  adresse  d’innombrables  questions  sur  la 
manière  de  faire  les  tuyaux,  sur  le  choix  des 
terres  à  poterie,  sur  la  meilleure  des  macliincs 
à  employer  pour  mouler  les  tuyaux,  sur  leur 
ilegré  de  cuisson,  sur  les  prix  de  revient,  sur 
les  résultats  à  attendre,  etc.,  etc.  Ce  ne  sont 
pas  les  travaux  de  placement  des  drains  qui 
paraissent  en  général  les  plus  difficiles  à  com¬ 
prendre  et  à  exécuter.  Les  nombreux  écrits 
qui  ont  déjà  paru  sur  ce  sujet,  beaucoup  d’ar¬ 
ticles  qui  ont  été  insérés  dans  le  Journal  iV 
griculiure  pralique^  ont  édifié  la  plupart  des 
cultivateurs.  Mais  un  grand  nombre  de  points 
d’exécution  restent  encore  à  expliquer,  et  on 
nous  impose  le  devoir  de  traiter  la  question 
dans  son  ensemble,  en  nous  aidant  de  toutes 


DIÎFINITION'  DU  DU  AIN  AGE. 


1  l 


les  puMifatioiis  laites  jusqu  à  ce  jour  et  de 
rexpérienee  acquise  par  les  praliciciis. 

INüus  ne  laisserons  pas  de  coté  la  partie 
historique  du  sujets  quoique  bien  souvent  déjà 
011  ait  l'aconlé  rorigine  du  drainage.  Il  y  a  à 
cet  égard  plus  d’une  in  justice  à  réparer.  Nous 
devons  rendre  cà  chacun  ce  ([ui  lui  appartient, 
tirer  de  l’oubli  des  dévouements  ignorés  pour 
les  signaler  à  l’attention  du  public  et  du  pou¬ 
voir,  qui  se  sont  parfois  égarés  en  donnant  de 
la  renommée  ou  en  décernant  des  récompenses 
à  des  inventeurs  ou  à  des  importateurs  de 
seconde  main. 

II  n’est  guère  qu’une  question  sur  laquelle 
nous  n’aurons  pas  besoin  de  revenir  :  c’est 
celle  de  l’utilité  du  drainage,  (iette  utilité  a 
été  mise  en  évidence  d’une  manière  saisissante 
en  quelques  mots,  dans  les  colonnes  du  Jour¬ 
nal  d\\grlciilture pratique^  par M. Martinel li, 
président  du  Comice  de  Nérac, qui  s’est  exprimé 
ainsi  '  :  “Prenez  ce  pot  de  Heurs;  pourquoi 
ce  petit  trou  au  fond?  Je  vous  demande  cela 
parce  qu’il  y  a  toute  une  révolution  agricole 
dans  ce  petit  trou,  —  Il  permet  le  renouvelle¬ 
ment  de  l’eau,  l’évacuant  à  mesure.  —  Et 
pourquoi  renouveler  l’eau?  —  Parce  qu’elle 
donne  la  vie  ou  la  mort  ;  la  vie,  lorsqu’elle  ne 


(I)  Voir  3*^  st’i  ic,  t.  1,  p.  98, 
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l'ait  que  traverser  la  eouclie  de  terre ,  car  d’a- 
bonl  elle  lui  abantlonne  les  principes  fécoti- 
daiils  ({u’eUe  porte  avec  elle,  ensuite  elle  rend 


solubles  les 


aliments 


destinés  à  nourrir  la 


plante;  la  mort,  au  contraire,  lorsqu’elle  sé¬ 
journe  dans  le  pot,  car  elle  ne  tarde  pas  à  sc 
corrompre  et  à  pourrir  les  racines,  et  puis  elle 
empêche  l’eau  nouvelle  d’y  pénétrer.  »  —  l^e 
drainage  n’est  que  ce  petit  trou  du  pot  de 
Heurs  ménagé  dans  tous  les  champs. 


CMAlMTKb:  II. 


IHslolre  du  draiMuje. 


Le  drainaîo,  consiste  essentiel lenient  dans 

iTi 

l’emploi  des  rigoles  couvertes;  nous  n’avons 
donc  pas  à  parler  des  rigoles  ouvertes,  mode 
d’assainissement  par  le([ael  on  a  d’al>ord  de¬ 


barrassé  les  terres  de  leur  humidité  excé 


darde. 

1.,’idée  de  ne  poiid  rendre  inutile  pour  la 
production  agricole  le  terrain  occupé  par  les 
surfaces  de  fossés  béants  se  perd  dans  la  nuit  des 


temps.  Les  Romains  connaissaient  l’art  d’assé¬ 


cher  les  terres  par  ce  procédé,  et  peut-être  ils 
l’avaient  appris  de  peuples  plus  ancicuuement 
ci^  ilisés.  Cependant,  parmi  leurs  auteurs  agri¬ 
coles,  le  premier  qui  parle  des  rigoles  souler- 
rainesest  CoUimclIe,  vivant  sous  le  règned’Au- 


( 

D 


îustectdeTibère.  Caton,  Varron,  V 


ii’gi  le,  con¬ 


seillent  uniquement  les  tranciiécs  ouvertes. 


m  ■  * 

V  oici 


comment  s’exprime  Columelle'  :  «  Si  le 


( I)  l.ib.  U  ,  (‘np.  U,  — 
uliginii  ante  sicccliir  fnssi 


Si  lair.iiilii^  cid,  .'ibnixlanlia 
s.  Kamtn  duo  généra  cogno- 
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sol  est  liLimicle.  il  foudra  faire  des  fossés  pour  lu 
dessécher,  utdoimer  de  réeoulement  aux  eaux. 
Üii  comiait  deux  sortes  de  fossés  ;  ceux  (jui 
sont  cachés  et  ceux  (|ui  sont  larges  et  ouverts... 
On  fera  pour  les  fossés  cachés  des  tranchées 
de  trois  pieds  de  profondeur  que  l'on  remplira 
Jusqu’à  moitié  de  petites  pierres  ou  de  gravier 
pur,  et  l'on  recouvrira  le  tout  avec  la  terre  tirée 
du  fossé.  Si  l’on  n'n  ni  pierre  ni  gravier,  on 
formera,  au  moven  débranchés  liées  ensemble, 

f  I 

des  fascines  auxquelles  on  donnera  la  gros¬ 
seur  et  la  capacité  du  fond  de  la  tranchée, 
et  qu'on  disposera  de  manière  à  remplir  ce 
vide.  Lorsque  les  fascines  seront  bien  enfon¬ 
cées  dans  le  fond  du  canal,  on  les  recouvrira 
de  feuilles  de  cyprès,  de  pin,  ou  de  tout  autre 


viimis,  eæcariiiii  et  patentiiin;...  0|ïertæ  rdrsus  obeæ- 
cari  (fehclMiul,  siiUus  iti  altittidincm  tripedaneani  de- 
piessis  :  (joi  ctiiii  parle  diniidia  lapides  iidniitos  vel 
iiiidani  "lareaiii  receperint, <T(|iieiitiir  SMperject.a  terra  , 
<|UiC  fiicrat  eliossa.  Vel  si  iiec  lajiis  ciit  necglarea,  sar- 
iiieiilis  CQiitiexns  veliit  luni.s  infuniiahilnr  iii  cain  cras- 
sitiidineiii,  (piaiii  suliiiii  fussse  possit  auguste  <tiiasi  ae- 
coniiiuidatum  cuarctatainquc  capere.  Tmn  per  itnuiii 
coiil(*ndetiir,  ut  super  caîcatis  cupressinis,  piiieis 
uid,  SI  cæ  non  eriint ,  aliis  frundibus  terra  eoiitegaUir; 
in  principîo  atque  exîln  lossæ  more  ponliciilorinn  biiiis 
saxis  tau Imn modo  pilarmn  vice  coiistitntis,  et  singnlis 
superpusilis,  iit  rjusmodi  cunslrnclio  ripam  sustineal, 
ne  pra'cludaUir  luinions  illapstis  atqtie  exiliis. 
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lo 


arbre,  qn'üii  compriinera  fortement,  après 
avoir  couvert  le  tout  avec  la  terre  tirée  des 
fossés;  aux  deux  extrémités,  on  posera,  en 
forme  de  contre-forts,  comme  cela  se  pratique 
pour  les  petits  ponts,  deux  grosses  pierres  qui 
en  porteront  une  troisième,  le  tout  pour  con¬ 
solider  les  bords  du  fossé,  et  favoriser  rentrée 
et  récou  le  ment  des  eaux,  v 

Palladius,  venu  assez  longtemps  après  Co- 
lumelle,  décrit  ainsi  les  fossés  souterrains; 
«  Si  les  terres  sont  humides,  dit-il,  on  les  des¬ 
séchera  en  y  creusant  partout  des  fossés.  Il 
n’y  a  personne  ((ul  ne  connaisse  les  fosses 
apparentes;  mais  voici  la  manière  de  s’y  pren¬ 
dre  pour  faire  des  fosses  cachées.  Ou  creuse  à 
travers  le  champ  des  tranchées  de  trois  pieds 
de  profondeur,  que  l’on  remplit  ensuite  jus¬ 
qu’à  moitié  de  petites  pierres  ou  de  gravier  ; 
après  quoi,  on  les  remplit  par-dessus  avec  la 
terre  que  l’on  avait  enlevée  par  la  fouille. 
Mais  l'extrémité  de  ces  tranchées  doit  aboutir 
en  pente  à  un  fossé  ouvert,  dans  lequel  toute 
l’humidité  se  rendra,  sans  entraîner  avec  elle 
la  terre  du  champ.  Si  l'on  n’a  pas  de  pierres, 
on  étendra  au  fond  de  ces  fossés  des  sarments 
ou  de  la  paille,  ou  des  broussailles,  de' quel¬ 
que  nature  qu’elles  soient  *.  » 


(I)  si  liiitiiidiis  ei  it,  fassanini  duclibus  ex  omiii  i>arte 
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Ainsi,  le  drainage  à  Taide  de  fossés  cou¬ 
verts  et  dans  lesquels  l’écoulement  de  l’eau 
était  assuré  à  raide  de  matériaux  perméables, 
tels  que  des  pierres  ou  des  branchages,  est 
une  invention  que  nul  auteur  moderne  ne  peut 
revendiquer.  Quoique  le  drainage,  tel  que  le 
décrivent  Columelle  et  Palindius,  soit  em¬ 
ployé  dans  un  grand  nombre  de  localités  en 
France,  l’Angleterre  a  voulu  attribuer  au  ca¬ 
pitaine  Walter  liligb  Tidée  de  tranchées  pro¬ 
fondes.  Walter  lîügli  ne  nous  semble  avoir 
eu  que  le  mérite  de  reproduire  des  préceptes 
appliqués  avant  lui  et  parfaitement  exposés 
])ar  notre  plus  ancien  agronome  français, 
Olivier  de  Serres. 

On  lit  dans  l’ouvrage  de  Walter  Bligh  ’ , 


siüceliir.  Scil  ajierfaî  rüssrr,  notæ  sunl,  cæcæ  vero  lioc 
;;«ncrc  fliint.  Iinpriiuiiiittir  siilci  per  a^niin  transversi 
atlitiidiiic  pcdtnn  trtitni  :  {H)Stoa  ad  tiiediela- 

leiii  iapidihtis  niitmtis  replciitiir  aiit  glarea,  et  super 
terra,  (p>ain  egesseraimis,  ceipiatnr.  Sed  fossartiin  ca- 
pila  iKiatn  patciitein  f'ussaiii  pelant,  ad  tpiani  déclives 
(leciirranl  :  ila  et  Immor  dediicelur,  et  agri  spalia  non 
pciii)ijiit.  Si  dcbiffint  lafiidcs,  sarmcnlis  vel  stra- 
iniiie  siilijccto  cooperiaiiliir  vel  <niibiisciin(|nc  virgtiltis. 
Lit),  VI,  cai>  in. 

(I)  The  etKjlish  improvee  improvedf  or  the  Sarvey 
of  //mbaiidt'tj  sut'vefjcd  (L’Ainéiiorateiir  anglais  atiié- 
lioré,  ou  Traité  d’agricullure  perfeclionriée  ;  oiivi-age 
contenant  une  préface  adressée  à  Cromwell). 
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dont  la  3®  édition  a  été  imprimée  en  1052  : 
«  Quant  à  la  tranchée  de  drainage,  tu  dois  la 
faire  assez  profonde  pour  qu’elle  aille  au  fond 
de  l’eau  froide  qui  suinte  et  qui  croupit.  — 
Un  yard,  ou  quatre  pieds  de  profondeur,  si  tu 
veux  drainer  à  ta  satisfaction.  Kt,  de  nouveau, 
arrivé  au  fond  où  repose  la  source  suintante, 
tu  dois  aller  plus  profond  d’un  fer  de  bêche, 
quelque  profond  que  tu  sois  déjà,  si  tu  veux 
drainer  ta  terre  à  soulialt...  ^lais  pour  les 


tranchées  ordinaires,  que  l’on  fait  souvent  à 
un  pied  ou  deux,  je  dis  que  c'est  une  grande 
folie  et  du  travail  perdu  que  je  désire  éviter 
au  lecteur.  « 


Certainement  ces  préceptes  sont  justes,  et  ils 
peuvent  encore  servir  de  guide  aujourd’hui  ; 
mais  on  ne  doit  pas  néanmoins  en  conclure  , 
comme  on  Ta  fait  dans  (juchines  cci'its  récents, 
(lue,  attendu  qu’aucun  auteur  agricole  fraiK’ais 
ne  s'est  occupé  de  ce  sujet  tout  spécialement  et 
avec  des  détails  suffisants,  tout  le  mérite  de  la 


propagation  des  rigoles  couvertes  appartient  à 
l’Angleterre.  Olivier  de  Serres,  qui  vivait  avant 
Walter  lîligh,  et  dont  le  Théâtre 
turc  a  été  imprimé  en  IGOO,  donne  une  des¬ 
cription  très-complète  des  tranchées  souter¬ 
raines,  et  en  recommande  vivement  l’emploi. 
Non 'Seulement  il  s'occupe  de  la  construction 
des  tranchées  isolées,  comme  l’a  fait  Colu- 
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melle,  mais  il  fait  plus  :  i!  les  considère  dans 
leur  ensemble,  et  il  a  soin  de  décrire  le  fossé- 
mère,  également  couvert,  et  toutes  les  précau¬ 
tions  à  prendre  pour  que  l'assainissement  soit 
cflicace.  Comme  dans  l’histoire  du  drainage, 
Olivier  de  Serres  a  été  laissé  tout  à  fait  en 
oubli,  et  qu'on  a  attribué  à  plusieurs  auteurs 
les  idées  qu’il  a  très-bien  expliquées,  nous 
croyons  devoir  reproduire  ici  dans  son  entier 
le  passage  de  l’imniortel  livre  de  notre  grand 
agronome 

«  Pour  dcscliarger  les  terres  des  eaux  mii- 
sibles,  dit  Olivier  de  Serres,  le  plus  commun 
remède  est,  qu’on  les  vuide  par  fossés  ouverts, 
principalement  ès  plaines  et  lieux  basj  servans 
aussi  ces  fossés,  à  clorre  les  possessions.  On 
fossoyera  donc  les  terres  à  l’entour,  donnant 
telle  largeur  et  profondeur  aux  fossés,  qu’ils 
soyeiit  propres  à  ces  deux  usages.  On  les  net- 
toyera  une  fois,  de  deux  en  deux  ans,  peu  de 
temps  devant  rcnsemencement  desten  cs,  dans 
lesquelles  sera  jettée  la  graisse  (ju'on  prendra 
au  fonds  des  fossés  pour  servir  d’autant  d’a¬ 
mendement.  Mais  s’il  avient  que  le  champ 
soit  par  le  dedans  occupé  de  fontaines  et 
sources  sous-terraines  crouppissantes,  les  seuls 


(1)  Secoiui  lieu  du  Thédfre  d’affricuUutc ,  I.  I, 
p.  *J7, 
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fossés  aux  bords  des  terres  ne  suffisent,  ai  ns 
sera  besoin  d’autre  remède  plus  particulier, 
comme  sera  monstre,  pour  desgager  le  milieu 
de  la  terre  de  ces  incommodilés.  Et  d’autant 
que  le  vice  du  trop  d’eau,  excède  en  malice,  et 
celui  des  ombrages,  et  celui  des  pierres,  ainsi 
qu’a  esté  dict;  plus  qu’à  ceux-ci  faut-il  aussi 
employer  de  labeur  pour  y  remédier;  dont 
finalement  le  profit,  pour  récompense,  en  sort 
plus  grand  que  de  nulle  autre  réparation  qu’on 
puisse  faire  à  la  terre,  tant  fructueuse  est  celle 
qui  la  despestre  des  eaux  malignes  ;  car  non- 
seulement  par  là,  les  terres  trop  humides  sont 
amendées,  ains  les  marécages  et  palus,  sont 
convertis  en  exquis  labourages.  Les  exemples 
nous  servent  de  bons  maistres,  à  faire  nos  bc- 
soiignes.  Qui  est  le  mesnager  considérant  les 
beaux  blés  que  produisent  les  estangs  dessé¬ 
chés,  ne  désire,  par  émulation,  d’imiter  tel 
profitable  mesnage?  La  cause  de  cela  provient 
de  l’eau,  qui  a  engardé  la  terre  estant  sous 
elle,  de  travailler  aucunement  de  plusieurs 
années,  au  bout  desquelles,  se  treuvant  repo¬ 
sée,  et  par  telle  oisiveté  avoir  fait  amas  de 
fertilité,  la  rapporte  avec  admiration  et  pro¬ 
fit.  Et  combien  plus  d’espérance  aurés  vous  de 
ccste-ci ,  qui  par  l'antique  importunité  des 
sources,  n’a  jamais  rien  peu  faire  ;  dont  vous 
la  treuverés  toute  neufvc  et  remplie  de  graisse, 
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par  telle  déeau  verte’?  Outre  lequel  revenu  , 
rapparenceest  grande,  que  des  eaux  miisihies, 
esparses  par-ci  par-là  en  vostre  terre,  ramas¬ 
sées  en  un  lieu,  s’en  pourra  former  une  source 
de  fontaine,  selon  les  lieux,  tellement  grande 
et  abondante  en  eau,  qu’elle  suffira  pour 
rarrousement  des  prairies,  que  ferésà  telle  oc¬ 
casion  ,  au  dessous  des  quartiers  desséchés  : 
voire  pour  y  dresser  des  moulins,  si  l’assiete 
et  autres  qualités  requises  sont  favorables. 

<t  Est  nécessaire  le  fonds  que  voulés  dessé¬ 
cher,  avoir  pente,  petite  ou  grande,  sans  la¬ 
quelle  les  eaux  n’en  pourroient  vuider.  Cela 
présupposé,  un  grand  fossé  sera  faict  depuis  un 
bout  du  lieu  jusques  à  l’autre^  de  long  en 
long,  commenceant  tons-jours  parle  plus  bas 
endroit,  et  par  où  remarquerés  des  sources  et 
humidités  :  dans  lequel  fossé,  plusieurs  autres, 
mais  petits,  pondnns  en  plume,  des  deux  cas¬ 
tes  se  joindront,  pour  y  descliarger  leurs  eaux, 
(lu’ils  ramasseront  de  toutes  les  parties  du 
terroir  ;  par  ce  moyen,  en  contribuant  chacun 
sa  portion  au  grand  fossé,  icelui  les  recueillant 
toutes,  les  rapportera  assemblées  à  son  issue. 
Le  grand  fossé,  à  telle  cause  est  appelle  mère, 
et  tous  ensemble,  pied-de-géline,  pour  la  con¬ 
formité  qu’ils  ont,  ainsi  disposés,  à  la  ligure 
du  pied  de  cest  animal,  dont  les  griffes  tendent 
au  tronc  de  la  jambe.  La  contenue  et  l’assiete 
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du  lieu,  donnent  la  forme  aux  fossés  :  car  tant 
plus  longs  et  larges  les  convient  faire,  que 
plus  grande  et  plus  pial  te  est  la  terre  que 
voulés  dessécher  :  et  au  contraire,  est  requis 
demeurer  plus  courts  et  plus  estroits,  tant 
plus  elle  est  petite  et  pendante.  D’autant 
qu’en  un  petit  lieu  ,  communément,  ne  se 
ramasse  tant  d’eau  qu’en  un  grand;  et  rni’au- 
tant  ou  plus  en  vuide  un  fossé  est  roi  t,  fort  pen¬ 
dant,  qu’un  large,  ayant  petite  pente.  De  la 
profondeur  des  fossés  ii" est  pas  ainsi  ^  pour 
f/u^en  quelque  part  qiCon  les  creuse,  faut  y 
aller  jusques  à  quatre  pieds  ou  environ, 
pour  bien  coupper  les  racines  des  sources, 
but  de  ce  négoce.  Aussi  est  du  naturel  du 
lieu,  que  la  disposition  des  fossés. 

n  S’il  est  en  vallon  enfoncé,  y  ayant  terrain 
eslevé  des  deux  costés,la  mère  se  fera  au  milieu 
et  plus  enfoncé  du  champ,  de  long  en  long, 
comme  a  esté  dict,  dans  lacpielle  tumberont  les 
antres  fossés  des  deux  mains,  dressés  en 
plume.  Mais  n’ayant  à  dessécher  qu’une  pente 
de  coustau  seulement, en  ce  quartier-là  y  aura 
des  petits  fossés  se  rendans-à  la  mère,  disposés 
selon  qu’on  avisera  pour  le  mieux,  l’ouvrage 
guidant  l’ouvrier  :  comme  aussi  la  longueur 
de  tous  les  fossés  dépend  de  r(euvrc  qui  en 
fuict  l’ordonnance,  selon  l’assiete  et  le  plan  du 
lieu.  Ayant  le  plan,  raisonnable  pente  et  es- 
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tendue,  raisoniinblcment  larges  seront  aussi 
les  petits  fossés,  de  trois  pieds,  et  la  mère  de 
cinq,  moyennant  laquelle  mesure,  satisferont 
à  vostre  intention.  Kt  à  ce  qu’on  ne  se  dé¬ 
çoive,  faut  faire  tant  de  fossés,  en  tant  d'en¬ 
droits,  si  longs  et  si  amples,  sans  crainte 
d’excéder  en  cest  endroit,  que  source  et  fon- 
tenelle  aucune  ne  soit  oubliée,  afin  de  par- 
faictement  bien  dessécher  le  terroir,  par  le  gé¬ 
néral  ramas  des  eaux  d’icelui.  Ces  fossés^  ef. 
fjrands  et  petits ,  seront  à  demi-rewplis  de 
menues  pierres^  et  le  demeurant  achevé  de 
combler  de  la  terre  qui  en  aura  esté  tirée  au- 
paravanty  dont  on  le  réunira  par  le  desstis 
avec  le  plaUy  si  bien,  que  la  (race  rnesme  n'y 
paroisse  y  2)our  la  commodité  du  labourayc  : 
lequel  s’y  fera  très-bien ,  y  treuvant  le  soc  de 
terre  à  suffisance,  avant  que  toucher  aux  pier¬ 
res,  à  travers  desquelles, ayant  l’eau  son  li!>rc 
passage,  s’cscoulera  au  lieu  que  lui  aurés  des¬ 
tiné,  laissant  la  superficie  de  la  terre  vuide 
de  toute  nuisible  humidité,  pour  n’estre  rendue 
propre  à  porter  gaiement  toutes  sortes  de 
blés.  Mesnage  communicable  à  toutes  posses¬ 
sions,  vignobles,  prairies,  vergers,  et  autres, 
par  nV  avoir  fruict  aucun,  ne  haïr  le  trop 
d’humeur.  Si  n’avés  sur  les  lieux  que  de 
grandes  pierres  plates  pour  la  fourniture  de 
vos  fossés,  avant  que  les  y  mettre  les  ferés  bri- 
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ser  pour  les  rendre  plus  propres  à  ce  service, 
les  posons  au  fossé  de  bout  et  non  de  plat,  et 
autrement,  les  agenceans  si  dextrement  que, 
pour  ne  s’entre-toueber  elles  n’empesebent  le 
chemin  de  l’eau.  Et  à  ce  que  la  besongne  s’a¬ 
chève  bien,  il  la  faut  bien  commencer; c’est-à- 
dire,  artistement  et  par  ordre,  dont  à  l’aise 
et  sans  confusion ,  en  viendrés  très-bien  à 
bout.  Pour  première  main»  sera  facile  la  trace 
de  tous  vos  fossés,  remarquant  curieusement 
les  endroits  par  où  ils  doivent  passer  :  puis 
cominenccrés  à  les  faire  creuser,  par  les  plus 
bas  endroits  et  issues,  jeltant  la  terre  qui  en 
sortira,  toute  d’un  costé,  et  au  dessous  du 
fossé;  laissant  l’autre  costé  libre,  pour  y  pou¬ 
voir  aisément  porter  les  pierres ,  lesquelles 
tout  aussi-tost  y  seront  jeltées,  de  peur  que 
tardant,  le  fosssé  ne  se  recomblast  de  lui- 
méme ,  par  les  vents ,  par  le  passage  des 
bestes,  et  autres  événements. 

H  Ainsi  vostre  entreprinse  s’achèvera  par  l'un 
des  bouts,  à  mesure  qu’on  la  commencera;en 
la  continuant  jusques  au  plus  haut  endroit  du 
Heu.  Cependant  l’eau  prendra  son  cours,  voire 
dès-aussitost  que  rouverturc  de  son  chemin 
en  aura  esté  faicte  :  ce  qui  n’adviendroit , 
commenceant  la  besongne  par  le  plus  haut  en¬ 
droit  ,  à  faute  de  n’avoir  l’eau,  quelque  issxie: 
mesme  détou rncroit-el le  rœiivrc,  en  s'v  des- 
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cliar^ennt.  Avisert’saussi  que  les  issues  de  l’eau 
soyent  si  bien  accommodées  ,  qu’elles  ne  se 
puissent  boucher  par  le  temps,  de  peur  qu’à 
faute  de  passage  ,  l’eau  rétrogradant,  rendist 
inulile  vostre  peine.  A  cela  sera  pourveu,  avec 
de  bonnes  pierres  mnçonnéesde  bonne  main  et 
à  profît,  pour  durer  longuement  :  principale¬ 
ment  en  l’endroit  auquel  la  mère  ou  grand-fossé, 
réceptacle  des  autres ,  rend  les  eaux  pour  y 
servir,  ou  engarderde  nuire.  Finalement  serés 
avertis  que  les  extrémités  et  bouts  de  vos 
petits  fossés  es  parties  plus  hautes ,  de  néces' 
site  ne  doivent  estre  si  larges  qu’ès  basses  ! 
par  n’estre  contraints  recueillir  là,  tant  d’eau, 
qu’  on  bas;  demeurant,  néantmoins,  cela  à 
vostre  discrétion  ;  car  trop  larges  ne  pour- 
roient-ils  estre  en  aucun  endroit  pour  recevoir 
non-seulement  les  eaux  naissantes  au  fonds, 
ains  les  survenantes  des  pluies,  ce  qui  est 
nécessaire  de  prévoir.  Ceste  réparation  a  plu¬ 
sieurs  usages,  puis  qu’à  la  fois  et  les  eaux  et  les 
pierres  importunes  d'un  terroir  sont  ostées  ; 
et  CCS  eaux -là,  de  nuisibles  converties  en  ser¬ 
viables  :  pour  prairies,  pour  moulins,  mes  me 
pour  fontaines,  leur  natuicl  le  voulant.  Pour 
lesquelles  utilités,  elle  se  rend  recommanda* 
bic  :  aussi  telles  réparations  sont  rechercha- 
blés  de  tousnicsnngers.  D’ailleurs,  en  ce  mes- 
nage  rien  ne  sc  perd  :  car  par  estre  les  fossés 
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remplis  de  terre  eii  leur  superiicie,  toute  leur 
terre  se  met  en  évidence,  pour  servir  en  la¬ 
bourage,  jusqiies  à  un  pouce,  ce  qiron  ne 
peut  dire  des  j'ossés  demeurans  ouverts,  qui 
occupent  beaucoup  de  place,  et  pour  les  post- 
poscr  à  ceux-là,  sont  sujets  à  réparer  de  temps 
à  autre,  comnie  a  estédict. 

«  S’il  avient  que  pour  le  remplage  des  fossés 
la  pierre  défaille,  ne  vous  mettes  en  peine  d’en 
faire  porter  de  loin  avec  grands  frais:  mais 
en  lieu  d’icelle,  servés-vous  de  la  paille;  ce 
que  pourrés  utilement  faire  en  ceste  sorte.  La 
paille  pour  la  force,  sera  plustost  choisie  de 
seigle  que  d’autre  espèce,  et  à  son  défaut 
sera  employée  celle  de  froment.  On  en  fera  tin 
plancher  dans  le  fossé  ^pour, suspendu,  causer 
un  vuide  en  bas,  pour  le  passage  de  Veau,  et 
au-dessus  dHcclui  plancher,  y  eslre  mise  deux 
pieds  de  terre.  Le  vuide  sera  d’un  pied  de  haut, 
l’espesseur  du  planclier  d’un  autre  pied,  et 
les  deux  autres  de  terre ,  feront  les  quatre 
donnés  à  la  profondeur  des  fossés.  De  deux 
pieds  et  demi ,  sera  leur  largeur,  plus  estroils 
de  demi-pied  que  les  précédents,  pour  la  su- 
jection  de  la  paille  :  de  peur  de  boucher  le 
vuide  en  bas ,  par  s’affaisser  :  à  cause  de  la 
pesanteur  de  la  terre,  mise  au-dessus.  La 
mère,  réceptacle  des  eaux ,  n’cxcédera  telle 
mesure,  attendu  In  considération  de  la  paille  : 
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mais  pour  pourvoir  à  ce  dont  est  question  , 
au  lieu  d’une  mère,  deux  en  seront  faietes 
ou  une  seule  si  profonde,  qu’elle  suffise  à  re¬ 
cueillir  toutes  les  eaux  qu’on  lui  adressera.  La 
paille  s’accommodera  en  faisseaux,  longs  de 
deux  pieds  et  demi ,  espès  d’un  pied,  liés  de 
la  mesme  matière,  en  trois  divers  endroits, 
équidistamment.  Pour  lesquels  faire  tenir, 
où,  et  comme  il  appartient,  faudra  à  cela  as- 
sujétir  le  fossé,  en  le  façonnant  plus  estroit 
par  bas,  que  par  haut,  non  en  pente  et  talus- 
sant,  nins  à  plomb  et  droicte  ligne,  se  ré¬ 
tractant  en  quarré,  en  Pendroit  que  poserés 
le  plancher,  pour,  comme  sur  des  murailles, 
demeurer  ferme  et  asseuré.  Le  rétractement 
de  chacun  costc,  sera  de  demi-pied,  par-ainsi 
restera  en  bas,  et  au  lieu  plus  estroit  du  fossé, 
un  pied  et  demi,  et  en  haut  au  plus  large,  les 
deux  et  demi  susdits.  Si  doutés  de  la  peti¬ 
tesse  de  vos  fossés  et  vuidanges ,  le  remède 
est,  non  d’en  augmenter  la  largeur,  attendu 
la  sujection  de  la  paille,  ains  le  nombre;  car, 
comme  j’ai  dict,  ne  pouves  excéder  en  tel  ar¬ 
ticle,  par  trop  bien  ne  se  pouvoir  vuider  l’eau 
d’un  terroir  marescageux  ou  inonde.  Par  quoi 
aviserés  d’en  faire  à  suftîsancc ,  et  si  bien, 
qu’ils  se  deschargent  les  uns  sur  les  autres 
par  branches,  s'entretenans  ensemble,  pour 
rendre  toute  l’eau  du  terroir  à  la  mère,  afin 
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de  la  vuider  au  Heu  destiné,  La  paille  ainsi 
employée  servira  longuement  :  car  on  tient, 
comme  cabale,  qu’enfermée  dans  terre  sans 
sentir  Taer,  demeure  saine  plus  de  cent  ans. 
Je  suis  témoin  oculaire,  de  certaine  paille 
treuvée  saine  et  entière,  au  milieu  d’une 
vieille  mazure,  et  si  marquoit  la  muraille  es- 
tre  ouvrage  de  plusieurs  siècles.  Parquoi 
sans  scrupule,  servés-vous~en,  à  la  charge 
qu’estant  pourrie,  au  bout  de  cent  ans,  ceux 
qui  viendront  après  la  renouvelleront,  si  bon 


leur  semble.  » 

A  Toccasion  de  cet  emploi  de  la  paille  pour 
former  le  fond  des  tranchées  que  conseille 
Olivier  de  Serres,  M.  Victor  Yvart  dit,  dans 


une  note  de  l’édition  des  œuvres  de  l’illustre 
agronome,  publiée  par  la  Société  d’ Agricul¬ 
ture  du  département  de  la  Seine  en  180  1  : 
«Userait  plus  prudent  et  plus  économique, 
dans  le  cas  dont  il  est  ici  question,  d’em¬ 
ployer  des  bourrées  d’aune,  qui  se  conservent 
très-bien  dans  l’eau;  et,  à  leur  défaut,  d’au¬ 
tres  branchages,  qui,  placés  au  fond  du  fossé, 
laissent,  par  leur  entrelacement,  un  libre  cours 
à  l’eau,  et  ont  tous  les  avantages  de  la  paille 
sans  avoir  aucun  de  ses  inconvénients.  « 

On  voit  bien,  par  l’importante  citation  que 
nous  venons  de  faire,  que  l’invention  des  ri¬ 
goles  souterraines  pour  l’assainissement  des 
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terres  arables  ne  peut  plus  être  regardée 
comme  appartenant  à  un  auteur  anglais,  pas 
plus  à  Walter  Bligh  qu’à  Elkingtou.  Ce 
dernier  était  un  fermier  du  Warwicksliire, 
doué  d’un  bon  esprit  d’observation  et  d’une 
grande  persévérance,  qui  s’occupa,  à  la  fin 
du  siècle  dernier,  du  drainage  de  terrains  in¬ 
festés  de  sources,  et  obtint  des  succès  qui  atti¬ 


rèrent  sur  lui  l’attention  du  Parlement  et  lui 
firent  décerner  de  noml}reuses  récompenses. 
Mais  la  méthode  qu’il  a  suivie  ne  diffère  pas 
bensiblement  du  procédé  d’empierrement  dé¬ 
crit  par  Olivier  de  Serres.  Seulement,  dans  la 
méthode  d'Eikington,  on  ne  conduit  pas  les 
eaux  à  l’aide  des  fossés-mères  en  dehors  des 


champs,  de  manière 


on  le  rempi 


à  les  utiliser  à  divers 
usages.  Dans  cette  mé¬ 
thode  on  opère  de  trois 
manières  : 

1*^  Ou  bien  on  en 
perd  les  eaux  dans  des 
couches  perméables  in¬ 
férieures  à  l’aide  d’un 
puits  rempli  de  pierres 
sèches  (fig.  i)  ; 

Ou  bien,  lorsque 
la  profondeur  du  puits 
devrait  excéder  q"'  ou 
par  un  simple  forage 
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exécuté  avec  la  sonde  à  la  mahi^  comme  le 
rciirésente  la  figure  2,  et 
s’enfonçant  jusqu’au  terrain 
absorbant  ; 

3"  Ou  bien  on  laisse  les 
eaux  remonter,  comme  font 
les  eaux  jaillissantes  des  foii’ 
laines  artésiennes,  à  l’aide 
de  sondages  ou  de  puits  con¬ 
venablement  placés,  et  on 
les  conduit  dans  des  tu  vaux 
de  décliarge. 

Cette  méthode,  dite  d’KI- 
kington,  qui  consiste  dans 
I  emploi  simultané  des  iosses  couverts  et  des 
puits,  exige  qu  on  prenne  des  dispositions 
spéciales  auxquelles  on  ne  peut  se  décider 
que  d’apres  la  configuration  du  terrain.  Klle 
est  une  combinaison  des  drains  empierres  des 
boitouts  et  des  puits  artésiens.  Nous  n’y 
voyons  pas  encore  le  drainage  tel  que  nous 
1  avons  défini,  et  tel  qu’il  nous  semble  qu’on 
doit  le  considérer  aujourd’hui. 

Ce  n’est  que  vers  1810  qu’on  a  songé  à 
remplacer  les  anciens  matériaux  employés 
dans  les  tranchées  souterraines,  d’abord  par 
des  tulles  plates  et  creuses,  en  anglais,  tUe. 
Le  tU/'-d  raina  f/e  paraît  avoir  été  exécuté  pour 
la  première  fois  à  Nethcrby,  dans  le  Cumber- 
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laïul,  sur  la  propriété  tle  sir  .lames  (îraliam. 
«  Une  tuile  creuse  et  mie  tuile  plate  pour 
semelle  {lig.  3),  avec  uue  petite  quantilé  tle 
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Fig.  3. 

pierres,  voilà  le  nec  plus  uflrà(fu  drainaf/e,  » 
lisons-nous  encore  dans  un  Mémoire  publié 
en  I84f  dans  le  Journal  de  la  Suciélé  d^A~ 
(jrieidiure  AnfjUderre  On  voit  par  là 
qu'au  bout  de  trente  ans,  on  ne  pensait  pas 
qu’on  pût  faire  faire  un  pas  à  la  métbode  du 
drainap;e  inaugurée  en  («lo.  .Mais  durant  eet 
intervalle  de  temps,  les  travau.v  de  drainaiie 
prirent  une  e.\ tension  vraiment  remarquable. 
Cela  fut  dû  en  giaande  partie  à  M.  Smith,  de 

t 

Deanston,  dans  le  Stirlingshire,  en  Keosse. 
M.  Smith ,  inécniiieien  distingué,  directeur 
d’une  filature  de  coton,  étonné  de  rinfertilité 
d’un  terrain  annexé  à  cette  usine,  parvint,  après 
une  étude  attentive,  à  reconnaître  que  sa  trop 
grande  humidité  en  était  la  cause,  et,  sans  être 
au  courant  des  travaux  des  anciens  cultiva¬ 
teurs,  il  imagina  des  fossés  couverts  pour  as¬ 
sainir  le  sol  arable.  Son  succès  eut  un  grand 
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(f)  T.  Il,  P-  293. 


I 


lUâîüllilv  Dü  UltAlNAÜb. 


51 


retentisse  ni  eut  dans  le  voisinage,  et  il  le  pu¬ 
blia  en  IStï:}  dans  une  brochure  intitulée  : 


Suiiffi's  Hemarks  on  thorough  drainingi  et 
quoiqu’il  ne  fût  réellement  pas  le  premier  in¬ 
venteur  de  son  procédé,  il  rendit  à  l’Angle¬ 
terre  et  à  rÊcosse  le  service  de  faire  adopter 
une  méthode  d’assainissement  qui  augmente 
dans  une  forte  proportion  le  rendement  des 
terres  de  la  Grandc-lîretagnc.  Il  faut  ajouter 
d’ail  leurs.,  à  rhonneur  de  ce  pays,  que  ses 
grands  propriétaires,  que  ses  gouvernants,  se 
hâtèrent  de  donner  l’exemple.  Nous  citerons 
notamment  sir  Robert  Peel,  qui,  en  18  lü,  lit 


drainer  par  âl.  Smith  une  partie  de  sa  pro¬ 
priété  à  Drayton,  dans  le  Straffordshire  \ 

Les  premières  tuiles  à  drainer  furent  faites 


a 


4  1 


la  main  :  on  pense  bien  que  le  génie  des  Ail¬ 
lais,  si  inventif  en  mécanique,  ne  put  pas 


laisser  longtemps  la  question  à  ce  point.  Dés 


que  le  drainage  se  répandait,  les  macliines  de¬ 


vaient  venir  remplacer  ta  main  des  hommes 
dans  la  fabrication  des  tuiles.  La  première 
machine  moulant  à  la  fois  les  tuiles  creuses  et 


les  tuiles  plates  ensemble,  fut  inventée  par 
Irving  en  1842  *.  Immédiatement  après,  le 

(1)  Jmirnal  of  the  royal  ayricullural  Sociefy  of 
Englangy  l.  III,  p.  18. 

(2)  Ibïd.^  p.  3U8. 
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marquis  de  Tweeddale,  M.  UansomCj  puis 
!\I.  EtheredgCj  imaginèrent  d’autres  machines 
ayant  le  même  objet'.  Mais  faire  les  tuyaux 
souterrains  de  deux  pièces,  c  était  évidemment 
s’imposer  un  double  soin  inutile.  Substituer 
aux  tuiles  des  tuyaux  cylindrifiues,  fut  une 
idée  qui,  au  même  moment,  vint  à  M.  John 
Rcad.  Ce  fabricant,  par  conséquent,  a  ajouté 
aux  anciens  procédés  de  drainage  le  dernier 
perfectionnement  qui  donne  à  cette  méthode 
d’assainissement  des  terres  son  caclict  actuel. 
C'est  au  concours  de  la  Société  d’Agriculture, 
tenu  à  Derby  en  18  I3,  que  se  montrèrent  les 
premières  inacbines  de  ce  genre;  elles  donnè¬ 
rent  lieu  à  un  rapport  détaillé  de  M.  .losiali 
Parkes,  qui  comprit  toute  leur  importance  et 
leur  lit  décerner  des  médailles  d’argent.  De¬ 
puis  cetle  époque,  il  n’est  pas  d’année  qui  n'ap¬ 
porte  d’Iicurcuses  modifications  dans  leur  cons¬ 
truction.  rSous  aurons  à  examiner  les  principes 

A 

de  ces  machines,  à  étudier  leur  emploi. 

>fais  tout  ce  mouvemeut  qui  se  produit  en 
Angleterre  à  propos  du  drainage;  la  polémi¬ 
que  ardente  qui  a  lieu  entre  M.  Smith  et 
M.  Parkes  à  propos  de  la  profondeur  à  don¬ 
ner  aux  fossés  d’écoulement;  les  votes  du  Par¬ 
lement  qui  accordent  des  centaines  de  mil» 
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(I)  Jüiirml  o/  f//e  royaf,  clc.,  t.  IV,  p,  370(l8'i3). 
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lions  {Vencouragenient  aux  travaux  de  drai- 
unge,  n’auront-ils  aucun  retentissement  en 
France? — Il  faut  bien  ravouer,  notre  agri¬ 
culture  demeura  plusieurs  années  indifférente 
à  tout  le  bruit  qui  se  faisait  de  l’autre  coté  du 
détroit.  On  restait  en  défiance  parmi  nous 
contre  ce  qu’on  appelait  les  excentricités  an¬ 
glaises,  et  des  dépenses  de  quelques  centaines 
de  francs  par  hectare  que  coûtaient  les  pre¬ 
miers  travaux  de  drainage,  paraissaient  un 
luxe  que  pouvaient  seuls  se  permettre  de  ri¬ 
ches  milords  possédés  de  la  manie  de  jeter 
leur  argent  par  les  fenêtres.  Le  mot  drainage, 
employé  pour  définir  la  nouvelle  opération, 
était  lui-même  une  difficulté ,  parce  qu’il  ne 
fut  pas  tout  d’abord  bien  compris.  Fnfin , 
nos  agriculteurs  lisaient  bien  peu ,  il  y  a  dix 
ans,  et  les  publications  en  langue  étrangère 
ne  parvenaient  que  lentement  et  rarement 
aux  hommes  les  plus  avides  de  nouveautés  à 
l'aide  de  lambeaux  de  traductions.  C’est  ainsi 
qu’on  peut  expliquer  comment  il  est  arrivé 
qu’il  n’ait  guère  été  question  du  drainage,  en 
France,  que  vers  184C. 

Cependant,  en  1811,  en  rendant  compte  du 
voyage  agricole  qu’il  avait  exécuté  durant 
l'année  précédente,  en  Angleterre  et  en  Écosse^ 
M.  de  Gourcy  avait  parlé  avec  beaucoup  de 
détails  des  importants  travaux  d’assainisse- 
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ment  que  prutiqunicnt  liraïul  nombre  d’agri^ 
eulteurs  écossais.  M.  de  Gourcy  ne  prononça 
pas  du  reste  alors  le  mot  anglais  drainage;  il 
le  traduisit  par  assainissement  a  l'aide  de  sai¬ 
gnées  couvertes,  au  fond  desquelles  on  plaçait 
du  gazon,  des  tuiles,  des  pierres,  de  petites 
planches  de  pin,  du  foin,  de  la  tourbe,  etc., 
pour  y  maintenir  des  rigoles 
J.e  Journal  (V Afjricullure  pratique  ii’a  pu¬ 
blié  son  premier  article  sur  le  drainage  (ju’en 
mai  18-16;  eet  article  est  dû  à  M.  Jules  J\a- 
ville,  de  Genève.  ])epuis  le  commcncenient 
de  Tannée,  on  sc  préoccupait  dans  le  public 
agricole  de  quelques  essais  qui  se  faisaient 
non  loin  de  Paris,  sur  la  propriété  de  SI.  du 
Manoir,  à  Forges,  près  de  Montereau  (Scine- 
et-iMarne).  Ces  essais  de  drainage,  comme  Ta 
déclaré  M.  du  Manoir,  ont  eu  lieu  sous  Tins- 
piration  de  M.  TbaeKeray,  qui  a  mis  une 
grande  persévérance  à  faire  connaître,  en 
France,  les  meilleurs  procédés  adoptés  en  An¬ 
gleterre  pour  e.xécuter  les  travaux  de  drai¬ 
nage.  En  mars  1846  ,  un  champ  de  prés  de 
3  hectares  était  drainé  à  l’aide  <ie  6,000  tuyaux 
que  SI.  Thackeray  avait  fait  venir  d’Aiigle- 


(1)  Relation  «l’une  exeiirsinn  agcunoiiiique  en  An- 
Rlelerre  et  en  Écosse,  in-S'’,  Lyon,  1841  ;  [i.  78,  87,  I  lii, 
171,  I8;i,  224,  220,  233,  252,  203. 
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terre,  à  ses  frais,  le  mois  précédent.  En  outre, 
au  mois  de  juin  de  la  même  année,  M.  Thac- 
keray  importa  encore  une  machine  dite  dM/tts- 
//<?,  pour  la  fabrication  des  tuyaux ,  et  cette 
machine  fut  exposée  au  concours  du  Comice 
de  Seine-et- Marne. 

Ainsi  donc  M.  du  Manoir  est  le  premier 
propriétaire  qui  ait  fait  en  France  un  essai  de 
drainage  par  les  nouveaux  procédés  dont 
M.  Tliackeray  a  été  l’importateur.  Mais  au 
même  moment,  dans  le  clos,  M.  Lupin  intro¬ 
duisait  de  son  côté  une  machine  d'Ain slie  et 
pratiquait  en  grand  le  drainage  sur  sa  pro¬ 
priété. 

i\oiis  ajouterons  que  M.  Thackeray  a  publié 
plusieurs  brochures  et  un  grand  nom!)re  d’ar¬ 
ticles  de  journaux  pour  vulgariser  l’assainis¬ 
sement  des  terres  à  l’aide  des  tuyaux  souter¬ 
rains  ;  la  première  de  ces  brochures  a  paru 
en  1840- 


Nous  avons  voulu,  dans  cet  historique,  ren¬ 
dre  une  complète  justice  à  M.  Thackeray, 
parce  que,  peut-être,  sans  lui  le  drainage  eût 
mis  beaucoup  plus  de  temps  à  être  connu  en 
Franco;  parce  que,  en  outre,  beaucoup  de 
personnes  qui  se  sont  mises  à  la  tête  du 
mouvement  qui  a  lieu  aujourd’hui  pour  pous¬ 
ser  au  drainage  des  terres,  ont  été  mises  au 
courant  de  la  question  par  ses  communiea- 
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tiens,  ses  conseils,  scs  exemples.  iNous  ne 
sommes  pas,  du  reste,  le  premier  à  exprimer 
cette  opinion  ;  M.  Moll,  dans  son  Uapport  au 
jury  de  l’exposition  des  produits  de  l’industrie 
nationale  en  184U,  a  été  non  moins  explicite 
que  nous;  voici  comment  il  s’est  exprimé  : 

«  M.  Thackeray,  Anglais  de  naissance,  mais 
habitant  la  France  depuis  vingt-sept  ans,  a 
voulu,  suivant  ses  expressions,  payer  la  bonne 
et  cordiale  hospitalité  qu’il  a  reçue  dans  notre 
pays,  en  faisant  tourner  ses  connaissances 
agricoles  et  les  relations  qu’il  a  conservées 
avec  l’Angleterre  au  prolit  de  notre  agricul¬ 
ture. 

«  Des  renseignements  sur  des  procédés  nou¬ 
veaux,  des  machines  aratoires,  des  semences 
de  variétés  perfectionnées  de  plantes  ont  été 
successivement  importés  par  lui  et  communi¬ 
qués  avec  la  plus  grande  libéralité  à  ])eau- 
coup  d'agriculteurs  distingués  avec  lesquels  il 
s’était  mis  en  rapport.  Chose  singulière,  dont 
il  ne  faut,  sans  doute,  accuser  que  les  circons¬ 
tances,  jamais  il  n’a  eu  la  moindre  part  aux 
éloges  et  aux  récompenses  auxquels  ont  sou¬ 
vent  donné  lieu  scs  importations.  L'a  des  pre¬ 
miers,  il  a  fait  connaître  en  France  les  immen¬ 
ses  avantages  que  retirait  l’Angleterre  de 
l’emploi  de  la  méthode  d’asséchement  des 
terrains  humides  connue  sous  le  nom  de  (Irai- 
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nage,  méthode  pratiquée  d’une  manière  im¬ 
parfaite,  il  est  vrai,  dans  certaines  localités 
de  notre  pays  (clans  les  départements  de  l’ï- 
sère  et  des  Hautes-Alpes),  mais  inconnue 
ailleurs.  Non  content  de  faire  connaître  cette 
méthode  par  des  articles  de  journaux  et  de 
nombreuses  brochures,  il  fit  venir  de  Londres, 
en  18  Ifi,  à  ses  frais,  six  mille  tuyaux  de  drai¬ 
nage  et  deux  ouvriers,  pour  faire  une  expé¬ 
rience  d’assainissement  dans  le  domaine  de 
Forges,  près  Montereau,  appartenant  à  M.  du 
Manoir.  Inutile  d’ajouter  que  cette  expérience 
eut  un  plein  succès;  c’est  à  la  suite  de  cette 
expérience  qu’il  importa  la  machine  d’Ainslie 
pour  fabriquer  des  tuyaux ,  et  les  plans  et  le 
modèle  du  four  qui  sert  à  les  cuire  économi¬ 
quement. 

«  Cette  machine  a  figuré  à  l’exposition,  où 
elle  a  fonctionne  de  la  manière  la  plus  satis¬ 
faisante  sous  les  yeux  de  la  Commission.  » 

Les  brochures  ([u’a  publiées  M.  Thackeray 
n’ont  pas  peu,  à  leur  tour,  contribué  à  faire 
connaître  le  drainage  et  ses  bons  effets.  La 
principale ,  publiée  en  1849,  est  intitulée: 
Vhilomphie  et  art  du  drainage.  Seulement, 
comme  nous  voulons  rendre  une  exacte  justice 
à  clmcun,  nous  ajouterons  t[ue  M.  Thackeray 
n’est  pas  railleur  de  cetle  publication;  il  en  est 
le  traducteur.  L’auteur  est  M.  Josiah  Parkes, 
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ingénieur  <le  mérite  qui  a  e.xécuté  un  très- 
grand  nombre  de  drainages  en  Angleterre. 
M.  Parkes  a  inséré  son  travail  dans  le  journal 
de  la  Société  d’Agriculture  d’Angleterre,  en 
1844,  t.  V,  p.  lit), et  en  184C,  t.  Vil,  p.  24ü, 
M.  Thackeray  n’a  pas  cité  cette  particularité, 
mais  nous  devons  rendre  à  M.  Parkes  ce  qui 
lui  appartient. 

M.  Parkes  a,  en  1848,  réuni  les  deux  par¬ 
ties  de  son  travail  en  une  brochure  intitulée  : 
Essaijs  on  Ihe  philosophy  and  art  of  land~ 
drainage.  Cette  brochure  est  divisée  eu  deux 
parties  :  dans  la  première ,  rauteur  traite  de 
l'influence  de  l’eau  sur  la  température  du  sol, 
et  dans  la  seconde,  il  rend  compte  des  procé¬ 
dés  usités  en  Angleterre  pour  pratiquer  le  di  ai- 
nage. 

O 

M,  Parkes  attribue  au  drainage  non-seu¬ 
lement  l’action  d’enlever  au  sol  un  excès 
d’humidité  nuisible  au  développement  des  vé¬ 
gétaux,  mais  encore  celle  de  permettre  au 
soleil  de  donner  aux  plantes  la  quantité  de 
chaleur  nécessaire  à  l’accomplissement  des 
diverses  phases  de  la  végétation;  puis  celle 
de  favoriser  la  pulvérisation  du  sol,  de  se 
laisser  pénétrer  par  les  racines  et  par  l’air,  et 
de  retenir  juste  la  quantité  d’humidité  néces¬ 
saire  au  développement  des  plantes.  Dans  la 
suite  de  ce  travail,  nous  reviendrons  sur  toutes 
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ces  questions,  qui ,  sans  ctrc  complétemenl: 
neuves  en  l'rance,  n’avaient  pas  cependant 
été  ainsi  agitées,  surtout  de  manière  à  arriver 
à  des  améliorations  du  sol  aussi  importantes 
que  celles  que  donne  le  drainage. 

Aujourd’hui,  les  opérations  de  drainage 
sont  devenues  presque  usuelles  en  Franco  ; 
MM.  Lupin,  Gareau,  de  Rougé,  de  Cauville, 
Dufour,  et  beaucoup  d’autres  propriétaires  ou 
fermiers,  ont  exécuté  des  travaux  de  drainage 
qui  peuvent  servir  de  modèles.  Bientôt  il  y 
aura  assez  d’hommes  en  France  au  courant 
des  opérations  de  drainage  pour  qu’on  n’ait 
plus  besoin  de  recourir  à  des  indications  pui¬ 
sées  à  rétranger. 

En  résumé,  nous  pouvons  conclure  des  dé¬ 
tails  historiques  dans  lesquels  nous  avons  cru 
devoir  entrer  : 


L’emploi  des  fossés  couverts  ayant  un 
fond  empierré  ou  formé  de  branchages ,  était 
connu  des  Romains  ; 

2^  La  réunion  d’un  grand  nombre  de  fossés 
couverts  assainissant  une  vaste  étendue  de 


terrains  et  se  rendant  dans  un  fossé-mère,  a 
été  décrite  par  Olivier  de  Serres,  et  employée 
en  France  avant  que  l’Angleterre  s’en  occu- 
l)àt  ; . 

3"  La  substitulioK  des  tuiles  et  ensuite  des 
tuyaux  au.\  matériaux  anciennement  employés 
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pour  remplir  le  fond  des  fossés  d’assainisse¬ 
ment,  est  une  invention  capitale  qui  doit  être 
à  bon  droit  revendi(iuée  par  rAngleterre; 

4"  Cette  substitution  et  l’emploi  de  machi¬ 
nes  à  fabriquer  les  tuyaux  ainsi  que  d’outils 
convenables  pour  ouvrir  les  tranchées  et  y 
placer  ces  tuyaux ,  ont  assuré  le  succès 
du  drainage,  en  permettant  de  l’accomplir 
avec  promptitude  et  à  peu  de  frais,  compara¬ 
tivement  au  prix  de  revient  des  anciens  pro¬ 
cédés. 


CHAPITRE  III. 


Des  canavx  souterrains  chez  les  Grecs. 


Nous  avons  dit  que  l'assainissement  des 
terres  par  des  canaux  souterrains  empierrés 
était  déjà  connu  des  Romains.  Nous  n'en  avons 
pas  fait  remonter  T  idée  à  une  civilisation  plus 
ancienne,  parce  que  nous  ne  regardons  pas 
comme  un  simple  assainissement  des  terres 
les  canaux  souterrains  que  la  Grèce  avait  cons¬ 
truits  pour  faire  écouler  des  masses  énormes 
d’eau  qui  eussent  submergé  de  vastes  éten¬ 
dues  de  pays.  Voici  dans  quels  termes  M.  Jau- 
bert  de  Passa,  dans  ses  Becherches  sur  les 
arrosages  chez  les  peuples  anciens  ^  parle  de 
ces  grands  travaux  hydrauliques  des  Grecs’  : 
«  Etait-ce  l’ouvrauc  des  hommes  ou  un  ca- 
price  de  la  nature  que  i’ issue  mystérieuse  du 
lac  Stymphalide  vers  les  cotes  d’Argos’? 
On  sait  que  les  eaux  du  lac  s’écoulaient  dans 
deux  gouffres  situés  a  Textréraité  du  bas- 

(  l)  Tome  IV,  p.  36. 

(2)  Slrabon,  \T,  cap.  iii,  §  9,  et  VUI,  cap.  ix,  ^  4. 
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sin  ;  lorsque  ces  ouvertures  s’obstniaiciit , 

les  eaux  couvraient  nu  espace  de  plus  de  -loo 

stades  ou  53  kilomètres.  F.e  lleuve  Stvm- 

* 

phale,  que  les  habitants  de  l’Ârgolidc  appe¬ 
laient  Erasmits^  n’ était,  pas  le  seul  dont  le 
cours  fût  en  partie  souterrain  :  l'Alphée,  après 
avoir  di-^paru  plusieurs  fois  sous  terre  *,  plon¬ 
geait  dans  la  mer,  selon  les  traditions  mvtlio- 
logiques,  pour  aller  jiis(]iren  Sicile,  mêler  ses 
eauv  à  celles  de  la  foiitaine  Aréthuse.  F.a 
plaine  d’Orebomènes  devenait  maréeageiisn 
lorsf(u’on  négligeait  le  curage  des  conduits 
souterrains  qui  donnaient  au.v  eaux  du  mont 
Traehys  un  écoulement  régulier.  La  plaine 
de  Capbves  était  quelquefois  inondée  par  les 
eaux  d’Orchomèni’w.  Pour  abriter  d’une  ma- 
inère  permanente  la  ville  et  le  terroir,  les 
magistrats  de  Caphyes  firent  élever  une  chaus¬ 
sé  e  le  long  du  canal  d'écoulement;  les  sources 
qui  jaillissaient  en  arrière  de  la  chaussée  for¬ 
maient  plus  loin  le  fleuve  *. 

«  La  plaine  de  Phénée,  voisine  des  précéden¬ 
tes,  resta  longtemps  inondée.  A  une  époque  in- 
eomuie,  mais  reculée,  iiii  tremblement  de  terre, 
selon  les  uns,  un  prince  bienfaisant,  selon  les 
autres,  fit  ouvrir  deux  gouffres  ou  :^erethra 


{!)  Paa-saiiias,  \  lit,  'i  i,  54. 
(2)  Pati.'ianias,  VI II,  23. 
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qui  évacuèrent  les  eaux  et  assainirent  le  pays'  ; 
en  lin  le  bassin  d’Artemisium,  situé  près  de 
Mantinéc  et  surnommé  Argoa^  à  cause  de  sa 
stérilité,  devenait  ma  récagoux  toutes  les  fois 
que  les  eaux  obstruaient  l’usine  ou  le  gouffre 
qui  servait  à  leur  écoulement.  Ce  conduit  sou¬ 
terrain  SC  prulojigcait  jusqu’à  Genetlilium, 
ville  située  en  tête  du  lac  Diné  *  » 

Certes,  ces  înimenscs  travaux  souterrains 
des  Grecs  avaient  pour  but  rassainissement 
de  vastes  contrées  entrepris  au  point  de  vue 
de  l’iiygiènc  publique,  et  mm  pas  dans  le  but 
<!e  donner  plus  de  fertilité  aux  terres  arables. 
C’est  ce  dernier  but  ([ue  poursuit  le  drainage 
tel  que  nous  l’entendons. 


(l)  eauàiitiiajî,  VMl,  14,  (9. 

(^)  PaiiSRiiias,  VI II,  7,  20,  21, 2;i. 


CHAPITRE  IV. 


Emploi  des  tiojaux  de  drainarjc  en  France  dès  IC20. 


Nousavonsdît  que  rinvention  de  l'emploi  des 
tuyaux  appartenait  aux  Anglais.  Nous  avons 
émis  cette  opinion  en  consultant  Us  anciens 
auteurs;  mais  ce  n’est  pas  seulement  en  s’ap¬ 
puyant  sur  les  livres  que  l’on  doit  écrire  l’his- 
toire;  les  monuments  authentiques  font  égale¬ 
ment  foi.  D’après  la  lettre  suivante,  que  nous 
écrit  M.  Hamoir,  nous  devrions  modifier  les 
conclusions  que  nous  avons  adoptées,  et  dire 
simplement  :  Les  Anglais  ont  montré  l’impor¬ 
tance  de  l'emploi  des  tuyaux  souterrains  pour 
rassainissement  des  terres,  mais  cette  inven¬ 
tion  est  d’origine  française. 


Sauitaiii,  25  jiiiilct  (852. 


Monsieur, 


Je  viens  de  lire  dans  votre  journal  le  com¬ 
mencement  d’un  travail  que  vous  y  publiez 
sur  le  drainage,  travail  déjà  plein  d’intérêt, 
et  qui  nous  promet  devoir  être  plus  intércs- 
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saut  encore,  quand  vous  aborderez  avec  votre 
science  la  discussion  des  effets  que  produit 
sur  le  sol,  les  engrais,  etc.,  ce  mode  si  impor¬ 
tant  de  fertilisation. 

Dans  le  résumé  de  votre  article  sur  l’his¬ 
toire  de  cet  art  de  l’assainissement  des  terres 
si  anciennement  connu ,  vous  !ui  donnez 
trois  échelons  bien  distincts,  qui  sont  les  trois 
ères  de  progrès  qu’il  a  accomplies  pour  arri¬ 
ver  jusqu’il  nous. 

La  première,  la  naissance  peut-etre,  c’était 
la  pratique  des  Uomains,  décrite  par  Colu- 
melle  et  Dalladius  ; 

La  deuxième,  dont  vous  réclamez  la  prio¬ 
rité  sur  l’Angleterre,  en  faveur  de  notre  sa¬ 
vant  et  aimable  Olivier  de  Serres? 

La  troisième  enfin  ,  dont  vous  abandonnez 
la  conquête  tout  entière  à  nos  voisins,  et  qui 
consiste  dans  la  substitution  des  tuiles  et 
tuyaux  aux  anciens  matériaux  employés. 

Ce  dernier  échelon  est  certes  le  plus  impor¬ 
tant:  avant  cela,  c’étaient  les  limbes;  aujour¬ 
d’hui,  c’est  une  science.  C’est  cet  important 
perfectionnement  qui  a  fait  sortir  le  drainage 
d’un  travail  agricole  ordinaire,  qui  l’a  lancé 
dans  la  sphère  industrielle,  qui  a  appelé  à  lui 
les  hommes  de  génie,  qui  a  intéressé  les  es¬ 
prits  les  plus  étrangers  aux  travaux  de  la 
terre,  enfin,  qui  a  attiré  sur  son  développe- 

3. 
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ment  rncîion  si  puissante  H’im  Cimivernement 
éflniré  et  jaloux  des  intérêts  de  son  sol. 

Cette  heureuse  innovation,  ce  point  de  dé¬ 
part  pour  ainsi  dire,  je  ne  viens  pas  en  dis¬ 
puter  la  découverte  h  l’Angleterre,  cela  me 
parnitrait  de  mauvais  goût;  nous  avons  déjà 
suftisamment  l’Iiabitude  de  revendiquer  sur  nos 
voisins d’outre'Manche  la  priorité  d’une  idée 
(ju'ils  ont  appliquée  avec  génie,  et  dont  nous 
n’avons  point  su  faire  notre  profit;  Je  viens 
seulement  vous  dire  que  cette  idée  était 
réalisée  en  France,  et  qu’elle  l’était  depuis 
l’an  fG20,  à  peu  près  à  l’époque  où  Olivier  de 
Serres  faisait  imprimer  ses  ouvrages. 

Dans  la  petite  ville  de  Maiihcuge,  à  quel¬ 
ques  lieues  d’ici,  existait  un  couvent  de  moi¬ 
nes  oratoriens;  la  date  de  sa  fondation  je  ne 
vous  la  dirai  pas;  elle  serait  facile  à  trouver 
au  besoin  ;  ce  que  j’en  sais,  c'est  que  sa  cha¬ 
pelle,  que  j’ai  vue  encore  entière  il  y  a  quel¬ 
ques  mois,  est  d’un  très-pur  style  gothique. 
93  passa  sur  le  cou  vent,  lui  ht  changer  de 
face  et  d’hôtes,  mais  respecta  son  bel  et  vaste 
jardin  ;  était-ce  à  cause  de  sa  réputation  ?  Per¬ 
sonne  ne  le  sait;  mais  le  fait  estque,  de  temps 
immémorial,  il  était  reconnu  pour  sa  fécon¬ 
dité,  pour  la  précocité  et  la  bonté  de  ses  légu¬ 
mes,  pour  la  beauté  de  ses  fruits,  pour  la 
friabilité  de  sou  sol. 
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Cette  propriété  dianpea  de  mains  l’année 
dernière  j  les  batiments  furent  restaurés»  et  du 
prosaïque  jardin  légumier^  aux  chemins  droit! 
et  alignés,  aux  vieilles  charmilles  en  berceau, 
on  lit  un  parc  «à  l’anglaise,  avec  mouvements 
de  terre,  pièce  d’eau,  chemin  de  voituiTs,  (te. 
C’est  dans  cette  transformation  que  l’on  dé¬ 
couvrit  la  raison  de  sa  merveilleuse  réputation. 

Deux  drainages  complets  et  réguliers,  faits 
au  moyen  de  tuyaux,  s’étendaient  sous  toute 
la  surfacedu  jardin  à  une  profondeur  de  t”'.20. 

Dans  le  premier  de  ces  ouvrages,  tous  les 
drains  convergeaient  à  un  puits  perdu  situé  au 
centre  ;  dans  l'autre,  tous  parallèles,  ils  abou¬ 
tissaient  à  un  drain  collecteur  (jui  débouchait 
dans  une  cave,  soit  pour  que  l'eau  put  servir 
aux  besoins  du  couvent,  soit  en  raison  de  la 
pente,  pour  qu’elle  put  s’écouler  par  la  ville. 

Les  tuyaux  qui  composaient  ces  drains, 
dont  je  dois  deux  exemplaires  à  l’obligeance 
du  propriétaire,  ces  tuyaux,  dis -je,  ont  une 
longueur  de  275  millimètres  sur  une  largeur 
prise  extérieurement  de  80  millim.;  l’épais¬ 
seur  de  la  matière  étant  de  8  millim.,  cela  re¬ 
présente  en  creux  G  J  millim.  de  diamètre;  les 
deux  extrémités  sont  terminées  en  cône, 
l’une  rétrécie  jusqu’à  55  millim.,  l’autre  éva¬ 
sée  jusqu’à  90  millim.,  ce  qui  permet  en  les 
plaçant  un  emboîtement  de  20  millimètres. 
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Leur  forme  est  représentée  par  la  figure  4. 


Ils  sont  faits  à  la  main  sur  le  tour  de  po¬ 
tier  ;  ils  sont  d’une  composition  argilo-silieeuse 
comme  beaucoup  d’ustensiles  de  ménage,  qui 
se  font  chez  nous,  et  que  l’on  nomme  grès; 
cette  poterie  commune  est  très-dure,  et  prend 
à  la  cuisson  un  vernis  fort  solide  qui  la  rend 
presque  inaltérable;  aussi  les  tuyaux  retrouvés 
sont-ils»  aux  coups  de  pioche  près,  dans  un 
état  de  conservation  parfait. 

Quant  à  la  date  de  ce  drainage,  elle  ne  peut 
être  assignée  d’une  manière  absolue,  aucune 
marque  particulière  ne  la  constate  (il  sera  cu¬ 
rieux  de  faire  des  recherches  sur  ce  point  dans 
les  écrits  laissés  par  les  moines)  ;  dans  tous  les 
cas,  elle  ne  peut  être  postérieure  à  celle  de 
1G20,  que  je  vous  ai  signalée  d'abord  ;  des  en¬ 
terrements  datant  de  cette  époque,  et  qui 
n'ont  pu  être  faits  qu’après  l’établissement 
des  drains,  en  sont  une  preuve  suffisanle. 

Pour  ceux  qui  douteraient,  Je  dirai  que  ce 
travail  est  dû  aux  moines,  parce  que,  iiifor- 
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depuis  93;  OP,  à  cotte  époque,  l’art  du  drai¬ 
nage  n’était  pas  plus  avancé  qu’eu  1620,  et  tes 
moines  n’étaient  pas  meilleurs  horticulteurs 
qu’ators;  il  n’y  aurait  donc  rien  de  merveilleux 
à  ce  que  celte  date  fût  réelle. 

Voilà  donc,  monsieur,  un  drainage  fait  de 
main  de  maître,  dans  toutes  les  dimensions  les 
plus  usitées  aujourd'hui,  tant  comme  profon¬ 
deur  des  drains  que  comme  forme  de  tuyaux, 
et  réalisé  avant  1620. 

Ce  fait  est  curieux  et  intéressant  pour  les 
personnes  qu;  s’occupent  des  questions  agri¬ 
coles;  et  la  publication  de  votre  travail  ai- 
dant,  je  me  suis  décidé  à  vous  demander 
place  pour  ces  détails  dans  les  colonnes  du 
Journald’AfjricuUure pratique,  bien  persuadé 
que,  lorsque  vous  en  coiuiaîtrcz  i’origine  qui 
est  si  procbe  de  moi,  vous  ne  douterez  pas  un 
instant  de  leur  valeur \ 

Agréez,  monsieur  le  rédacteur,  etc. 

Gustave  IIamoir, 

Cultivateur  à  Saultain,  incinbre  de  la  Cbaiiibre 
consultative  d’ai'iiculliirc  du  Kord, 


(I)  Je  liens  le  i>etit  lus[üri(|iie  tpie  je  viens  de  vous 
tracer  de  la  bouche  mènic  du  propriétaire,  M.  le  séna¬ 
teur  Marchant,  les  fouilles  oiU  été  faites  sous  les  veux 
de  inuji  frère,  son  gendre;  riiii,  liorliculleur  distingué, 
I  auli'e  ayant  fait  scs  preuves  dans  [a  crande  culture. 
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De  l'importance  de  l'emploi  des  tuijaujr. 


'.h 

< 


¥ 


i 


L’invention  de  l’assainissement  des  lerres 
arables  par  des  fossés  couverts  n’appartient 
pas,  comme  on  vient  de  le  voir,  à  notre  époque. 
Si  ce  mode  d’amélioration  du  sol  cultivé  doit 
prendre,  avec  raison,  anjouicriun  une  grande 
faveur  parmi  les  agriculteurs,  ce  ne  peut 
être  qn’a  cause  de  la  découverte  des  moyens 
d'amener  une  grande  diminution  dans  les  frais 
qu'il  nécessite.  Cette  diminution  provient,  en 
partie,  de  la  substitution  des  tuyaux  à  tous  les 
antres  matériaux,  pierres,  fagots,  tuiles,  etc., 
employés  autrefois  ;  en  partie  aussi  de  i’u- 
sage  d'instruments  spéciaux  qui  peianettent 
de  faire  des  tranchées  étroites  avec  une  grande 
économie.  Aussi  nous  croyons  qu’il  ne  faut 
plus  appeler  spécialement  l’attention,  dans 
tontes  les  Notices  qu’on  rédigera  pour  prO' 
pager  l'usage  du  drainage,  (pie  sur  les  travaux 
de  ce  genre  effectués  avec  des  tuyaux.  Mais 
comment  fabriquer  de  bons  tuyaux  de  la  ma¬ 
nière  la  moins  coiiteuse?  C’est  là  une  ques- 
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tîon  qui  n'a  pas  encore  été  traiLéc  avec  détails 
jusqu’à  ce  jour.  IVoiis  croyons  donc  qu'oii  nous 
saura  gré  d’entrer  dans  quelques  développe¬ 
ments  ; 

Sur  le  choix,  la  préparation,  le  mélange 

des  terres  propiesà  former  les  tuyaux; 

2“  Sur  les  inaehiiies  à  fabriquer  les  tuyaux 

avec  les  terres  appropriées  ; 

« 

3“  Sur  la  dessiccation  cl  la  cuisson  des 
tuyaux. 


CHAPITRE  VJ. 


Choix  des  matériaux  destinés  à  la  fabrication 

des  iutjaux. 


il  s’ngit  d’obtenir  nne  véritable  polcriC)  ([ui 
présente  assez  de  résistance  pour  subir  des 
ti’aiisports  dans  les  champs,  être  maniée  sans 
trop  desoins,  et  ensuite  être  abandonnée  dU’ 
rant  des  siècles  à  ractioii  de  reaii.  Pour  rem¬ 


plir  ces  conditions,  il  faut  nécessairement  avoir 
recours  à  une  terre  cuite  qui  soit  moins  po¬ 
reuse,  plus  imperméable  et  d'un  grain  plus 
lin  que  les  briques  de  qualité  commune,  mais 
qui  soit  analogue  aux  tuiîcs  employées  pour 
la  couverture  des  toits  de  nos  habitations.  Ou 


peut  donc  poser  en  principe  que  les  terres 
propres  à  faire  des  tuiles  seront  aussi  conve¬ 
nables  pour  la  fabrication  des  tuyaux  de 
drainage,  et  que  la  préparation  des  matières 
premières  doit  être  à  peu  près  la  même  dans 
les  deux  cas.  Cependant  on  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  que  la  fabrication  des  tuiles  plates  ou 
courbes  a  lieu  à  peu  près  exclusivement  à  la 
main,  tandis  que  jusqu’à  ce  jour  on  trouve 
plus  économique  et  plus  rapide  de  faire  les 
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tuyaux  à  Taitlc  de  macliiiics,  La  pâte  eni’ 
ployéc  doit  avoir  eu  conséquence  une  ductilité 
et  une  fermeté  qui  ne  sont  pas  exigées  au 
même  point  pour  la  pâte  des  tuiles,  surtout 
des  tuiles  plates.  D’un  autre  coté,  on  doit  faire 
les  tuyaux  sur  les  lieux  mêmes  de  leur  em¬ 
ploi,  afin  d’éviter  des  frais  de  transport  trop 
considérables,  si  on  veut  arriver  à  rendre  géné¬ 
rale  l’application  du  drainage.  Les  matériaux 
employés  doivent  donc  être  tels  qu’on  puisse 
toujours,  en  les  corrigeant  les  uns  par  les  au¬ 
tres,  arriver  à  obtenir  économiquement  de  bons 
tuyaux  en  quelque  endroit  qu’on  se  trouve. 

Comme  dans  toute  espèce  de  poterie,  il  faut 
faire  une  distinction  essentielle  entre  les  ma¬ 
tériaux  employés  à  la  préparation  de  la  pâte 
et  les  éléments  qui  constitueront  la  pâte  faite 
ou  cuite. 

Dans  la  pâte  en  préparation,  des  corps  com¬ 
plexes,  étrangers  les  uns  aux  autres,  sont 
rapprochés  physiquement,  mais  non  pas  com¬ 
binés  ebimiquement.  Ces  corps  complexes  sont 
les  matériaux  de  la  fabrication  ;  l’eau  peut  en¬ 
core  les  désunir. 

Dans  la  pâle  cuite,  il  s’est  forme,  entre  tous 
les  éléments  des  matériaux  primitifs,  des  com7 
binaisons  nouvelles  sur  lesquelles  l’eau  n'a  plus 
d’action  ;  ce  sont  des  silicates  multiples,  c’est- 
à-dire  des  combinaisons  d’acide  silicique  et  de 
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diverses  bases,  savoir;  en  très-iïrandc  partie 
de  raliiminc,  ensuite  de  la  chaux;  puis,  se¬ 
condairement  et  en  petites  proportions ,  de 
l’oxyde  de  fer ,  de  la  magnésie,  de  la  potasse, 
de  la  soude,  de  l’oxyde  de  manganèse.  Le  feu, 
c’est-à-dire  la  cuisson  ,  est  le  seul  moyen  que 
Ton  ait  d’obtenir  ces  combinaisons  lives,  inal¬ 
térables  par  l’eau  ,  par  les  acides,  et  d’autant 
plus  inaltérables  que  le  silicate  sera  plus  exac¬ 
tement  formé  de  ses  éléments  constitutifs  sans 
le  mélange  d’éléments  étrangers. 

O  r? 

Les  éléments  essentiels  sont  seulement  l’a¬ 
cide  silicique  et  l’aUnnine^  alors  on  a  une  po¬ 
terie  réfractaire,  c'esl-à-dire  infiisibie  aux 
feux  les  pins  forts  de  nos  forges  et  de  nos 
liants  fourneaux.  L’alumine,  seulement,  est 
queI(jiiefois  remplacée  en  {lartie  par  de  la 
magnésie.  Les  proportions  de  ces  éléments  in¬ 
dispensables  sont  les  suivantes  : 

silice . .  S5  à  75  pour  lüO, 

AltJininc. . . . . . . 3.5  à  25  — 

Quand  il  y  a  de  la  magnésie,  ce  n’est,  en 
général,  que  de  f  à  5  pour  lOO;  mais  il  pour¬ 
rait  y  en  avoir  de  3.5  à  2.5. 

Les  principes  accessoires  sont  plus  varia¬ 
bles  encore  en  proportions  que  les  précédents; 
ce  sont  : 


i  k 
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Chaux... .  ü  à  lî>  pour  100. 

Potasse. .  0  à  5  — 

Proloxviic  (îe  Ier...  0  à  10  — 


Ces  cléments  accessoires  donnent  à  ta  po¬ 
terie  de  la  fusibilité,  et  permettent  en  con¬ 
séquence  à  scs  principes  constituants  de 
se  corn !ïi lier  de  manière  à  Tonner  plus  faci¬ 
lement  un  tout  l'ésistant,  et  cela  à  une  tem¬ 
pérature  d'autant  moins  élevée  qu'ils  sont 
plus  abondants.  Dans  quelques  pâtes  cui¬ 
tes^  il  y  a  de  l’acide  carbonique  (0  â  tfi) 
lorsque  la  chaux  s’y  trouve  en  assez  forte 
proportion.  Quant  à  l’eau  ,  elle  est  presque 
toujours  complètement  chassée  des  pâtes  par 
la  chaleur;  elle  n’existe  que  dans  la  pâte  en 
préparation;  mais  là,  elle  joue  un  rôle  essen¬ 
tiel  en  servant  ;  â  mêler  entre  eux  les  divers 
matériaux  naturels  qui  apporteront  dans  la 
poterie  les  éléments  que  nous  venons  de  sij^na- 
1er;  â  leur  donner  la  mollesse  nécessaire;  à  les 
doter  d’une  certaine  force  adhésive  ;  â  en  dé¬ 


velopper  les  (pialités  plastiques. 

Or.  entend  par  p/fl.s/ïCîïe,  la  hiculté  qu’ont 
certaines  matières  molles  de  prendre,  sous  lu 
main  de  l’ouvrier,  toutes  les  formes  qu’il  veut 
produire.  On  appelle  pâfea  loiifjueïi  celles  qui 
jouissent  au  plus  haut  degré  de  cette  faculté; 
i'ipûlüii  couriez  celles  ([ui,  au  contraire,  ne  la 
possèdent  que  faiblement. 
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La  plasUcité  n’est  pas  absolument  indis¬ 
pensable  au  façonnage  des  pâtes  céramiques; 
011  peut  mouler  par  pression  des  matières  à 
l*état  de  poussière.  Mais  une  substance  plas¬ 
tique  se  prête  mieux  au  façonnage  te  plus 
facile  et  le  plus  ordinaire  des  pâtes»  et,  en  con¬ 
séquence,  elle  est  très-recberchée.  La  plasti¬ 
cité  est  donnée  aux  pâtes  des  poteries  par  des 
matériaux  naturels,  qui  sont  les  argiles,  les 
marnes  argileuses,  la  magnésîte. 

Si  la  plasticité  est  une  condition  de  pre¬ 
mière  importance  pour  faciliter  le  façonnage 
des  pâtes,  elle  a  de  graves  inconvénients  lors- 
([u’elle  est  portée  à  un  trop  haut  degré.  Une 
pâte  trop  plastique  sèche  difficilement  et  iné¬ 
galement.  Les  pièces  qui  en  sont  faites  éprou¬ 
vent,  par  la  dessiccation,  une  déformation 
considérable;  elles  sont  très-sujettes  à  se  fen¬ 
dre,  tant  pendant  la  dessiccation  que  pendant 
la  cuisson.  On  corrige  l’excès  de  plasticité  par 
des  matières  arides  ou  défjraissantes  ^  qui 
sont  ou  naturelles  ou  artificielles. 

Les  matières  dégraissantes  naturelles  sont 
les  sables.  Tous  les  sables  sont  composés 
d’acide  silicique  ou  silice,  et  de  quelques  subs¬ 
tances  étrangères,  depuis  1  jusqu’à  9  pour 
100;  ces  matières  étrangères  sont  de  l’alu¬ 
mine,  de  la  chaux,  de  la  magnésie,  de  l’oxyde 
de  fer,  un  peu  de  potasse,  etc. 
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Les  matières  dégraissantes  ailificiellessoiit  : 
1“  des  pûtes  déjà  cuites  et  ensuite  pulvéri¬ 
sées,  auxquelles  on  donne  improprement  le 
nom  de  ciment  ;  2®  des  escarbilles,  ou  scories 
de  forges;  Z°  quelquefois  de  la  sciure  de  bois. 

Au  point  de  vue  de  la  fabrication  des  tuyaux 
de  drainage,  que  nous  considérons  unique¬ 
ment  dans  cet  écrit,  il  n’y  a  pas  lieu  de  tenir 
compte  d’autres  matériaux,  qui  fournissent 
les  éléments  de  la  composition  de  quelques 
autres  poteries. 

Tout  sable  qu’on  rencontrera  pourra  être 
employé  pour  la  fabrication  des  tuyaux  de 
drainage,  pourvu  qu’il  ne  contienne  pas  de 
cailloux  dont  la  grosseur  approche  de  l’épais¬ 
seur  des  parois  des  tuyaux. 

Quant  aux  matières  plastiques,  si  elles  peu¬ 
vent  toutes  servir,  leurs  qualités  ont  besoin 
d’être  appréciées  pour  savoir  comment  on  les 
mélangera  entre  elles,  et  quelles  proportions 
de  matière  dégraissante,  c’est-à-dire  de  sable, 
on  leur  ajoutera.  Il  pourrait  se  faire  qu’on 
trouvât  une  terre  susceptible  d’être  employée 
sans  aucun  mélange.  Commençons  donc  par 
indiquer  les  propriétés  dont  une  pareille  terre 
devrait  jouir. 

1“  La  terre,  à  laquelle  on  a  ajouté  une  quan¬ 
tité  convenable  d'eau,  doit  être  assez  visqueuse 
pour  prendre  toutes  les  formes  qu’on  veut  lui 
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donner;  assez  ferme  pour  conserver  ces  for¬ 
mes;  composée  de  parties  assez  adliéreiUes  pour 
qu’en  passant  à  travers  les  filières  des  ma¬ 
chines,  celles-ci  ne  les  séparent  jamais; 

2®  La  terre  ne  doit  contenir  aucune  partie 
de  craie  pure,  de  la  grosseur  même  de  i  mil¬ 
limètre,  caria  cuisson  produirait  alors  de  la 
chaux  ,  et,  plus  tard ,  en  contact  avec  l’eau  , 
cette  chaux,  en  fusant,  ferait  éclater  le  tuyau  ; 
il  ne  doit  s’y  trouver  non  plus  aucune  parcelle 
de  pyrite  ou  sulfure  de  fer,  qui  produirait  le 
même  accident; 

3®  Il  faut  qu’elle  sèche  facilement  et  égale¬ 


ment; 

4”  Que  la  dessiccation  nécessaire  poui*  per¬ 
mettre  de  s’échapper  à  l’eau  qui  a  servi  à 
donner  de  l’adhérence  aux  parties,  s'effectue 
sans  que  des  fentes  se  produisent,  sans  qu’au¬ 
cune  déformation  apparaisse,  sans  que  les 
tuyaux  gauchissent^ 

Cela  posé,  nous  pouvons  faire  apprécier  les 
diverses  matières  plastiques  à  employer  dans  la 
fabrication  des  tuvaux  de  drainage. 

O 

Les  matières  plastiques  naturelles  sont  les 
argiles  et  les  marnes. 

L’argile  est,  pour  les  potiers,  une  terre  qui 
fait  pâte  avec  l’eau,  qui  se  façonne  aisément, 
et  qui  durcit  au  feu. 

L’argile  est  dite  plmllque  quand  elle  ne  cou- 
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tient,  pour  ainsi  dire,  que  de  (a  silice  et  de  i’a- 
luiniiie.  Cette  variété  d’argile,  qui  porte  sou¬ 
vent  le  nom  de  terre  glaise,  se  laisse,  en  raison 
de  sa  ténacité,  aussi  ditTieilement  pénétrer  par 
Teau  que  priver  de  ce  liquide  lorsqu'elle  en 
est  imbibée. 

Uargile  est  dite  figulwe  lorsqu’elle  con¬ 
tient  un  peu  de  chaux ,  dans  la  proportion 
maximum  de  5  à  G  pour  100,  en  partie  à  l’é¬ 
tat  de  carbonate ,  en  partie  peut-être  à  l’état 
de  silicate.  Cette  argile  est  encore  liante,  mais 
elle  est  un  peu  moins  tenace  que  la  précédente. 
Elle  donne  une  légère  effervescence  avec  les 
acides,  mais  celte  effervescence,  provenant 
d’un  dégagement  d’acide  carbonique,  cesse 
bientôt. 


Ces  deux  espèces  d’argile  peuvent  être  souil¬ 
lées  par  de  l’oxyde  de  fer  et  quelquefois  par 
un  peu  de  gypse  ou  sulfate  de  chaux. 

La  première  argile,  quand  elle  n’est  pas 
souillée  par  ces  deux  corps,  est  tout  à  fait  ré¬ 
fractaire,  c’est-à-dire  ne  fond  à  aucune  tem¬ 
pérature  de  nos  fourneaux;  on  la  dégraisse, 
pour  l’employer,  par  du  sahle  formé  de  silice 
pure,  si  on  veut  Un  conserver  ses  qualités  ré¬ 
fractaires.  Pour  les  tuyaux  de  drainage ,  ces 
deux  argiles  doivent  être  dégraissées,  mais 
par  des  matières  communes. 

Au  point  de  vue  spécial  qui  nous  occupe 


CO 
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uniquement  dans  ce  travail ,  les  argiles  plas¬ 
tique  et  figuline  ne  seront  que  des  matériaux 
employés  pour  donner  de  la  plasticité  à  d'au¬ 
tres  matériaux  dont  nous  allons  maintenant 
parler.  Ces  matériaux  sont  les  marnes. 

Les  marnes  sont  composées  d’argile,  de 
carbonate  de  chaux  ou  calcaire,  et  de  sable, 
dans  des  proportions  très-variables. 

La  marne  est  argilcuRei  si  l’argile  domine; 
elle  est  limoneuse  y  si  le  sable  y  est  en  plus 
forte  proportion  ;  elle  est  calcaire ,  si  c’est  le 
carbonate  de  chaux  qui  en  forme  la  plus 
grande  partie,  La  marne  calcaire  seule  doit 
être  exclue  de  la  fabrication  des  tuyaux  de 
drainage.  Les  deux  autres  marnes,  au  con¬ 
traire,  doivent  former  la  masse  la  plus  consi¬ 
dérable  de  leur  pête.  On  reconnaît  que  la 
marne  est  argileuse  quand  elle  est  assez 
liante  avec  l’eau ,  et  donne  une  pâte  un  peu 
lourde;  elle  fournit  une  vive  effervescence 
avec  les  acides  et  laisse  de  l’argile.  La  marne 
limoneuse  donne  une  pâte  légère,  friable,  et 
en  faisant  effervescence  avec  les  acides  elle 
laisse  un  dépôt  sableux. 

Ce  qu’on  appelle  vulgairement 
ou  encore  rougettey  n’est  autre  chose  que  de 
la  terre  végétale  commune,  jaunâtre  ou  rou¬ 
geâtre,  et  qui  est,  ou  bien  de  la  marne  argi¬ 
leuse,  ou  bien  de  la  marne  limoneuse.  Dans 
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le  premier  cas»  on  dégraisse  par  du  sable; 
dans  le  second  cas,  on  doit  rendre  plus  plas¬ 
tique  la  pâte  par  une  addition  d’argile.  Quel¬ 
quefois,  on  fait  à  la  fois  ces  deux  opérations. 
Ainsi,  dans  la  fabrique  de  tuyavîx  de  drainage 
de  M.  de  Rotschild,  à  Ferrières  (Seine-et- 
Marne),  on  emploie  : 


Terre  franche  (marne  argileuse) .  2/3 

Argile  verte  {argile  ngnline  un  peu  sableuse)..  1/3 
Sable. .  1/8 

Dans  la  fabrique  de  M.  Vincent,  située  à 
côté  de  Lagny  (Seine* et-Mar ne,  également), 
OD  emploie  : 


Rougette  (marne  limoneuse) .  2/3 

Terre  argileuse  (argile  plasticpic  un  peu  sa¬ 


bleuse  ). . 


«  P  « 


2/3 


On  voit  que,  quand  la  marne  est  plus  argi¬ 
leuse,  on  ajoute  moins  d'argile  et  un  peu  de 
sable;  et  que,  quand  ta  marne  est  limoneuse, 
c'est-à-dire  sableuse,  la  proportion  d’argile 
ajoutée  augmente. 

On  donne  aussi  quelquefois  le  nom  de  terre 
forte  ou  de  terre  franche  à  une  argile  sableuse 
ferrugineuse,  ne  contenant  pas  de  calcaire,  ne 
faisant  aucune  effervescence  avec  les  acides  ; 
on  dégraisse  alors  par  une  manie  limoneuse 
très-sableuse. 
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M.  Thackei'ay  fait  ses  tuyaux  avec  un  mé¬ 
langé  d’argile  figuliue  et  de  sable  siliceux. 

M.  de  Uougé^au  Charmel  (Aîsiie)  emploie  : 


Argile  iigiilinc.. .  2/.3 

Terre  franche .  J/3 


Dans  la  fabrique  fondée  par  M.  Garenn  et 
dirigée  actuellement  par  M.  Daurct,  géomètre 
draineur,  à  la  Chapelle-Gauthier  (Seiue-el- 
Marne),  on  emploie  une  marne  argito-sablcuse 


qui  ne  demande  aucune  addition  d’autres  élé¬ 
ments,  et  qui  sert  directement  à  la  fabrica¬ 
tion  après  une  simple  épuration  que  donne  la 
macinne  de  Clayton,  comme  nous  l’explique¬ 
rons  plus  loin, 

M,  Vitard,  secrétaire  de  l'Association  de 
drainage  du  département  de  l’Oise,  fait  les 
tuyaux  avec  une  argile  ferrugineuse  à  larfuelle 
il  ajoute  seulement  2  pour  100  de  sable. 

Avec  les  définitions  que  nous  venons  de 
fournir,  en  se  sou  venant  surtout  que  le  limon 


des  bords  des  rivières  est 


matière  pre¬ 


mière  qui  peut-être  très-convenablement  em¬ 
ployée  avec  un  peu  d'argile  ou  terre  glaise,  ou 
terre  forte,  en  chaque  lieu  on  arrivera  faciie- 
inent  à  faire  le  mélange  propre  à  robtenlioii 

de  bons  tuvaux. 
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Préparation  des  terres  propres  à  fabriquer  les 

tuya^ia:. 

Les  moyens  employés  jusqu'à  ce  jour,  (l;ins 

Part  du  potier  pour  la  préparation  des  pâles, 

1 

ont  toujours  augmenté  d’une  manière  notable 
le  prix  de  la  fabrication.  On  broie  les  matières 
sous  des  meules,  et  on  les  délaie  dans  Peau  à 
rétat  de  bouillie  très-claire.  On  les  fait  ensuite 
passer  à  travers  des  tamis  métalliques,  qui  ne 
permettent  le  passage  qu’aux  part icsl  les  plus 
fines,  et  on  les  amène  dans  des  bassins  peu 
profonds  d’où  on  laisse  écouler  l’eau,  quand 
la  terre  s’est  précipitée.  On  recueille  le  dépôt, 
et  on  le  fait  sécher  sous  des  hangars,  pour  le 
mélanger  plus  tard ,  quand  il  sera  bien  raf¬ 
fermi,  avec  les  divers  matériaux  des  pâtes, 
tous  bien  préparés  par  des  procédés  analogues 
qui  se  résument  en  ces  quatre  mots;  broyage, 
lavage ,  tamisage  et  décantage.  Ces  procédés 
de  préparation  doivent  être  repoussés  d’une 
fabrication  qui  ne  doit  donner  que  des  objets 
à  très-bon  marché,  et  ne  pouvant,  par  consé¬ 
quent,  supporter  que  très-peu  de  main-d’œii- 
V  rc. 

Lorsque  les  terres  ont  été  extraites,  on  doit 
seulement  les  laisser  au  contact  de  l'air  asse^ 
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longtemps  pour  qu’elles  s’émiettent  facile¬ 
ment.  La  gelée  les  divise  très-bien,  et  elles 
peuvent  être  alors  passées ,  après  avoir  été 
piochées,  à  travers  des  claies.  Si  on  ne  peut 
attendre  longtemps,  il  faut  battre  les  argiles 
sur  une  aire  avec  des  battes.  On  pourrait  aussi 
employer  un  procédé  pratiqué  à  la  manufac¬ 
ture  de  faïence  de  M.  Villeroy,  à  Vaud>  evange. 
Ce  procédé  consiste  à  placer  les  mottes  d’argile 
à  diviser  sur  une  aire  dure  légèrement  concave 
(fig.  5),  où  deux  rouleaux  de  pierre  A  soutpous- 


Fig.  5.  —  Rouleaux  pour  malaxer  les  terres  (élévalion). 

ses  et  ramenés  chacun  par  un  ouvrier  (fig.  22), 
à  l’aide  d’un  long  manche. 


Fig.  C.  —  Rouleaux  pour  malaxer  les  terres  Cplao;. 
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Chez  M.  de  Rouge,  au  Charmel  (Aisne),  les 
terres  sont  broyées  entre  deux  cylindres;  c'est 
une  méthode  que  conseille  aussi  l'anglais  day¬ 
ton,  comme  on  verra  plus  loin. 

Le  procédé  le  plus  usité  en  Angleterre  con¬ 
siste  à  faire  délayer  l’argile  dans  un  bassin 
creusé  en  terre,  comme  s’il  s’agissait  d’étein¬ 
dre  de  la  chaux;  à  remuer  la  boue  obtenue 
pour  la  bien  mélanger,  et  à  la  faire  passer  en¬ 
suite  au  travers  d’une  grille,  dans  un  bassin 
inféiieur  où  elle  arrivera  purgée  de  corps 
étrangers.  11  n’y  a  plus  qu’à  laisser  éva¬ 
porer  la  masse  dans  ce  second  bassin,  et 
quand  la  terre  est  arrivée  à  l’état  de  püte  as¬ 
sez  ferme,  elle  est  propre  à  être  employée. 

Elle  exige  tout  au  plus  alors  une  trituration 
à  la  main,  ou  plus  économiquement  un  pas¬ 
sage  dans  un  tonneau  sans  fond,  au  centre 
duquel  est  placé  un  arbre  vertical  armé  de 
lames  transversales  et  mu  par  un  cheval  at¬ 
telé  à  un  bras  de  levier,  comme  cela  est  dé¬ 
crit  plus  loin. 

Les  terres  divisées  (argiles,  marnes  argi¬ 
leuses  ou  limoneuses,  terres  franches,  rou- 
geltes,  etc.)  peuvent  être  mises  aussi  tout 
simplement  à  détremper  dans  des  bassins,  où 
on  leur  ajoute  le  cinquième  ou  le  quart  de 
leur  volume  d’eau. 

Lorsque  ce  détrempoge  est  assez  fait,  ce  qui 
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!'(!  reconnaît  à  et;  tiue  I  on  peut  former  des 
mottes  sans  tpi’elles  présentent  de  dinienlté 
pour  être  séparées ,  on  peut  procéder  au  mé¬ 
lange  dans  les  proportions  convenables,  selon 
les  principes  que  nous  avons  donnés  plus  haut, 
de  la  terre  iVanclie  avec  Targilc  ou  avec  le 
sable. 

Ces  divers  matériaux  sont  places  par  cou¬ 
ches  alternatives  dans  des  cuves  ou  bassins 


([uelcoiuines  où  on  les  laisse  séjourner.  Dans  la 
tuilerie  de  M.  de  Rotsebild,  à  Ferrières,  il  y  a 
quatre  bassins,  ayant  chacun  5  mètres  euhes 
de  capacité.  Le  mélange  des  trois  matériaux 
indiqué  plus  haut  y  séjourne  12  heures.  On  y 
apporte  tes  terres  et  le  sable  dans  de  petits 
tombereaux  mobiles  sur  un  petit  chemin  de 


fer,  dans  la  proportion  suivante  :  3  tombe- 
bcrcaiix  d*argi!e  verte,  G  de  terre  franche,  et 
t  de  sable,  le  tout  formant  1  mètre  cube;  de 
telle  sorte  qu’on  fait  ciiKj  fois  ce  chargement 
pour  remplir  un  bassin. 

Des  bassins,  la  terre  sort  pour  être  intime¬ 
ment  mélangée,  malaxée  et  corroyée.  A  Fer¬ 
rières,  la  machine  à  corroyer  sc  compose  d’une 
sorte  de  laminoir,  entre  les  cylindres  duquel  la 
terre,  tirée  des  i)assins  par  un  ouvrier  travail¬ 
lant  à  la  pelle,  est  menée  par  une  toile  sans 
fui.  Au  sortir  des  cylindres,  la  terre,  qui 
constitue  dès  lors  une  pâte, est  refoulée  dans  une 
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machine  de  Hafclier  ou  dans  une  machine  de 
i\l. l'hackcray,  foiiclioiiuaiit  seulement  comme 
épurateurs.  Les  liüères  à  tuyaux  soïit,  dansée 
but,  remplacées  par  des  j,niîlesou  mieux  par 
des  plaques  percées  de  trous.  L'écartement  des 
burreaux  des  î^rilles,  ou  le  diamètre  des  trous 
des  plaques, sont  plus  petits  ([ue  l’épaisseur  des 
parois  qu'auront  les  tuyaux  de  drainage.  Il  en 
résidte  que  les  cailloux  ,  les  petites  pierres  ou 
autres  corps  étrangers,  ne  peuvent  pas  passer, 
et  que  la  piite  en  est  purifiée.  L'ensemble  de  ce 
système  est  mis  en  mouvement  par  un  ma¬ 
nège,  auquel  huit  chevaux  étaient  attelés  lors 
de  notre  visite  à  Ferrières. 

Ce  moyen  de  corroyage  n’est  pas  suscepti¬ 
ble  d’être  employé  pour  une  fabrication  qui 
sciait  moins  considérable  que  celle  de  >1,  de 
Itotsclnld,  On  peut  imaginer  quelque  chose  de 
plus  simple  etde  tout  aussi  satisfaisant.  La  tinc 
a  malaxer,  aujourd'luii  bien  connue,  ou  le  toir 
ncau  broyeur  à  mortier,  sont  des  appareils  (|ui 
exécutent  un  bon  travail  plus  économique¬ 
ment  que  le  niarchage  avec  les  pieds,  usité  dans 
beaucoup  de  fabriques  de  poteries,  ou  que  le 
battage  à  l’aide  de  battes  en  bois  à  long  man¬ 
che,  qui  est  employé  par  M. Vincent,  a  Lngny; 
nous  allons  décrire  ces  appareils. 

Dans  la  fabi  i(|ue  dirigée  par  M.  Vitard,  à 
Beauvais  (Oise) ,  on  se  contente  de  jeter  la 
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terre  extraite  antérieurement  à  l’hiver  précé¬ 
dent,  dans  une  fosse  pavée,  où  elle  est  retour¬ 
née  à  la  pelle  avec  addition  d’un  peu  d’eau  et 
de  2  pour  100  de  sable;  on  la  relève  ensuite 
sur  les  bords  de  cette  fosse,  et  de  là  on  la 
transporte  dans  un  lieu  clos  où  elle  est  pi¬ 
lonnée  jusqu’à  ce  qu’on  la  trouve  assez  homo¬ 
gène  et  assez  liante  pour  être  employée.  Dans 
la  fabrique  de  M.  Lauret,  à  la  Chape) le-Gau- 
tbier  (Seine  et-Marne),  la  terre  extraite  avant 
riilver,  est  mise  en  tas  devant  la  fabrique  où 
elle  passe  les  mois  les  plus  froids.  La  terre  bo¬ 
nifiée  par  la  gelée  est  ensuite  directement  portée 
dans  l’épurateur  au  moment  de  la  fabrication. 

On  comprend  l’effet  de  la  gelée  sur  les  ar¬ 
giles.  L’eau  qu’elles  contiennent  toujours  pre¬ 
nant,  en  se  congelant,  un  plus  grand  volume 
que  celui  qu’elle  occupe  à  l’état  liquide,  il  ar¬ 
rive  alors  que  les  pores  des  argiles  ne  présen¬ 
tent  plus  un  volume  sufllsant  pour  loger  la 
glace,  et  que  nécessairement  les  terres  s'émiet¬ 
tent  par  la  rupture  de  l’adliérence  des  divers 
molécules. 

Nous  donnerons,  d’après  le  Traité  des  arts 
céramiqttes  de  lîrongniart,  la  description  de 
ta  tine  à  malaxer  employée  à  la  meTiuifac- 
ture  de  porcelaine  de  Sèvres;  elle  pourrait 
très-bien  être  appliquée  à  corroyer  les  terres 
des  tuyaux  de  drainage. 
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La  figure  7  représente  l’élévation  verticale 
de  la  tine;  a  est  un  arbre  vertical  en  fer  por- 


aiii  at:', 


S  est  la  petite  porte  par  laquelle  s’échappe  la 
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pAtfi  nu  fur  et  à  mesure  du  son  broyage  ;  G  re¬ 
présente  la  rigole  en  bois  par  laquelle  la  pâte 
s’écoule;  P  est  la  porle  que  l’on  ouvre  pour 
nettoyer  rintérieur  de  la  tine  ou  faire  quel¬ 
ques  réparations. 

La  figures  donne  une  eoupe  verticale  de  la 
tine  passant  par  Taxe  ;  on  voit  en  c  les  cou- 


Kjÿ.  s.  —  Tini*  â  nitUiixt'f  (coupt*;. 
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teaux  effilés  en  carrelet  destinés  à  diviser  la 
pâte,  et  eu  p  un  couteau  inférieur  destiné  à 
racler  le  fond  de  la  tineet  à  empêcher  la  pâte 
d’y  séjourner. 

Les  deux  dessins  (fig.  0  et  10)  sont  desli- 


Z' 


Fig.  0.  —  Couleau  râcleur  (plan). 


nés  à  montrer  le  détail  de  rageiiccmcnt  du 


couteau  racleur  inférieur^  sur  l'arbre  carré  a 


Fig.  K).  —  Couloaa  ràclLnii*  (ülévalion). 


au  moyen  de  l’étreinte  /,  d'une  vis,  et  de 
deux  écrous. 

Les  figures  il,  1 2  et  13  donnent  les  détails 
de  ragencement  des  couteaux  en  carrelet 
supérieurs  c  sur  l’axe  a  au  moyen  de  fé- 
treinte  f, 

L'cchellc  de  l’appareil  est  placée  sur  le  côté 
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de  la  figure  8  ;  les  dessins  des  détails  des 
figures  9,  10,  11,  12  et  13  sont  au  dixième 
de  la  grandeur  naturelle. 


Fig.  12. 


Les  couteaux  c  sont  agencés  de  telle  sorte 
qu’un  couteau  ayant  la  pointe  en  haut  se  meut 
toujours  entre  deux  couteaux  ayant  la  pointe 
en  bas;  en  outre,  les  couteaux  p  font  le  vide 
derrière  eux  en  se  mouvant  sur  le  fond  de  la 
tine;  il  en  résulte  que  le  système  agît  à  peu 
près  comme  une  vis  pour  pousser  la  pâte  de 
haut  en  bas,  et  la  faire  sortir  par  la  porte  S 
7). 

Si  on  armait  cette  porte  S  d’une  grille  ou 
d'une  plaque  perforée  de  pclits  trous ,  la  line 
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pourrait  en  même  temps  servir  d’épurateur. 

Au  lieu  de  la  tliie  à  malaxer,  on  pourrait 
employer  avec  succès,  pour  la  préparation  et 
le  mélange  des  terres  destinées  aux  tuyaux  de 
drainage,  des  tonneaux  dont  on  se  sert  pour  la 
confection  du  mortier.  La  ligure  14  représente 


6  ■!  Z 

I - 1  ■  t - - - 1 - 1 

Fi}».  i4.  —  Tonneau  malaxeur. 

un  tonneau  à  bras,  employé  à  la  construclioii 
du  pont  de  Lorient;  des  râteaux  sont  (ixés 
sur  un  arbre  vertical,  et  s’engrènent  en  quel¬ 
que  sorte  dans  les  dents  de  nUeaux  fixes  qui 
sont  attachés  aux  parois  du  tonneau.  Ces  râ¬ 
teaux  couperaient  et  recouperaient  la  pâte  en 
la  comprimant  de  haut  en  bas,  de  manière  à 
la  faire  sortir  à  travers  des  grilles  posées  sur 
le  fond;  cette  compression  serait  aussi  ellicace 
pour  la  bonne  confection  de  la  pâte,  qu’elle  est 
convenable  pour  l’obtention  d’un  bon  mortier. 

Les  dispositions  à  adopter  dans  des  a[)pa- 
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reils  de  ce  genre  pourraient  beaucoup  varier; 
elles  pourraient  être  semblables,  par  exem¬ 
ple,  à  celles  du  tonneau  bi  oyeur  à  mortier  de 
M.  Roger,  représenlé  en  élévation  (  fig.  15), 

C  jfTlt 

- 1 - 1 - 1 - 4—+* — \ 


en  coupe  (fig,  10),  Ce  tonneau  se  compose 
d’une  forte  enveloppe  en  douves  de  chêne, 
cerclées  en  fer.  Un  arbre  vertical ,  également 
en  fer,  porte  à  sa  partie  supérieure  un  arbre 
horizontal  (fig.  ic),  auquel  des  chevaux  sont 
attelés.  De  distance  en  distance,  sur  la  hau¬ 
teur,  se  trouve  agencée  une  série  de  nlteaux 
dont  l’un  est  représenté  (fig.  17).  L’arbre  est 
armé,  à  sa  partie  inférieure,  d’une  pièce  de 
fonte  (lig.  is)  qui  broie  les  matières  sur  le 
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fond  du  tonneau.  Ce  fond  (tîg.  19)  est  percé 


Fig.  16.  —  Tonneau  broyeur  (coupe). 


Fig.  n.  —  Raleau  tlii  ton’ 

neau  broveur. 

» 


Fig.  18.  —  Broyeur  inférieur 
<]u  lunneau  broyeur. 


Fig.  19.  —  Fonil  (tu  tonneau  broyeur. 

d’ouvertures  à  travers  lesquelles  s’écoulerait 
la  pûte  qui  pourrait  aussi  sortir  par  la  porte 
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latérale  pratiquée  au  bas  du  tonneau  (  fig.  i  G). 
Une  \is,  sur  laquelle  tourne  l'arbre  en  fer, 
permet  de  relever  ou  de  l’abaisser  plus  ou 
moins,  et,  par  suite,  de  faire  varier  l’énergie 
de  la  pression  exercée  par  le  disque  en  fonte 
sur  le  fond  du  tonneau.  A  la  partie  supérieure, 
il  y  a  un  évasement  destiné  à  faciliter  l’intro¬ 
duction  des  matières. 

La  pâte,  par  ces  appareils,  serait  à  la  fois 
suffisamment  mélangée,  comprimée  et  cor¬ 
royée.  Du  reste,  le  passage  entre  deux  cylin¬ 
dres  broyeurs  peut  être  avantageusement  em¬ 
ployé  si  la  maobinc  à  fabriquer  les  tuyaux  ne 
se  charge  pas  d’effeetner  une  très-forte  com¬ 
pression. 

La  terre,  au  sortir  du  corroyage  et  des 
épurateurs,  est  mise  en  mottes  que  l’ouvrier 
malaxe  encore  îiu  moment  de  la  placer  dans 
des  machines  que  nous  décrirons  plus  loin. 
Les  machines  à  faire  les  tuyaux  sont  du  reste 
munies  d’une  plaque  percée  de  trous  que  l'on 
substitue  aux  filières  afin  de  pouvoir  conve¬ 
nablement  nettoyer’  les  pâtes  avant  de  leur 
donner  la  forme  de  tuyaux,  (-'est  une  opéra¬ 
tion  que  recommandent  de  faire  tous  les  bons 
d  railleurs. 


CIIAI’ITKK  Vlll. 

Des  formes  à  donner  aux  hüjaux. 

Nous  avons  dit  que  c’est  vers  1843  que 
M.  John  Read  eut  l’idée  d’employer  des  ma¬ 
chines  pour  fabriquer  des  tuyaux  qui  seraient 
destinés  à  remplacer  tous  les  autres  matériaux 
dont  on  s’était  servi  jusqu’alors  en  France  et 
en  Angleterre  pour  placer  au  fond  des  fossés 
de  drainage.  Les  machines  à  faire  les  tuyaux 
ne  furent  pas  du  reste  alors  une  invention  nou¬ 
velle.  11  ne  faut  pas  croire  qu’on  doive  à  toute 
force,  pour  réussir,  aller  chercher  des  modèles 
en  Angleterre  et  recourir  à  des  machines  nou¬ 
vellement  brevetées.  Tout  en  décrivant  toutes 
ces  machines,  afin  d’éclairer,  autant  qu’il  est 
en  nous,  les  agriculteurs  qui  voudront  drainer 
leurs  champs,  nous  insisterons  sur  ce  fait 
qu’on  doit  chercher  à  fahri(|uer  les  tuyaux 
par  les  procédés  les  plus  faciles  et  les  ntoins 
coûteux.  Or,  des  appareils  très-simples  pour¬ 
raient  être  employés  à  la  fabrication  des  tuyaux 
de  drainage;  les  grandes  machines  ne  sont 
nécessaires  que  dans  les  fabriques  où  on  se 
propose  de  faire  des  quantités  de  tuyaux  tres- 
considérables. 

Le  principe  commun  de  toutes  les  machines 
à  faire  les  tuyaux  consiste  à  faire  passer  la 
terre,  par  une  forte  pression,  à  travers  un 
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trou  pratiqué  clans  une  plaque  ;  au  centre  du 
trou  se  trouve  niainlenu ,  laissant  un  espace 
annulaire  vide,  un  noyau  ;  la  terre  se  logrc  en- 
tre  ce  noyau  et  les  parois  du  trou,  et  elle  en 
sort  en  se  moulant  selon  la  forme  qu’on  désire 
|ui  donner.  On  a  beaucoup  discuté  à  cet  égard. 
Ou  est  tombé  d’accord  sur  l’usage  de  donner 
à  tous  les  tuyaux  environ  o”'.33  de  longueur 
mais  on  avait  cru  d’abord  que  la  forme  cylin¬ 
drique  (fig.  20)  ne  pouvait  convenir  que  pour 


Fig,  20.  —  Tuyau  cylindriciue. 

des  tuyaux  de  petite  dimension,  n’ayant  que 
25  ou  30  millimètres  de  diamètre  intérieur,  et 
environ  50  millimètres  à  l’extérieur. 

Dès  que  les  dimensions  devaient  être  plus 
considérables  ,  on  prétendait  que  la  forme 
ovoïde  {lig,  21)  ou  à  section  elliptique  serait 


Fig.  21.  —  Tuyau  à  section  elliptique, 

bien  préférable.  Les  raisons  alléguées  en  sa 
faveur  consistaient  en  ce  que  l’on  prétendait 
que  l’eau  s’y  rassemblerait  moins  que  dans  les 
tuyaux  cylindriques  et  qu’elle  y  conserverait, 
même  lorsqu’elle  ne  serait  tiu’en  petite  quan- 
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tité,  une  vitesse  suffisante  pour  s’opposer  à  la 
formation  de  dépôts  dans  fintérieur  des  con¬ 
duits.  Une  difficulté  seulement  se  présentait, 
c’est  que  ces  tuyaux  ayant  peu  d’assiette  an 
fond  de  la  tranchée  et  se  dérangeant  facile¬ 
ment,  la  pose  ne  s’en  effectuerait  pas  commodé¬ 
ment.  Pour  éviter  cet  inconvénient^  on  a  pro¬ 
posé  de  conserver  la  section  elliptique  à  l’inté¬ 
rieur  du  tuyau,  mais  de  ménager  un  empâte¬ 
ment  à  l’extérieur.  Dans  les  tuyaux  moyens, 
ayant  60  millimètres  de  diamètre  intérieur  et 
80  millimètres  de  diamètre  extérieur,  l’em¬ 
pâtement  consistait  en  un  rebord  destiné  à 
augmenter  fassise  (fig.  22),  Dans  les  gros 


Fig.  22.  —  Tuyau  avec  enipEilement. 

tuyaux  ayant  80  millimètres  de  diamètre  in¬ 
térieur  et  ito  millimètres  de  diamètre  exté¬ 
rieur,  l’épaisseur  de  la  poterie  est  assez  grande 
pour  qu’il  suffise  de  terminer  en  plan  la  partie 
inférieure  (fig.  23), 


Fig.  23,  -  Gros  tuyau  ayant  une  base  ptaiie. 


Mais  toutes  ces  formes  doivent  être  iclc 
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guées  parmi  les  inventions  inutiles.  Les  tra¬ 
vaux  de  drainage  ne  comportent  aucune 
complication.  C’est  pourquoi  nous  repoussons 
aussi  l’idée ,  pour  le  plus  grand  nombre  de 
cas,  d’engager  les  extrémités  des  tuyaux 
dans  des  colliers  ou  manchons  en  terre  cuite 
ainsi  que  cela  est  représenté  (fig.  24),  au  lieu 


Fig-  24,  — T{iy;ui,v  réunis  par  un  mamelon  tui  coIIUt. 


de  les  placer  simplement  bout  à  bout.  Ces 
colliers,  qui  ont  été  employés  dans  un  certain 
nombre  de  grands  drainages,  ont  de  ü"'.07  à 
0"'.io  de  longueur,  et  un  diamètre  intérieur 
un  peu  supérieur  au  diamètre  extérieur  des 
tuyaux  qu’ils  sont  destinés  à  embrasser,  afiu 
(jue  ceux-ci  y  entrent  facilement. 

Pour  éviter  l’emploi  des  colliers,  et  afin  de 
faire  en  sorte  que  les  tuyaux  placés  bout  ù 
bout  ne  sc  dérangent  pas  et  qu’ils  restent  plus 
solidaires  les  uns  des  autres,  ou  a  aussi  pru- 
posé  de  terminer  leurs  extrémités  par  des  li¬ 
gnes  courbes  s’enchevêtrant  les  unes  dans  les 

O 

autres  (fig.  25).  Ces  sections  en  ligues  courbes 


Fig.  25.  —  Tuyaux  s’eiitlM'vélrant  par  sections  à  di^  erses 

courbures. 
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peuvent  s'obtenir  facilement  par  une  modifi¬ 
cation  légère  dans  les  appareils  qui  sont  des¬ 
tinés  à  couper  les  tubes  de  longueur  et  que 
nous  verrons  plus  loin.  Mais  nous  ne  regar¬ 
dons  cette  invention  que  comme  une  compli¬ 
cation  inutile  lors  de  In  pose  des  tujaux,  à 
cause  de  rattention  qu’elle  exige  des  ouvriers. 

L’emploi  de  tuyaux  garnis  de  languettes, 
ou  bien  l’usage  de  tuyaux  côniques  comme 
ceux  que  M.  Hamoir  nous  a  appris  avoir  été 

s 

découverts  aux  environs  de  Maubeiige  *,  ne 
nous  semblent  pas  non  plus  présenter  d’avan¬ 
tages.  Nous  n’attachons  également  aucune 
importance  à  l’idée  de  se  servir  de  colliers 
criblés  de  trous  pour  rcodie  plus  facile  fin- 
troduction  dans  les  tuyaux  de  l’cnu  dont  il 
s’agit  de  se  débarrasser.  L’expérience  a  dé¬ 
montré  que  l’eau  trouve  assez  d’issues  entre 
les  joints  toujours  imparfaits  des  tuyaux.  Nous 
ne  croyons  donc  pas  qu’Ü  y  ait  lieu  de  recom¬ 
mander  d’autres  tuyaux  que  les  tuyaux  cylin¬ 
driques,  de  dimensions  variant  suivant  les  be¬ 
soins  et  placés  bout  à  bout.  Les  lilières  à  tra¬ 
vers  lesquelles  on  fera  passer  la  terre  pour 
mouler  les  tuyaux  de  drainage  ne  devront 
donc  être  que  rondes  et  analogues  à  celles 
employées  depuis  longues  années  déjà  dans 
la  fabrication  des  tuyaux  de  conduite  d’eau. 

(1)  Voii'  [). 
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CHAPITUI-:  IX. 

Des  machines  «  fabriquer  les  tuyaux  de  drainaye. 

Presque  toutes  les  machines  à  fabriquer  ou 
mouler  les  tuyaux  de  drainage  ont  leur  ori' 
gine  dans  ies  anciennes  presses  employées  en 
France,  en  Allemagne,  et  ailleurs,  pour  faire 
les  tuyaux  de  grès  qui  sont  usités  en  beaucoup 
de  lieux  pour  conduire  les  eaux  potables  et 
le  gaz.  Alexandre  lîrongniart,  dans  son  Traité 
des  arts  céramiques  \  en  donne  une  descrip¬ 
tion  que  nous  allons  reproduire.  On  verra  que 
les  inventeurs  de  machines  à  faire  les  tuyaux 
de  drainage  n'ont  pas  réellement  eu  à  faire 
de  grands  efforts  d’imagination. 

<*  ,1e  prends  pour  exemple,  dit  rülustre  an¬ 
cien  directeur  de  la  manufacture  nationale  de 
Sèvres,  la  presse  de  Volsinlieu,  à  Beauvais, 
dont  M.  Ziegler  me  permit  de  prendre  le  des¬ 
sin  en  1842.  Elle  diffère  peu  de  celle  de 
!\L  Boeli-Buchraann  ,  de  Metllach  (Meurtbe), 
que  j’avais  vue  et  dessinée  en  I83.j. 

.  «  Elle  est  représentée  en  coupe  (fjg.  26)  et 
en  plan  (fi g.  27).  Elle  consiste  en  une  boîte 
cylindrique  en  fonte  c,  dans  laquelle  on  met 
l’argile  Un  piston  ou  plateau  circulaire, 
également  en  fonte  d ,  est  abaissé  dans  cette 

(1)  T.  Il,  p.  24t  (1844). 
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Fij;.  2(5.  —  Presse  à  iaîre  les  Itiyaux  de  grès  (coupe) 


Fig.  27.  —  Presse  à  faire  les  Uiyaux  (plan). 
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boîte  par  la  vis  Vj  et,  coiïiprimaiit  fortement 
l'argile,  il  la  force  de  sortir  par  l’espace  c  al¬ 
lant  en  se  rétrécissant,  et  ensuite  par  l’espace 
annulaire  a  laissé  entre  les  parois  de  la  boîte  et 
le  noyau  ?i.  Ce  noyau  est  tenu  dans  l’axe  de 
la  boîte  au  moyeu  d’une  traverse  en  couteau 
à  lame  dentelée  c' ,  qui  coupe  la  masse  d'ar¬ 
gile  descendante;  mais  les  deux  parties,  d’a¬ 
bord  séparées,  se  rapprochent  par  suite  de  la 
pression ,  et ,  se  réunissant  d’une  manière 
très-intime,  elles  forment  un  tuyau  cyüixdri- 
que  (pii  peut  avoir  une  longueur  indéfinie. 

«  Dans  beaucoup  de  ces  presses,  lorsque  la 
boite  est  vide,  il  faut  remonter  le  pîsloii  assez 
liant  pour  qu’on  puisse  charger  la  boîte  d’ar¬ 
gile  par-dessus  son  bord  supérieur  sans  être 
gêné  par  le  piston.  Ici,  à  l'aide  de  la  poignée 
postérieure  //  (lig.  27),  on  la  glisse  sur  la  table  c, 
on  la  charge  à  l'aise^  et  on  la  repousse  exac¬ 
tement  à  sa  place,  au  moyen  de  repères  qui 
l’em pèchent  de  se  déranger. 

«  Les  tuyaux  de  grès  frais,  et  par  consé- 
([uent  flexibles,  sont  reçus  dans  une  goultière 
de  bois  demi-cylindri(|iie ,  <[ui  est  assez  incii- 
née  pour  permettre  au  tuyau  de  s’avancer 
sans  tiraillement  ni  frottement.  Si  on  le  lais¬ 


sait  descendre  vertiealcnient,  il  s’allongerait 
aux  dépens  de  son  épaisseur  et  se  romprait. 

«  Ces  mêmes  pi'océdés  et  ces  niCnnes  précau- 
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lions  sont  suivies  dans  la  fabrique  de  M.  Rie- 
chenecker,  à  Ottweiler  (Haut-Rhin),  si  ce 
n’est  que  l’argile  éprouve,  pour  sortir  de  la 
boîte,  une  très-forte  compression  par  une 
presse  hydraulique  qui  la  comprime  et  la 
pousse.  En  outre ,  il  y  a  deux  boîtes  à  argile 
lixées  sur  un  meme  chariot,  qui  peut  aller  et 
venir  latéralement  et  faire  sortir  successive¬ 
ment  chaque  boîte  vide  de  dessous  le  piston  , 
tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre;  en  sorte 
([ue  quand  la  boîte  en  service  A  est  vide,  on 
la  pousse  à  droite  au  moyen  du  chariot  qui 
amène  celle  de  gauche  R  pleine  d’argile,  sous 
le  piston,  pour  être  vidée  à  son  tour.  Pendant 
ce  temps,  l’ouvrier  remplit  la  boîte  vide  A  de 
droite,  et  la  poussant  sous  le  piston,  il  re¬ 
pousse  à  gauche ,  pour  la  remplir ,  la  boîte  Jî 
(|ui  vient  de  se  vider,  et  ainsi  de  suite.  Ainsi, 
le  temps  du  remplissage  n’est  pas  perdu. 

“  On  place  sur  l’argile,  au-dessous  du  ])ord 
d’application  du  piston  contre  les  parois  de  la 
boite,  une  petite  corde  de  clianvre  à  peine  tor¬ 
due  ,  qu'on  voit  eu  coupe  en  k  (fig.  2G) ,  pour 
empêcher  l’argile  de  remonter  entre  ce  bord 
et  ces  parois;  cela  permet  de  ne  pas  donner 
au  piston  une  justesse  précise,  qui  augmente¬ 
rait  d’autant  plus  les  frottements,  qu’il  serait 
bien  diflicile  d’empêcher  un  peu  d’argile  de 
s'introduire  entre  les  deux  pièces. 
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Le  diamètre  des  tuyaux  faits  ainsi  peut 
s'étendre  de  75  millimètres  à  3  décimètres. 
Leur  longueur  serait  indéfinie,  mais  on  ne 
donne  ordinairement  aux  bouts  que  depuis  t 
mètre  Jusqu'à  2  mètres. ......  Ces  tuyaux  sont 

cuits,  situés  verticalement  dans  un  four  carré 
à  voûte  percée  de  carneaux.  Il  y  a  dans  ce 
four  plusieurs  petits  planchers  qui  permettent 
d'en  placer  plusieurs  rangées  les  unes  au-des¬ 
sus  des  autres.  » 

Cette  description  peut  s’appliquer,  presque 
sans  en  changer  un  mot,  à  plusieurs  des  ma- 
eliînes  à  mouler  les  tuvaux  de  drainage,  dont 

V  O  J 

l’importation  d’Angloterrc  en  France  a  fait 
grand  bruit.  Mais  ce  ifest  pas  seulement  dans 
le  but  peu  important  de  revendiquer  pour 
l’industrie  nationale  les  principes  de  la  cons¬ 
truction  des  machines  à  faire  les  tuyaux  de 
drainage,  que  nous  avons  reproduit  le  passage 
précédent  du  Traité  des  arts  céraink/ues. 
iNous  avons  surtout  voulu  faire  comprendre 
qu’il  n’est  pas  nécessaire,  pour  exécuter  les 
travaux  de  drainage,  de  faire  venir  d’ Angle- 
terre  des  modèles  de  machines;  de  montrer 
que  les  Comices  ou  les  Sociétés  d’agriculture 
pourraient,  au  lieu  de  consacrer  leurs  fonds  à 
l’acliat  de  machities  étrangères,  s’adresser  aux 
fabriques  de  poteries  de  leurs  localités  et  ob¬ 
tenir  d’excellents  tuyaux.  En  Lorraine,  en 
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Alsace,  dans  le  Nivernais,  dans  le  Sud-Ouest, 
à  Toulouse,  etc.,  il  existe  des  manufactures 
où  Ton  fait  des  tuyaux  de  grès  pour  la  con¬ 
duite  des  eaux  ;  à  plus  forte  raison  pourrait- 
on  y  fabriquer  des  tuyaux  de  drainage ,  qui 
exigent  beaucoup  moins  de  soins.  Les  sub¬ 
ventions  du  Gouvernement  en  faveur  du  drai¬ 
nage  seraient  mieux  placées,  selon  nous,  si  on 
les  appliquait  à  récompenser  l’exécution  de 
travaux  modèles  plutôt  qu’à  acheter  ou  à  dis¬ 
tribuer  des  machines  qui  existent  en  beaucoup 
de  lieux  sans  qu’on  s’en  doute.  On  a  fait  une 
espèce  d’obscurité  autour  de  la  question  du 
drainage;  on  a,  comme  à  plaisir,  exagéré  les 
difficultés  ;  on  a  fait  croire  à  quelque  chose  de 
tout  nouveau,  exigeant  des  ouvriers,  des  ma¬ 
tériaux,  des  instruments,  un  outillage  tout  à 
fait  spéciaux.  Nous  croyons  rendre  service  en 
dépouillant  4a  question  de  tout  son  prestige  ; 
en  montrant  qu’il  s’agit  seulement  de  quelques 
perfectionnements  dans  des  opérations  dont 
nos  pères  avaient  compris  toute  l’importance, 
puisqu’il  n’y  a  pour  ainsi  dire  pas  de  localité 
où  on  ne  retrouve  des  fossés  d’assainissement 
couverts.  Seulement  le  mérite  de  l’époque  ac¬ 
tuelle  est  d’avoir  rendu  ces  opérations  moins 
coûteuses.  Les  frais  peuvent  encore  diminuer, 
si  on  cherche  à  réduire  l’outillage  à  sa  plus 
simple  expression.  Avant  d’entrer  dans  la  des- 
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criplion  des  principales  machines  dont  il  a  été 
question  jusqu’à  ce  jour,  nous  dirons  donc 
encore,  que  Ton  doit  conseiller  avant  tout  une 
machine  peu  coûteuse;  car  il  faut  songer  que 
les  travaux  de  drainage  achevés,  ces  machines 
deviendront  complètement  inulilcs ,  à  moins 
qu’on  ne  les  utilise  à  la  fabrication  des  briques. 

Ces  préliminaires  posés ,  on  peut  diviser  les 
machines  à  fabriquer  les  tuyaux  de  drainage 
en  trois  classes  : 
rt.  Les  macbiiies  à  piston  ; 
h.  Les  machines  à  cylindres  lamineurs  ; 
c.  Les  machines  à  pétrin. 

a.  —  Machines  à  piston. 

Le  principe  commun  de  toutes  les  machines 
à  piston  consiste  à  faire  avancer,  à  l'aide 
d’une  crémaillère  mue  par  un  engrenage  con¬ 
venable,  un  piston  dans  l’intérieur  d’une  boîte 
dont  la  face  opposée  à  ce  piston  est  munie  de 
moules  ou  iilières. 

Ces  machines  à  piston  paraissent  l’emporter 
de  beaucoup  en  Angleterre  sur  toutes  les  au¬ 
tres.  Ce  sont  d'ailleurs  les  plus  anciennement 
employées.  Elles  sont  fondées  exactement  sur 
les  principes  de  la  presse  à  fabriquer  les  tuyaux 
dont  nous  avons  rapporté  la  description  plus 
haut.  En  voyant  plus  loin  lu  machine  de  Clay- 
ton,  qui  est  la  première  de  ces  machines  qui 
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ait  été  introduite  en  France,  il  ne  restera  au¬ 
cun  doute’à  cet  égard  dans  l’esprit  du  lecteur. 
Toutefois ,  il  paraît  aujourd’hui  que  les  ma¬ 
chines  de  Scragg  et  de  Whitehead  lui  dis¬ 
putent  avec  succès  le  premier  rang.  Voici , 
en  effet ,  ce  que  nous  lisons  dans  le  Rapport 
adressé  par  M.  Pusey  au  Président  du  jury 
de  Texposilion  universelle  de  Londres,  au 
nom  de  la  section  chargée  de  l’examen  des 
instruments  d’agriculture  ‘  :  «  La  dernière 
classe  des  machines  que  nous  avons  à  exami - 
miner,  laquelle  concerne  les  travaux  de  drai¬ 
nage  ,  devrait  peut-être  occuper  le  premier 
rang,  parce  que  le  drainage  est  le  seul  moyen 
de  faire  une  bonne  culture  sur  les  champs  qui 
restent  humides.  Mais  beaucoup  de  terrains 
ne  réclament  pas  le  drainage,  et  d’ailleurs  il 
ne  doit  pas  constituer  un  travail  l  égulier  de  la 
part  du  fermier;  c’est  plutôt  une  opération  que 
doit  faire  une  fois  pour  toutes  le  propriétaire. 

«  Il  y  a  douze  ans  que  les  rigoles  de  drai¬ 
nage  étaient  faites  avec  des  tuiles  courbes  et 
des  soles  plates,  fabriquées  à  la  main ,  et 
coûtant  respectivement  62  fr,  50  et  31  fr.  2.> 
le  mille.  Ou  y  a  substitué  des  conduits  fabri¬ 
qués  par  des  machines  poussant,  en  la  com¬ 
primant,  l’argile  à  travers  des  orifices  circu- 

(l)  The  journal  of  the  Hoijal  agricnltural  Soàettj 
of  Ivnfjlaml,  t.  XII ,  p.  038. 
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laires,  exactement  comme  on  fait  le  macaroni 
à  ^aples  ;  le  prix  de  ces  tuyaux  varie  de  1 5  à 
25  fr.  le  mille.  L^^ncien  prix  était  presque  de 
.  nature  à  faire  proscrire  rexéciition  du  di’ai- 

nage  sur  une  vaste  échelle,  excepté  cepen¬ 
dant  pour  le  cas  où  on  trouvait  des  pierres 
sous  sa  main. 

La  nouvelle  invention  a  réduit  les  frais  de 
cette  amélioration  du  sol,  entreprise  en  grand, 

■  au  taux  de  185  à  250  fr.  l’hectare,  ce  qui 

I 

n’excède  pas  le  prix  d’une  bonne  fumure 
donnée  à  une  simple  récolte  de  turneps  dans 
plusie\irs  districts  bien  cultivés.  Ce  résultat  a 
été  obtenu  par  l’émulation  de  nos  mécaniciens, 
émulation  si  ardente  que,  en  1848,  il  n’y  avait 
pas  moins  de  31  machines  différentes  au 
;  meeting  de  York.  Depuis  lors,  la  lutte  s’est 

\  restreinte  dans  la  pratique  à  trois  seulement, 

sur  lesquelles  je  vous  soumettrai  le  présent 
)  Rapport  de  M.  A.  Hamond. 
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K  Essai  des  machines  à  /abrk/uer  les  finjaujc. 

«Je  recommande  spécialement  à  l’attention 
du  jury  les  machines  à  faire  les  tuyaux  et  les 
briques  de  M.  Clayton,  de  M.  Seragg  et  de 
M.  Wiitehcad. 

«  J’ai  commencé  d’abord  par  éprouver  leur 

's 

O 

i 

« 

1 


'I 

I 

t 

m 

à 

■1 
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qualité  à  bien  épurer  la  terre.  Le  résultat  de 
l’expérience  a  été  que,  en  cinq  minutes, 

Kil. 

La  machine  de  dayton  a  épnré  148.4  avec  2  hommes. 

et  un  cnraiit. 

La  machine  de  Whitehead  —  lft3.8  avec  2  hommes. 
Le  maciiiiie  de  Scragg  —  Di  .0  avec 2  hommes. 

«  Je  préfère  l’épuration  par  la  machine  de 
M.  Ciayton,  en  ce  que  la  portion  extraite  con¬ 
siste  presque  exclusivement  en  petites  pierres, 
tajidis  que,  dans  la  partie  séparée  par  les  ma¬ 
chines  de  M.  Whitehead  et  de  M.  Scragg,  il 
restait  une  forte  proportion  d’argile, 

«  Dans  la  fabrication  de  larges  tuyaux 
ayant  o™.229  de  diamètre,  à  Laide  d’une  dé¬ 
charge  horizontale  et  d’un  cylindre,  la  macliine 
de  M.  Whitehead  s'est  montrée  excellente, 

«  M*  Scragg  a  beaucoup  simplifié  la  dispo¬ 
sition  intérieure  de  sa  machine  par  la  substi¬ 
tution  d’une  chaîne  à  la  roue  et  à  sou  pignon  ; 
les  tuyaux  de  cette  machine  ue  peuvent  pas 
être  surpassés  par  l’uniformité  et  la  régularité 
de  la  forme. 

«  Après  un  examen  attentif  du  travail  de 
ces  machines,  nous  recommandons  la  décharge 
horizoniiile  de  M.  Scragg  et  de  M.  White¬ 
head,  de  préférence  à  la  décharge  verlica/e 
de  M.  Clayton  ;  mais  nous  appelons  spéciale¬ 
ment  votre  attention  sur  le  moule  patenté  de 


î)2  MA  CH  INES  A  FABUHJUEiï  LES  TU  VAUX. 

Robert,  pour  faire  les  briques  creuses  et  à  as¬ 
semblage  dont  est  munie  la  machine  de 
M.  Clavton.  A.  Hamonu.» 

La  remarque  qui  termine  cette  citation 
pi’ouve  qu’en  Angleterre  on  se  préoccupe , 
avec  raison,  de  la  nécessité  d’employer  aussi 
les  machines  à  faire  les  tuyaux  de  drainage  à 
la  fabrication  des  tuiles  et  des  briques.  Nous 
reviendrons  plus  loin  sur  ce  point. 

Dans  la  première  partie  de  cette  même  ci¬ 
tation  de  l’autorité  la  plus  récente  et  la  plus 
impartiale  de  l’Angleterre  en  fait  de  machines 
à  faire  les  tuyaux  de  drainage,  on  voit  aussi 
que  chaque  machine  doit,  selon  les  ingé¬ 
nieurs  anglais,  pouvoir  épurer  sa  terre  ;  c’est 
une  condition  dont  on  se  préoccupe  aussi  en 
France,  puisque  nous  avons  vu,  comme  nouï 
l’avons  dit  précédemment  %  la  machine  de 
M.  Tbackeray  servir  à  cet  usage  dans  la  fabri¬ 
que  de  M.  de  Uotschild  à  Ferrières. 

On  a  essayé  dans  plusieurs  machines  de 
nettoyer  la  terre  en  meme  temps  qu’on  fabri¬ 
quait  les  tuyaux.  Pour  cela  faire,  on  a  ima¬ 
giné  de  placer.une  grille  derrière  le  moule  ou 
filière,  de  manière  à  arrêter  toutes  les  petites 
pierres  et  à  ne  les  laisser  arriver  à  la  filière 
qu’avec  terre  très-propre.  Mais  cette  opéra¬ 
tion  retarde  la  marche  et  le  produit  de  la  ma- 

(l)  Voir  nafîc  fi?. 
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chine,  I)  y  a  économie  de  temps  et  de  main- 
d’œuvre  et  exécution  de  meilleurs  produits, 
quand  on  sépare  les  deux  opérations,  et  que 
d’abord  on  épure  pour  fabriquer  ensuite. 

Dans  la  machine  première  de  M.  Glayton 
(ilg.  28),  un  piston ,  mu  à  bras  d’homme  par 


Fig.  28.  —  MacliiiiR  vrriirale  de  CJaylon  ,  à 
décliarge  égalejtieiit  verticale. 


une  manivelle  et  un  engrenage,  s’abaisse  dans 
un  cylindre  plein  de  la  pâte  à  faire  les  tuyaux, 
et  comprimant  cette  pâte  la  force  à  traverser 
la  filière  placée  à  la  partie  inférieure.  Les 
tuyaux  sortent  ainsi  verticalement  »  et  on  les 
coupe  de  longueur  en  les  recevant  sur  un  petit 
plateau,  qui  sert  à  les  transporter  au  séchoir, 
et  en  faisant  mouvoir  horizontalement  un  fil 
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(le  fer  qui  est  tendu  entre  deux  guides  placés 
au-dessus  de  la  filière. 

Pendant  que  le  piston  s’abaisse  dans  ee  pre¬ 
mier  cylindre^  on  remplit  de  terre  un  second 
cylindre  que  l’on  voit  sur  l’arrière  du  dessin , 
afin  de  pouvoir  le  mettre  en  place  aussitôt  le 
premier  vidé.  De  cette  façon,  on  ne  perd  pas 
de  temps  dans  la  fabrication.  Pour  faire  ce 
remplacement  des  cylindres,  on  relève  le  pis¬ 
ton  qui  s’est  abaissé  en  ouvrant  une  petite 
soupape  placée  vers  la  partie  inférieure  de  ces 
cylindres.  L’air  extérieur  peut  ainsi  rentrer 
sans  difficulté.  Le  piston  étant  arrivé  au  haut 
de  sa  course  sort  du  cylindre  que  l’on  fait  tour¬ 
ner  autour  d’un  axe  vertical  pour  l’amener  sur 
l’arrière  de  la  machine;  ce  cylindre  laisse  (ui 
place  la  filière  et  vient  se  poser  sur  un  fond 
pour  qu’ou  puisse  y  piloncr  la  nouvelle  charge 
de  pâte.  Un  gâteau  tout  formé  reste  sur  la  sur¬ 
face  de  la  filière,  et  la  terre  garnit  toujours 
celle-ci,  de  sorte  que  l’opération  marche  très- 
régulièrement.  Cette  machine  ,  non  compris 
les  moules,  coûte  025  fr. 

M.  Clayton  a  placé  plus  tard  les  filiè¬ 
res  ou  moules,  non  plus  sur  le  fond  des  cy¬ 
lindres,  mais  bien  latéralement,  de  telle 
sorte  que  les  tuyaux  pussent  se  décharger 
horizontalement  (fig.  29),  en  glissant  sur  une 
table  où  des  couteaux  formés  simplement  par 
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des  arcs  dont  la  corde  est  en  fil  de  1er,  s’a¬ 
baissent  et  se  relèvent  pour  couper  de  lon¬ 
gueur.  Cette  nouvelle  machine  ne  peut  être  em¬ 
ployée  sans  inconvénient  que  pour  les  tuyaux 
d'un  petit  diamètre.  Sans  les  moules,  elle  coûte 
en  Angleterre  750  fr.  Elle  donne  jusqu’à  l,OüO 


Fig.  29.  —  Machine  verticale  de  Claylon  à  décliarse  horizontale. 

tuyaux  à  f  heure,  mais  elle  exige  cinq  ouvriers. 

En  Belgique,  à  la  fabrique  de  Haine-Saint- 
Pierre,  la  machine  complète,  avec  la  table  pour 
charger  les  cylindres,  la  table  à  rouleaux  pour 
couper  les  tuyaux  ,  les  mandrins  pour  les  rece¬ 
voir,  8  moules  et  la  plaque  en  fer  pour  épurer 
ta  terre,  estdu  prix  de  1,050  fr.  Son  poids  est 
de  1,250  kilogr. 
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Nous  entrerons  pour  les  machines  Clayton, 
à  cause  de  leur  importance,  dans  quelques 
détails  destinés  à  faire  disparaître  toute  obscu¬ 
rité  que  pourrait  laisser  le  simple  énoncé  de 
leur  principe. 

Les  cylindres  A  et  B  {fig.  28  et  29)  sont 
ouverts  par  les  deux  bouts  et  reliés  eliacun  par 
des  oreilles  à  douille  à  une  tige  verticale,  au¬ 
tour  de  laquelle  ils  peuvent  tourner.  Un  levier, 
mû  par  une  pédale  inférieure,  agit  sur  les 
douilles  qui  glissent  le  long  de  la  tige,  et  per¬ 
met  de  soulever  chaque  cylindre  séparément. 
Ces  cylindres  servent  alternativement  au  tra- 

9  ‘ 

vail  :  l’un  repose  sur  une  table  C  fixée  ti  l’ar¬ 
rière  de  la  machine,  tandis  que  l'autre  s’appuie 
sur  une  plaque  d’assise  D,  et  y  est  maintenu 
au  moyen  de  petits  taquets  mobiles.  La  tige  du 
piston  qui  presse  la  terre  est  reliée  en  haut  à 
une  pièce  H ,  dont  les  branches  verticales  sont 
terminées  en  crémaillières  L,  L.  Sur  celles-ci 
agissent  des  pignons  auxquels  le  mouvement 
de  la  manivelle  est  transmis. 

Une  caisse  en  fonte  N  est  établie  au-dessous 
de  la  plaque  d'assise  du  cylindre,  et  sa  face 

d’avant  reçoit  le  moule  dans  la  macliine  à  dé- 

» 

ctiarge  horizontale  (fig.  29).  La  table  R,  formée 
d’une  toile  sans  fin,  tendue  sur  des  rouleaux 
en  bois,  supporte  les  tuyaux  qui  sont  coupés  à 
la  longueur  voulue  par  les  archets  S. 
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MACHINES  CLAYTON. 


Quand  on  emploie  la  décharge  verticale 
(fig.  28),  la  caisse  en  fonte  n’existe  pas;  le 
moule  est  appliqué  directement  sur  la  table  D 
au  fond  du  cvlindre. 

v' 

Pendant  que  rouvrier  fait  descendre  le  pis¬ 
ton  en  tournant  la  manivelle,  un  second  ou¬ 
vrier,  placé  sur  le  marchepied  d’arrière,  rem¬ 
plit  le  cylindre  B  (fig.  28  et  29)  avec  de  l’ar¬ 
gile  qu’il  tasse  fortement  ;  il  place  sur  la  partie 
supérieure  de  celle-ci  un  disque  en  bois  d’un 
diamètre  un  peu  plus  petit  que  celui  du  cy¬ 
lindre.  Quand  le  piston  est  arrivé  nu  bas  de 
sa  course,  l’ouvrier  qui  fait  mouvoir  la  ma¬ 
chine,  api'ès  avoir  découvert  une  petite  ouver¬ 
ture  percée  vers  le  bas  dans  la  paroi  du  cylin¬ 
dre  pour  permettre  l’entrée  de  l’air,  tire  l’axe 
de  la  manivelle  dans  le  sens  de  sa  longueur; 
de  manière  à  désengrener  le  pignon  fs ,  et  à 
engrener  un  second  pignon  à  une  contre- roue, 
située  du  coté  opposé  de  la  machine,  et  cal¬ 
culée.  de  manière  à  ce  que  l’on  puisse  ramener 
le  piston  au  haut  de  sa  course  en  un  temps 
court,  au  moyen  de  qnati'e  tours  de  manivelle 
seulement. 


L’ouvrier  place  à  l’arrière  agit  alors  sur  la 
pédale,  soulève  un  peu  le  cylindre  A,  l’attire 
à  lui,  l’amène  sur  une  table  dans  la  même  po- 

cylindre  B  ,  et  enlève  le  disque 
resté  sur  le  haut  de  la  caisse. 
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Posant  ensuite  le  pied  sur  la  seconde  pédale , 
il  soulève  le  deuxième  cylindre  11 ,  le  pousse 
au-dessus  de  la  plaque  d’assise,  le  laisse  des¬ 
cendre  et  Fy  assujettit  à  la  place  de  A.  Pen¬ 
dant  que  l’on  fait  de  nouveau  descendre  le 
piston,  rouvrier  remplit  le  cylindre  arrivé  sur 
l’arrière  pour  le  substituer  de  nouveau  à  celui 
qui  est  sur  le  devant,  et  ainsi  de  suite.  Des 
aides,  en  nombre  suflisaut,  manœuvrent  l’ap¬ 
pareil  à  couper  les  tuyaux ,  enlèvent  ceux-ci 
et  les  transportent  au  séchoir. 

Le  travail  marche  presque  sans  interrup¬ 
tion;  car  il  ne  faut  qu’un  temps  très-court 
pour  relever  le  piston  et  pour  changer  les  cy¬ 
lindres.  Dans  les  autres  machines,  il  v  a  au 
contraire  un  temps  d’arrêt  considérable ,  né¬ 
cessité  par  le  remplissage  de  la  caisse  à  argile. 

M.  Gareau,  membre  du  Conseil  général  de 
Seine-et-Marne,  a  importé  en  France,  dès  1 848, 
les  machines  verticales  de  M.  Clayton  ;  cet 
agriculteur  distingué,  qui  a  fait  faire  un  grand 
nombre  de  tuyaux  et  qui  a  une  grande  habi¬ 
tude  des  travaux  de  drainage,  préfère,  pour 
les  tuyaux  cylindriques,  les  seuls  que  l’on 
doive  conseiller  aujourd’hui,  la  décharge  ver¬ 
ticale.  Ce  mode  de  décharge  a,  selon  lui,  l’a¬ 
vantage  de  ne  pas  déformer  les  tuyaux  et  de 
ne  pas  exiger,  par  la  suite,  autant  de  main- 
d’œuvre  pour  les  rehattre  ou  rouler.  Nous 


MACHINE  COTTAM  ET  HALLEM. 
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devons  dire  que  le  plus  grand  nombre  de  drai- 
neurs  n’adoptent  pas  cette  manière  de  voir, 
et  que  presque  partout  on  se  sert  de  décharges 
horizontales.  Les  raisons  de  RI.  Gareau  en  fa¬ 
veur  de  la  décharge  verticale  nous  ont  paru 
déterminantes  pour  la  facilité  de  répuralion. 
Sur  ce  point,  Topinion  des  autres  draineurs 
nous  semble  ne  pas  être  aussi  bien  molivée  ; 
nous  y  reviendrons  plus  loin. 

RïRl.  Cottam  et  Haliem,  de  Londres,  ont 
exposé  à  Tex position  universelle  de  toutes  les 
nations,  en  1 851 ,  une  petite  machine  du  genre 
des  machines  à  piston  et  à  cylindre  vertical  de 
M.  Clayton,  Le  mérite  de  cette  nouvelle  ma¬ 
chine  consiste  surtout  dans  sa  légèreté  et  dans 
son  plus  faible  prix.  Elle  ressemble  beaucoup 
à  la  presse  à  faire  des  tuyaux  dont  nous  avons 
donné  la  description  (  lig.  20  et  27  ).  Nous 
croyons  qu’on  s'occupe  de  construire  en  France 
sur  ce  modèle  des  machines  qui  seraient  ap¬ 
pelées  à  y  avoir  du  succès.  Deux  montants 
verticaux  supportent  deux  paires  d’engrena¬ 
ges  qui  font  monter  ou  descendre  un  piston 
de  o'‘’.2()  environ  de  diamètre,  comme  cela  a 
lieu  pour  les  machines  Clayton.  Le  cylindre 
qui  contient  la  terre  est  en  tôle  mince  ;  il  re¬ 
pose  sur  un  coffre  carré ,  à  l’un  des  côtés  du¬ 
quel  s’adapte  la  litière  ou  moule  d’où  sortent 
les  tuyaux,  reçus  sur  une  table  à  rouleaux. 
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Tout  cct  appareil  est  monté  sur  une  forte 
brouette.  Le  cylindre  porte  deux  oreilles  au 
moyen  desquelles  on  peut  le  soulever.  Quand 
il  est  vide,  et  que  le  piston  est  relevé,  on  le 
remplace  par  un  second  cylindre  que  l’on  a 
rempli  pendant  que  le  pistou  fonctionnait  dans 
le  premier. 

Le  défaut  de  deformation  des  tuyaux  dans 
les  machines  à  décharge  horizontale,  semble 
provenir  surtout  de  la  fixité  de  la  table  sur 


laquelle  les  tuyaux  doivent  glisser  à  leur  sor¬ 
tie  des  liliéres  ou  moules.  Celte  difficulté  a 
été  vaincue  en  partie  et  en  premier  lieu  par 


M.  Hatcher,  de  lîeneden,  duché  de  Kent.  La 
machine  de  ce  fabricant  est  représentée  par  la 
ligure  30  ;  elle  a  été  inventée  en  184G,  c’est-à* 
dire  à  peu  près  à  la  mêmé  époque  que  celle  de 


M.  Clayton.  On  voit  qu’une  toile  sans  lin  vient 
aider  le  glissement  des  tuyaux  à  la  sortie  des 


filières.  Cette  machine  a  eu 


un  succès  mérité 


dans  quelques  contrées  de  T  Angleterre,  à  cause 
de  la  rapidité  de  sa  production.  Elle  a  été  im¬ 
portée  en  Erance  parM.  de  Rothschild.  Elle 
donne  par  heure  : 


1,100  tuyaux  de  0"’.02i  de  «Itainèli’e- 
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Au  lieu  de  laisser  le  cylindre  vertical,  ainsi 
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que  cela  a  lieu  dans  !a  machine  de  M.  day¬ 
ton  ,  ce  qui  fait  que  le  piston  descend  verti- 
calement,  tandis  que  les  tuyaux  sortent  hori¬ 
zontalement,  on  a  eu  l’idée  de  rendre  le  cy¬ 
lindre  horizontal.  Cette  idée  est  réalisée  d’une 
manière  iieureuse  dans  la  machine  de  M.  Webs¬ 
ter;  la  figure  31  en  fait  facilement  comprendre 


Fig.  31.  —  MachiiKi  de  Websler. 


les  dispositions  essentielles.  L’emploi  d’une 
roue  à  levier  a  permis  de  réduire  un  peu  le& 
engrenages.  Cependant  son  poids  est  trop  con¬ 
sidérable;  comme  elle  est  entièrement  en  fonte 
et  en  ter,  elle  pèse  huit  tonnes ,  ce  qui  ferait 
qu’en  France  son  prix  serait  assez  élevé. 
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La  même  disposition  d’une  boite  destinée  à 
recevoir  la  terre  placée  horizontalement  est 
adoptée  dans  la  machine  de  M.  Williams,  de 
Bedford  (fig.  32).  La  boîte  qui  contient  l’argile 
a  une  capacité  de  21  litres;  elle  est  rectangu¬ 
laire  ,  et  fermée  par  un  couvercle  que  l’on 
maintient  à  l’aiae  d’un  levier  qu'on  aperçoit 
sur  le  dessin  ;  le  pistou  est  poussé  par  une  cré- 


Fig.  a2,  —  Macltitie  de  Williams, 


maillère,  et  les  tubes  chassés  par  la  crémaillère 
glissent  à  leur  sortie  du  moule  sur  une  table 
lormée  par  des  cjdindres  de  bois  roulant  sur 
leur  axe.  Des  fils  de  fer,  mobiles  comme  dans 
la  machine  de  Clayton,  coupent  les  tuyaux  de 
longueur.  Un  ouvrier  et  un  enfant  suffisent 
pour  la  faire  manœuvrerj  et  elle  produit  250  à 
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300  tuyaux  à  rheiire.  Cette  machine  ne  coûte, 
avec  un  seul  moule,  que  3 1 0  fr.  en  Angleterre, 
D'après  un  Rapport  ofliciel  de  M.  Détour,  ins¬ 
pecteur  général  de  l’agricullure,  elle  se  fahri- 
((ue  en  Relgique  moyennant  250  à  300  fr. 
Dans  le  catalogue  de  la  fabrique  belge  deHaine- 
Saint- Pierre,  elle  est  cotée  GOü  fr.,  avec  douze 
moules  pour  tuyaux  et  manchons,  sa  table  à 
rouleaux,  une  table  à  trois  couteaux  pour  cou¬ 
per  à  moitié  épaisseur  les  tuyaux  qui  doivent 
former  les  mnnclioiis.  Son  poids  est  de  G 50  kil. 
En  France,  M.  Laurent  ne  peut  la  livrer  qu’au 
prix  de  7  00  fr. 

J*our  donner  une  idée  exacte  du  mode  de 
travail  des  machines  à  caisses  rectangulaires 
avec  piston  se  mouvant  horizontalement,  nous 
placerons  ici  {lig.  33)  une  coupe  de  la  machine 
Willianis  représentée  en  perspective  (fig.  32). 

On  voit  en  A  la  caisse  à  argile;  elle  est  fer¬ 
mée  à  la  partie  supérieure  par  un  couvercle. 
Un  piston  R  s’y  meut  horizontalement.  La  pa¬ 
roi  qui  est  en  avant  de  la  caisse  est  fermée 
par  une  plaque  en  fonte  qui  compose  le  moule 
et  que  Ton  peut  changer  à  volonté  selon  les 
tuyaux  que  Tou  doit  fabri((ucr.  Le  piston  est 
attaché  à  une  crémaillère  R  mise  en  mouve¬ 
ment  par  un  pignon  H  dont  l'a.xe  porte  un  se¬ 
cond  pignon  mis  en  relation  avec  un  système 
de  roues  et  de  pignons  disposé  pour  grandir 
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l’effort  de  l’ouvrier  qui  travaille  sur  la  mani¬ 
velle  K.  Un  ressort  T  prévient  cet  ouvrier  que 
le  piston  est  au  bout  de  sa  course,  par  le  bruit 


qu’il  fait  en  passant  au-dessus  de  Tune  des 
dents  U  plus  élevée  que  les  autres. 
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A  l’avant  de  la  caisse  est  une  table  F  com¬ 
posée  d’une  toile  sans  fin ,  que  portent  de  pe¬ 
tits  rouleaux  en  bois  bien  mobiles,  et  sur  la¬ 
quelle  les  tuyaux  se  placent  d’eux-mêmes,  au 
sortir  du  moule.  P^n  I,  I,  sont  des  archets  reliés 
à  une  charnière  placée  le  long  de  la  table; 
chacun  de  ces  arcliets  a  un  fil  de  cuivre  tendu 
qui  sert  à  couper  les  tuyaux. 

Dans  la  caisse  A ,  un  peu  en  arrière  du 
moule ,  est  fixé  un  crible  1) ,  composé  d’un 
cadre  rempli  par  un  grillage  en  forts  fils  de 
fer  qui  se  croisent  à  angle  droit  et  qui  ne 
laissent  entre  eux  qu’un  intervalle  d’environ 
4  miilimètres  de  côté.  Ce  crible  a  pour  objet 
de  retenir  les  pierres  et  les  racines  que  l’ar¬ 
gile  peut  renfermer,  c’est-à-dire  de  l’épurer, 

La  terre,  divisée  en  minces  feuillets,  est 
projetée  avec  violence ,  puis  tassée  dans  la 
caisse  A,  de  façon  à  laisser  le  moins  d’air  pos¬ 
sible.  Quand  la  caisse  est  pleine ,  on  referme 
le  couvercle  et  on  l’assujettit  au  moyen  d’une 
barre  en  fer  E.  La  terre,  poussée  par  le  pis¬ 
ton,  sort  en  se  moulant  à  travers  la  filière. 
Les  tuyaux  ainfei  formés  sont  coupés  et  em¬ 
portés  de  dessus  la  toile  sans  fin  F.  Quand  la 
caisse  est  vide,  on  imprime  au  piston  un  mou¬ 
vement  rétrograde,  en  tournant  la  manivelle 
en  sens  inverse;  on  soulève  le  couvercle,  on 
en  nettoie  le  dessous ,  on  enlève  les  pierres 
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restées  devant  le  crible,  et  recharge  à  nouveau 
pour  continuer  indéfiniment  les  mêmes  ma¬ 
nœuvres. 

La  machine  de  M.  Wliitehead ,  de  Preston 
(fig.  34),  ne  coûte  eu  Angleterre  que  625  fr. 
lorsqu’elle  est  à  simple  action.  Cette  machine 
est  estimée;  M.  Josiah  Parkes  l’a  conseillée 
longtemps  comme  la  meilleure.  Le  dessin  que 
nous  donnons,  la  représente  fonctionnant  dans 
les  deux  sens  à  l’aide  de  deux  caisses  à  argile 
opposées  et  de  deux  pistons  reliés  l’un  à  Tantrc 
par  deux  crémaillères.  Celles-ci  sont  comman¬ 
dées  par  deux  pignons  et  deux  couples  d’en¬ 
grenages.  Les  caisses  à  argile  ou  coffres  ont 
0."’20  de  profondeur  et  0.“40  de  largeur.  Il  y 
a  un  mécanisme  analogue  à  celui  des  machines 
à  planer  les  métaux,  au  moyen  duquel  chaque 
piston,  arrivé  à  l’extrémité  de  sa  course,  prend 
un  mouvement  eo  sens  inverse  et  rétrograde. 
Les  couvercles  sont  maintenus  à  l’aide  de  ro- 
chets  à  ressort,  et  sont  attachés  par  des  char¬ 
nières  sur  le  coté  de  la  machine.  C’est  un 
moteur  quelconque ,  manège ,  machine  hy¬ 
draulique  ou  machine  à  vapeur,  qui  lui  donne 
le  mouvement  à  l’aide  d’une  courroie  qu’on 
aperçoit  sur  la  figure. 

La  machine  à  simple  action  est  souvent 
employée;  elle  consiste  alors  uniquement  en 
une  boîte  rectangulaire  en  fonte,  le r niée  par 
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un  couvercle  à  la  partie  supérieure.  Kn  ar¬ 
rière  est  un  piston  que  fait  marcher  un  double 
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engrenage,  communiquant  le  mouvement  à 
une  crémaillère  horizonUale.  Le  piston  chasse 
la  terre  renfermée  dans  la  boîte,  à  travers  les 
filières  placées  en  avant.  Cette  machine  sim¬ 
ple  ne  coûte  en  Angleterre  que  5î25  fr.  Quand 
la  machine  est  double,  ainsi  que  le  représente 
la  figure  :i4,  la  même  crémaillère  mène  deux 
pistons,  dont  l’un  se  retire  d’une  boite  tandis 
qu’il  entre  dans  l’autre;  on  remplit  de  terre 
f  une  des  boîtes,  tandis  que  l’autre  fournit  des 
tu  vaux.  De  cette  façon,  le  travail  est  continu 
au  lieu  d’être  intermittent;  les  tuyaux  glissent 
sur  une  table  munie  de  rouleaux. 

La  machine  à  simple  action  de  Whitebead 
a  été  introduite  en  France  par  la  Société  d’a¬ 
griculture  de  Bourges.  On  en  fabrique  main¬ 
tenant  à  Fourchambault  et  chez  M.  Jullien, 
serrurier-mécanicien  à  Henrichemont  (Cher), 

Les  Sociétés  d’agriculture  de  Nevers,  Or¬ 
léans,  Nancy,  ont  acheté  cette  machine.  M. 
Jullien,  qui  a  vendu  810  fr.,  rendue  à  Orléans, 
la  machine  achetée  par  la  Société  d’agriculture 
de  cette  ville,  dit  qu’il  pourrait  la  livrer  main¬ 
tenant  pour  0.50  fr.  CeUe  machine,  à  Orléans 
du  moins,  ne  travaille  pas  rapidement,  car  elle 
ne  fait  que  200  tuyaux  par  heure,  servie  par 
3  ouvriers,  fun  pour  tourner  la  manivelle,  le 
second  pour  mettre  la  terre  préparée  dans  la 
boîte,  le  troisième  pour  enlever  les  tuyaux. 
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jMM.  Uorie  frères,  les  seuls  labricauts  fran¬ 
çais  qui  aient  envoyé  une  ninehine  à  faire  les 
tuyaux  de  drainage  à  rexposilion  universelle 
de  Londres  en  185!,  nous  ont  paru  avoir  pris 
pour  type  la  machine  de  Whitbead,  en  la  sim¬ 
plifiant,  mais  en  la  faisant  moins  soignée.  Une 
seule  personne  fait  aisément  mouvoir  la  ma¬ 
chine  de  MM,  Borie,  destinée  aussi  à  faire  des 
briques  creuses.  La  course  du  piston  n’ayant 
((UC  d’amplitude,  lestenqis  d’arrêt  sont 

nombreux,  ce  ([ui  nuit  à  la  rapidité  du  travail. 

La  figure  35  donne  une  idée  de  la  forme 
générale  de  la  machine  de  M.  Scragg,  de  Tar- 


porley,  qui  est  fort  estimée.  Kn  ce  moment, 
xM,  Laurent,  rue  de  J.ancry,  à  l’aris,  en 
construit  plusieurs,  d’après  les  conseils  de 
M.  le  général  Morin,  directeur  du  Conser¬ 
vatoire  des  arts  et  métiers  ;  il  les  établit  pour 
le  prix  de  1,000  fr.  ;  elles  ne  coûtent  en  An¬ 
gleterre  que  750  fr.  La  machine  est  mon¬ 
tée  sur  un  banc  où  sont  placées  deux  boîtes 
rectangulaires,  ayant  chacune  o'".25  de  pro¬ 
fondeur,  sur  ü'“.50  de  profondeur  et  o"‘,:io  de 
largeur,  soit  37''*. 05  de  capacité.  Elles  sont 
toutes  deux  fermées  à  leur  partie  supérieure 


par  un  couvercle  à  charnière,  comme  dans  la 
machine  de  M.  Williams  ;  mais  ces  couvercles 
sont  simplement  maintenus  par  de  forts  ta¬ 
quets.  Deux  pistons  rectangulaires  en  fonte 
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sont  attachés  au\  deux  bouts  d’une  meme  cré¬ 
maillère  horizontale,  conduite  par  un  pignon  a 
de  vingt  dents  monté  sur  le  même  arbre  qu’une 


roue  b  de  quatre-vingts  dents.  Cette  roue,  de 
son  coté,  est  conduite  par  un  pignon  c  de 
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-  douze  dents.  Cette  roue  la  crénriailière  et 

les  deux  pignons  a  et  c,  sont  cachés  par  une 
boîte  en  bois  mince  A  (pii  recouvre  ces  parties 
de  la  rnacliine. 

Le  pignon  c  est  monté  sur  l’arbre  de  la 
grande  roue  extérieure  d  de  quatre  -  vin  gts 
dents  que  montre  le  dessin.  Cette  roue  d  est 
enlin  conduite  par  un  pignon  e  de  quinze  dents 
que  montre  aussi  le  dessin  ,  et  qui  est  niu  di¬ 
rectement  par  la  manivelle Lorsque  la  mani- 
velle  tourne  dans  un  sens,  elle  entraîne  le  pi¬ 
gnon  e,  qui  il  son  tour  fait  tourner  dans  le 
même  sens  la  roue  extérieure  d;  en  consé- 
((uence,  le  pignon  c  tourne  encore  dans  le 
même  sens  et  fait  mouvoir  la  roue  h  qui , 
^  en  tournant ,  entraîne  le  pignon  a,  La  ci'é- 

maillère  est  donc  entraînée,  et  enfonce  un 
piston  dans  l’une  des  boîtes ,  tandis  qu’elle  re¬ 
tire  le  second  piston  de  l’autre  boîte. 

Dans  quelques-unes  des  machines  de  Scragg, 
la  crémaillère  est  remplacée  par  deux  chaînes 
qui  s'enroulent  sur  un  arbre  placé  au  milieu 
de  la  machine  et  s'attachent  à  chacun  des  pis¬ 
tons.  Cet  arbre  est  encore  commandé  par  deux 
engrenages  et  deux  pignons.  Lorsque  l’arbre 
tourne  dans  un  sens,  il  enroule  une  chaîne  et 
fait  dérouler  l’autre.  De  celte  façon  ,  un  piston 
rétrograde  en  appuyant  sur  une  lige  en  fer 
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horizontale  qui  pousse  l'autre  lésion  compri- 
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niant  alors  la  terre.  Ces  dispositions  ne  nous 
semblent  présenter  aucun  avantage. 

On  met  de  l'argile  dans  l'une  des  boites, 
tandis  que  le  mou  le  de  l'autre  débite  des  tuyaux 
qui  glissent  sur  une  table  à  rouleaux  de  bois, 
où  ils  sont  coupés  de  longueur  par  des  fils  de 
fer.  La  seconde  boite  est  chargée  et  prête  à 
fournir  des  tuyaux  juste  au  moment  où  la 
première  est  vidée ,  et  on  n’a  plus  alors  qu’à 
faire  tourner  la  manivelle  en  sens  contraire. 
Le  dessin  ne  montre  que  l’une  des  deux  ta¬ 
bles  sur  lesquelles  glissent  les  tuyaux.  On  fait 
maintenant,  dit-ou,  avec  cette  machine  2,000 
tuyaux  à  l’heure ,  et  il  suffit  pour  la  manœu¬ 
vrer  d’un  homme  pour  tourner  la  manivelle , 
d’un  enfant  pour  remplir  l’une  des  boites ,  et 
d’un  second  enfant  pour  couper  et  enlever  les 
tuyaux  que  débite  l’autre  boîte. 

Les  trois  machines  de  Clavton,  Scragg  et 

4/  f  O  O 

Whitehead  ont  eu  chacune  une  prize-mèdaide 
à  l’exposition  universelle  de  Londres  en  tS5I. 
Cette  année,  c’est  la  machine  de  Scragg  qui  a 
remporté  le  prix  à  Lexves,  au  concours  de  la 
Société  d’agriculture  d’Angleterre. 

On  sera  frappé  de  la  grande  analogie  qui 
existe  entre  les  machines  que  nous  venons 
de  décrire.  Chaque  fabricant  emploie  des  en¬ 
grenages  un  peu  différents,  mais  sans  s’ap¬ 
puyer  sur  de  nouveaux  principes.  Si  d’Angle- 


114 


MACUiNli  DE  imoniË. 


r 


4j 

I  . 

«k' 


♦ 


r 

’l; 

t 


¥ 


«’.i 

«  1 

. . 


t 


¥ 


^  = 
O 

#  * 


•  V 


r 


r 


•  h 


4 


f 

f  . 


1 

4 

4 


•  9 


terre  nous  passions  en  Écosse,  nous  verrions 
les  noms  des  raaciiines  chanjçer,  sans  aper¬ 
cevoir  de  grandes  modifications  dans  leur 
construction.  C’est  ainsi  que  M.  Payen,  dans 
son  Rapport  sur  le  drainage, Rapport  faitaprès 
une  mission  officielle  remplie  dans  laOrande- 
Bretagne,  a  pu  conseiller  la  machine  de  lîro- 
(lie,  construite  par  John  Dovie,  à  Glascow. 
«  Cette  machine,  dit  M.  Payen,  est  à  double 
effet  et  à  pistons  rectangulaires,  alternative¬ 
ment  poussés  vers  chacune  des  deux  plaques  à 
matrices;  en  sorte  que  l'on  peut  facilement 
charger  l'une  des  caisses  horizontales  pendant 
que  l’autre  se  vide,  sans  qu’il  y  ait  d’interrup¬ 
tion  dans  le  travail,  »  On  voit,  par  ce  peu  de 
mots,  qu’il  y  a  la  plus  grande  analogie  entre 
cette  machine  et  celle  de  Scragg.  Toutefois, 
nous  trouvons  les  dispositions  adoptées  par 
M.  Brody  fort  inférieures  à  celles  auxquelles 
on  s’est  arrêté  dans  la  machine  de  Scragg. 

Les  deux  coffres  à  argile  en  effet  sont  à 
côté  l’un  de  l’autre,  comme  les  deux  corps  de 
pompe  des  machines  pneumatiques.  Les  pis¬ 
tons  sont  commandés  par  un  axe  coudé  dont 
les  deux  coudes  sont  opposés.  L’un  des  tou¬ 
rillons  de  Taxe  porte  un  engrenage  dirigé  par 
un  pignon  dont  l’arbre  reçoit  aussi  une  roue 
dentée  commandée  par  un  pignon  que  fait 
tourner  une  manivelle.  En  donnant  à  la  ma- 


K- 


ir 

f- 

« 


IL 

4^: 


K  ’ 


!•  I 


MACIllMi:  1)1^  UHUIIIl-, 


1  1  y 

nivelle  iin  mouvement  de  rotation  toujours 
dans  le  même  sens,  on  obtient  un  mouvement 
alternalif  de  va  et  vient  pour  chaque  piston, 
car  l*un  des  coudes  fait  avancer  l’un  tandis 
((ue  l’autre  coude  fait  reculer  l’autre.  Atiii 
d’éviter  de  remplir  les  coffres  trop  souvent,  le 
constructeur  a  été  obligé  de  faire  des  coudes 
trop  prononcés;  il  en  résulte  que  lorsque  ces 
coudes  sont  dans  le  plan  vertical,  la  résistance, 
agissant  sur  un  très-long  bras  de  levier,  est  con¬ 
sidérable.  Pour  obvier  autant  que  possible  à 
cet  inconvénient,  le  constructeur  a  placé  sur 
l’arbre  de  la  manivelle  un  engrenage  qui,  par 
l’intermédiaire  d’un  pignon,  fait  tourner  un 
petit  volant  chargé  de  conserver  la  vitesse  ac¬ 
quise  et  de  faire  franchir  les  points  morts. 
Mais  toutes  ces  dispositions  ne  font  que  com¬ 
pliquer  l’appareil,  et  elles  ne  lèvent  pas  la  dif- 
tieulté  que  l’on  rencontre  à  remplir  les  coffres 
à  temps  pour  qu’ils  ne  travaillent  pas  à  demi- 
charge,  Cette  machine  ne  nous  parait  donc 
pas  devoir  être  recommadée.  Elle  a  été  im¬ 
portée  pour  être  placée  dans  la  galerie  de  l’Ins¬ 
titut  agronomique  de  Versailles.  Lors  de  la 
destruction  de  cet  établissement,  on  l’a  trans¬ 
férée  à  l’école  régionale  de  la  Sauisaie. 

Un  autre  fabricant  écossais ,  M.  Dean,  de 
Wishaw,  fait  une  machine  à  deux  coffres, 
dont  les  deux  pistons  sont  attachés  l’un  à 
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l’autre  par  une  vis.  L’écrou  de  cette  vis  est 
placé  à  égale  distance  des  deux  coffres,  et  il 
ne  peut  que  tourner  sans  changer  de  position. 
Tl  reçoit  son  mouvement  de  rotation  d’un  en- 
grenage  d’angle,  et,  en  tournant,  il  fait  avan¬ 
cer  la  vis  loneitudinalement ,  de  façon  à  ce 
que  l’un  des  pistons  rétrograde  quand  rautre 
avance. 

Les  tuyaux  ne  sont  pas  coupés  perpendieu- 
lairenient  à  leur  axe ,  dans  la  machine  de 
^T.  Dean  ,  mais  en  escalier,  pour  rendre  plus 
facile  leur  juxtaposition  et  éviter  l’emploi  des 
manchons. 

Dans  CG  but,  un  cadre  plus  large  que  la  table 
à  rouleaux  porte  plusieurs  fils  en  cuivre  pour 
couper  les  tuyaux.  Ce  cadre  est  équilibré  par 
des  contrepoids  agissant  sur  des  leviers  dont 
les  petits  bras  le  soutiennent ,  et  il  peut  rece¬ 
voir  un  mouvement  vertical  combiné  avec  un 
mouvement  loimitudinal.  En  dehors  du  cbâs- 
sis  est  une  barre  de  fer,  à  peu  près  verticale, 
qui  est  calée  sur  un  axe  transversal,  aux  deux 
extrémités  duquel  sont  deux  petits  leviers 
égaux  ;  cet  axe  est  supporte  par  un  bâti  Tixe 
qui  est  sous  le  cadre.  Les  petits  leviers  com¬ 
mandent  chacun  une  bielle,  dont  l’extrémité, 
sur  laquelle  le  cadre  s'appuie,  est  obligée  de 
suivre  une  entaille,  en  forme  d’escalier,  prati¬ 
quée  dans  une  garniture  en  tôle;  il  en  résulte 
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que  J'ouvriei',  en  agissant  siu’  la  barre  de  fer, 
force  la  tête  de  la  bielle  d’avancer,  de  s’élever 
ou  de  s’abaisser,  puis  d’avancer  encore.  Le 
cadre,  en  suivant  ces  mouvements,  coupe  la 
pièce  d’après  la  forme  donnée  à  rentaille  qui 
guide  la  bielle. 


Os  combinaisons  sont  fort  ingénieuses  ; 
mais  nous  croyons  qu’elles  sont  trop  compii- 
quées,  et  que  les  mechines  les  plus  simples 
sont  celles  qui  doivent  être  préférées. 

En  lîelgî(|ue,  on  a  adopté  plus  particuliè¬ 
rement  la  machine  de  Williams,  que  nous 
avons  décrite  plus  haut  (fig.  :i2];  d’après  le 
Rapport  de  M.  Lefour,  il  y  en  avait  à  la  fin 
de  1850  dans  toutes  les  provinces  de  ce  pays, 
à  l’exception  du  Luxembourg;  le  Hainaut  en 
possédait  4,  la  Flandre  occidentale  2,  le  Bra- 
bant  2.  M.  de  Maisons,  agriculteur  à  Ratilly 
par  Écouché  (Orne),  a  introduit  dans  son  dé¬ 
partement  la  machine  Williams;  il  l’a  ache¬ 
tée  en  1851  à  la  lubrique  de  Haine-Saint' 
Pierre. 

Ün  s’est  aussi  préoccupé  en  France  de  la  né¬ 
cessité  d’avoir  une  machine  d’un  prix  peu  élevé 
et  peu  pesante,  de  manière  à  pouvoir  la  faire 
adopter  dans  tous  nos  départements.  M.  Calla 
fils,  fomleiu'  à  la  Chapelle,  près  Paris,  20 
rue  de  Chabrol ,  s'est  chargé  de  résoudre  la 
question.  M.  Calla  a  choisi  pour  modèle  la 
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» 

plus  simple  des  machines  anglaises,  celle  ima¬ 
ginée  en  dernier  lieu  par  M.  Henry  Clayton, 

I 

qui  s'est  mis  aussi  à  fabriquer  des  machines  à 
pistous  niûs  horizontalement.  La  petite  ma- 
■  :  chine  que  fait  M.  Catia  est  très-simple  (fig.  ae). 

.  Une  manivelle  s  fait  mouvoir  un  pignon  p; 

celui-ci  entraîne  une  grande  roue  dentée  {/ 
sur  l*axe  de  laquelle  est  un  pignon  k  se  mou- 
vant  en  même  temps.  Ce  pignon  k  entraîne 
‘i  enQn  une  roue  dentée  r,  qui  mène  une  cré- 

:  mail  1ère  horizontale.  Cette  crémaillère  pousse 

'  •  • 

‘  un  piston,  qui  pénètre  dans  une  boîte  carrée 

pleine  de  terre.  La  terre,  poussée  par  le  piston, 
sort  à  travers  une  filière  contenant  un  nombre 

! 

»  de  trous  jylm  on  moins  grand,  selon  que  le 

diamètre  des  tuj^aux  doit  être  moins  ou  plus 
grand-  I^our  recevoir  les  tuyaux ,  on  attache 
près  de  la  ülière  une  table  horizontale  portée 
de  l’autre  côié  par  deux  pieds;  la  table  est 
placée  juste  de  façon  h  ce  que  les  tuyaux  n’aient 
qu’à  glissai*  sans  s’inlléeliir.  Quatre  toiles  sans 
fin  tournent  sur  des  rouleaux  pour  éviter  un 
frottement  qui  déformerait  les  tuyaux.  Ceux-ci 
.  '  sont  coupés  de  longueur  par  des  fils  de  fer  at- 

1  tachés  à  une  barre  horizontale  que  l’on  fait 

tourner  sur  deux  charnières,  de  manière  à  la 

t 

;  ,  ■  ■  porter,  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche.  Lorsque 

■» 

la  boîte  est  vide,  on  fait  mouvoir  la  manivelle 
en  sens  contraire,  et  faisant  tourner  autour 
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du  point  c  un  double  levier  a  et  6,  qui  fermait 
le  couvercle  de  la  boîte,  on  soulève  ce  cou¬ 
vercle  par  le  manclie  w,  et  on  peut  remplir  la 
boîte  de  terre.  La  longueur  totale  de  la  ma¬ 
chine  est  de  2’". 50,  et  sa  hauteur  de  i’ 
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I  échelledu  dessin  est  de  0  .045  pour  t  mètre. 

La  boite  à  glaise,  de  forme  parai  lé!  ipipédi- 
que,  a  une  longueur  de  o"\49,  ce  qui  repré¬ 
sente  la  course  du  piston;  une  largeur  de 
0™.3i  et  une  profondeur  de  0"*.24.  Sa  capa¬ 
cité  est  de  36.*'‘-5.  Uemplie,  la  caisse  contient 
4  1  küogr.  de  terre.  Cette  cbargc  fournit  de 
27  à  20  tuvaux  de0"‘.0.3  de  diamètre  intérieur 

i 

à  l’état  frais.  Il  faut  autant  de  temps  pour 
réouvrir  et  remplir  à  nouveau  la  caisse ,  que 
|)Our  étirer  ce  nombre  de  tuyaux.  J.e  travail 
est  donc  à  intermittences.  On  fait  par  heure 
450  à  500  tuyaux  de  0‘".030  de  diamètre  in- 
térieur  et  0'".33  de  longueur. 

La  machine  ne  coûte  ((uc  450  fr. ,  y  com¬ 
pris  un  crible  en  fer  forgé,  deux  filières  à 
tuyaux,  un  pilon,  deux  mandrins,  une  truelle 
en  fer  et  une  curette.  Déjà  M.  Cal  la  en  a  livré 
une  quarantaine. 

La  curette  (  llg.  37  )  sert  à  nettoyer  toutes 
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Ki".  37.  — Curcllo  pour  m'iloyer  It's  iiirichiiies. 
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les  parties  de  la  machine  de  la  terre  adliérentc, 
surtout  afin  de  bien  pouvoir  fermer  la  boîte  à 
glaise.  Le  pilon  (lig.  38) ,  est  nécessaire  pour 


—  O.  72, 


Fig.  .IH.  —  Pilon  pour  lasser  la  terre  dans  les  maclunes. 

bien  tasser  la  terre  dans  la  boite ,  afin  d'éviter 
autant  que  possible  d’y  laisser  de  l’aii'. 

Pour  ôter  les  tu  vaux  de  dessus  la  table,  on 

V  ? 

se  sert  de  mandrins  ou  peir/nes  (lig.  3t)}j 


_ _  Oj,  67—.-. 


Fîg,  39.  —  Miindrins  pour  saisir  1rs  lujaux. 


sortes  de  manelics  qui  présentent,  attachés  à 
une  traverse,  autant  de  cylindres  de  bois  que  la 
filière  peut  fournir  de  tuyaux  sur  un  même 
plan  horizontal.  Ces  cylindres  de  bois  pénè¬ 
trent  dans  les  tuyaux  qu’on  porte  alors,  sans 
les  déformer,  sur  les  claies  que  nous  décrivons 


plus  loin. 

La  filière  est  une  plaque  de  fer  que  l'on 
visse  en  avant  de  la  boîte  à  glaise.  Celle  pla¬ 
que  est  percée  d’autant  de  trous  que  l’on  fera 
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à  la  ibis  de  lignes  de  tuyaux;  ces  trous  circu¬ 
laires  ont  le  diamètre  extérieur  des  tuyaux; 
ils  ont  leur  centre  sur  une  même  droite  hori¬ 
zontale  {tig.  40).  Au  centre  de  chaque  trou  se 
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Fi?:.  41.  —  Noyau  Fig,  40 —  Fllièn;  pour  mouler 
lies  liliêres.  I(?s  luyaux. 

présente  un  petit  cylindre  ayant  le  diamètre 
intérieur  des  tiivaux.  Ce  cylindre  de  fer  ou 

*■  V 

noyau  a  (flg.  4l),  est  porté  par  une  traverse 
horizontale  et  deux  montants  verticaux  h  et 
(\  faisant  corps  avec  la  plaque.  De  cette  façon, 
il  reste  un  vide  annulaire  à  travers  lequel  la 
terre  sort  en  se  moulant  en  tuyaux, 

V 

On  reproche  aux  machines  à  piston  de 
donner  lieu  à  un  déchet  dans  la  fabrication 
des  tuyaux,  à  cause  de  l’air  qui,  compris  dans 
les  boites,  est  comprimé  par  le  piston  et  sort 
ensuite  en  l)ulles  au  milieu  de  la  terre  consti¬ 
tuant  les  tuyaux.  Les  bulles  d’air  comprimé 
éclatent,  et  les  tuyaux  ont  alors  des  trous.  Ces 
tuyaux  sont  réformés  ;  on  compte  ainsi  avec 
la  machine  Calla  un  déchet  de  ;>  à  0  pour  100, 
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ce  qui  est  peu  de  chose,  car  la  terre  étant  en¬ 
core  fraîche,  on  prend  les  tuyaux  troués  et  on 
les  remet  en  mottes.  Le  principal  inconvénient 
des  machines  qui  ne  broient  pas  fortement  la 
terre,  est  d'y  laisser  de  petites  pierres  qui,  après 


la  cuisson,  donnent  lieu  à  la  cassure  des 
tuyaux.  Cet  inconvénient  disparaît,  quand  011 
peut  laver  l'argile  et  procéder  par  décantage. 
Ce  procédé  est  suivi  dans  quelques  fabriques 
anglaises;  M.  ValenUii,  tuilier  à  Orléans,  veut 
remployer.  Il  est  à  craindre  que  ce  ne  soit 
trop  coûteux.  M.  Claylon  a  cherché  à  lever 
la  difficulté,  par  l'invention  de  plaques  de  fer 
forgé  percées  de  petits  trous  ;  on  met  ces  pla¬ 
ques,  dites  épurateurs ,  à  la  pince  des  filières, 


et  on  fait  ainsi  filti  er  la  terre  à  félat  de  lils 


analogues  à  du  gros  vermicelle  ou  du  maca¬ 


roni  ;  les  petites  pierres  restent  dans  la  lioîte. 
Cette  épuration  ne  dispense  pas  complètement 
de  bien  écraser  l’argile,  et  M.  Clayton  y  a 
pourvu  en  imaginant  de  la  faire  passer  entre 
deux  cvlindres  broyeurs,  et  de  la  mettre  en- 


suite  dans  im  tonneau  malaxeur,  La  pression 
des  cylindres  broyeurs  est  réglée  par  des 
poids.  Les  deux  appareils  sont  rendus  soli¬ 
daires  par  un  engrenage,  et  le  tout  est  mû  par 
un  manège  à  un  cheval  (  lig.  42).  Le  système 
est  établi  parM.  Ciayton  pour  STri  à  1,1 20  fr. 
Le  tonneau  malaxeur  est  muni  de  couteaux 
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qui  décrivent  une  sorte  d’hélice  ou  spirale 
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dans  la  rotation  de  l’arbre  ;  pour  cette  raison, 
M.  Clayton  l’appelle  tonneau  d’Archimède, 
Les  cylindres  broyeurs  sont  en  fonte,  et  ont 
de  diamètre;  ils  sont  établis  horizonta¬ 
lement  l’un  à  coté  de  l’autre,  et  ils  ne  laissent 
entre  eux  qu’un  intervalle  d’environ  0’“,03. 
Au-dessus  de  ces  deux  cylindres  sont  assujet¬ 
tis  deux  couteaux  en  fer  dont  le  tranchant  af¬ 
fleure  leur  surface^  de  manière  à  en  détacher 
la  terre  qui  y  adhère.  Une  trémie  en  bois  sur¬ 
monte  l’appareil  et  reçoit  la  terre  qu’on  y 
apporte.  Celle-ci,  sortant  des  cylindres  en  min¬ 
ces  feuillets,  est  Jetée  dans  Je  pétrin  qui  la 
corroie,  la  malaxe  de  manière  à  ce  qu’elle  de¬ 
vienne  bien  homogène,  bien  dense.  O  pétrin 
est  un  tonneau  de  l'".30  de  li auteur  et  o'“.75 
de  diamètre.  Il  est  élevé  de  0'“.30  au-dessus 
du  sol.  Au  centre  du  tonneau  est  un  arbre 
en  fer  carré  de  0"‘.üH  de  coté,  mobile  sur  un 
pivot  inférieur  à  l’aide  du  manège.  Des  cou¬ 
teaux  y  sont  fixés  en  étages,  de  manière  à 
former  une  sorte  de  surface  hélicoïdale,  dont 
l'angle  avec  l’axe  vertical  est  de  2ü  degrés  vers 
le  bas  du  tonneau. 


l).  —  Machines  à  ctjltndres  lamineurs. 

La  seconde  espèce  de  machines  dont  nous 
avons  à  parler  a  pour  type  la  macliine  de 
M.  Aiusiie,  d’Alperton,  la  première  qui  ait  été 


I2fi  MACHINE  d’aiNSME. 

importée  en  France.  Elle  est  la  plus  ancienne¬ 
ment  connue  chez  nous^  où  elle  a  figuré  à 
toutes  nos  expositions;  elle  a  pris  ainsi  une 
grande  réputation,  que  ne  lui  accordent  ce¬ 
pendant  pas  les  draineurs  anglais.  M.  Lupin 
l’a  fait  venir  en  1840  pour  commencer  ses 
travaux  de  drainage  ;  mais  il  Ta  remplacée 
depuis  par  ia  machine  de  AVhitehead,  à  cause 
des  réparations  fréquentes  qu’elle  nécessitait. 
M.  Thackcrn y ,  de  son  coté,  a  aussi  importé 
cette  machine,  et  à  la  date  du  10  mai  1849,  il 
s’est  fait  breveter  pour  divers  perfectionne¬ 
ments  (ju’il  pense  lui  avoir  donnés.  Celte  ma¬ 
chine  est  parfaitement  bien  construite  par 
M.  Laurent,  avec  les  perfectionnements  que 
lui  a  apportés  M.  Thackeray. 

La  figure  43  représente  la  coupe  de  la  ma¬ 
chine  d’Ainslie.  On  aperçoit  une  grande  roue 
portant  une  manivelle;  cette  roue,  en  tournant, 
enti'îiîne  un  pignon  concentrique  avec  elle;  ce 
pignon  fait  mouvoir  à  son  tour  une  grande 
roue  d'engrenage  concentrique  d’une  part  avec 
le  cylindre  lamineur  inférieur  qui  tourne  dans 
le  même  sens  que  la  roue  d’engrenage.  Sur  le 
bord  opposé ,  ce  cylindre  inféiieur  porte  une 
roue  dentée  qui  s’engrène  avec  une  autre  roue 
dentée  concentrique  avec  le  cylindre  lamineur 
inférieur;  celui-ci  alors  marche  en  sens  con¬ 
traire.  H  en  résulte  que  de  l’argile  placée  sur 
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une  toile  sans  fin  formant  un  pian  incliné 
(lue  i’on  voit  à  la  gauche  du  dessin,  est  entraî¬ 
née  par  le  laminoir,  puis  comprimée  et  pous¬ 
sée  dans  une  boîte  carrée.  Cette  boîte  est  cons- 


Ki".  43,  —  Matliine  (i’AmsIie. 


tituée  latéralement  par  deux  plans  verticaux 
fixes  faisant  partie  de  la  machine:  en  haut  et 
en  bas,  par  les  surfaces  des  cylindres;  en  avant, 
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par  la  filit5rej  en  arrière,  par  la  terre  elle- 
même.  Jîientüt  la  boîte  est  remplie,  et  à  me¬ 
sure  qu’une  nouvelle  quantité  de  terre  arrive, 
il  faut  bien  que  la  même  quantité  s’en  aille 
par  la  filière  ou  moule.  L’argile  prend  la  forme 
de  tuyaux  qui  glissent,  sans  se  déformer,  sur 
une  toile  sans  fin  très-mobile,  parce  qu’elle  est 
soutenue  par  des  rouleaux.  Pour  couper  les 
tuyaux  de  longueur,  on  emploie  deux  fils  de 
laiton  horizontaux  portés  par  un  châssis.  Une 
manivelle,  que  l’on  voit  à  la  droite  du  dessin, 
fait  monter  l’un  des  fils  et  descendre  l’autre, 
selon  qu’on  le  pousse  en  avant  ou  en  arrière. 
Le  moule  peut  avoir  de  un  à  six  trous,  tous 
placés  sur  une  même  ligne  horizontale;  pour 
les  tuyaux  de  plus  grand  diamètre,  le  nombre 
des  trous  est  nécessairement  moindre. 

Les  perfectionnements  que  M.  Thackeray  a 
fait  breveter  consistent  :  1**  dans  une  sorte  de 
cannelure,  dont  il  dit  que  peuvent  être  armés 
les  cylindres,  pour  mordre  sur  certaines  ar¬ 
giles;  2”  dans  un  nouveau  déeoiipoir,  composé 
de  quatre  montants,  dont  deux  lixés  au  bâti 
antérieur  et  deux  au  bâti  postérieur;  ces  mon¬ 
tants  servent  de  guide  à  un  cadre  tenu  eu 
é(|uilibre  par  un  contre-poids,  et  dont  les  dif¬ 
férentes  parties  sont  disposées  comme  les  arêtes 
d’un  cube.  Les  tiges  verticales  du  cadre  glis¬ 
sent  dans  les  guides,  et  montent  ou  descendent 
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(le  façon  Ji  faire  couper  les  tuyaux  par  des  fils 
de  cuivre  quand  on  agit  par  la  main  sur  le 
cadre.  L’écartement  des  fils  coupeurs  est  ré¬ 
glé  à  volonté  par  rallongement  ou  le  raccour¬ 
cissement  du  cadre. 

M.  Tliackeray  fait  construire  par  M.  Lau¬ 
rent  deux  modèles  de  sa  machine.  Le  petit 
modèle,  avec  deux  moules,  coûte  net  000  fr., 
et  chaque  moule  en  plus  coûte  12  fr.  ;  il  fait 
par  heure  de  400  à  500  tuyaux ,  selon  les  di¬ 
mensions  ;  il  exige  un  ouvrier  et  deux  enfants 
(fig,  44).  Le  grand  modèle  de  la  machine 
de  M.  ïhackeray  coûte  net  1,000  fr.,  avec  un 
moule;  chaque  moule  de  plus  coûte  1 5  fr.  1 1  fait 
de  700  à  1,500  tuyaux  par  heure,  selon  les  di¬ 
mensions,  Il  exige  au  moins  un  homme  et  trois 

O 

enfants  (lig.  Mais  dans  le  cas  d'une  grande 
fabrication ,  un  seul  homme  ne  pourrait  pas 
tourner  la  manivelle  sans  une  fatigue  extrême; 
il  faudrait  au  moins  deux  ouvriei’s  pour  cette 
besogne,  et  en  outre  un  ouvrier  en  plus  pour 
apprêter  la  terre  ;  ce  qui  porterait  à  six  le  nom¬ 
bre  des  ouvriers  desservant  la  machine.  Déjà 
M,  Thackeray  a  livré  en  France  plus  de  trente 
machines,  dont  quatre  pour  f  Association  agri¬ 
cole  de  drainage  de  Seine  et-Oisc,  dont  M.  Vi- 
tard  est  fagent  zélé,  et  dont  nous  aurons  à 
parler  par  la  suite. 

Le  principal  avantage  que  fou  a  vanté  dans 
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les  machines  à  cylindres  lamineurs  de  la 
forme  de  la  machine  d’Atnslie,  est  la  conti¬ 
nuité  de  leur  action.  Eu  effet,  dans  les  machî- 
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nés  iï  piston  que  nous  avons  décrites  préeé- 
(lemmentj  on  est  obligé  de  rendre  le  travail 
intermittent^  c'est-à-dire  que  chaque  fois  que 
le  piston  est  arrivé  à  l’extrémité  de  Tun  des 
réservoii's  eontenant  l’argile,  il  faut  qu’il  re¬ 
tourne  à  l'autre  extrémité  avant  de  recom¬ 
mencer  à  agir.  Pour  lui  faire  faire  ce  contre - 


chemin,  on  est  obligé  de  tourner  la  manivelle 
en  sens  contraire.  Ce  second  travail  n’est  pas 
perdu  dans  toutes  les  machines,  par  ext*mple 
dans  celles  de  Scragg,  de  Whitehead,  de  lîro- 
die ,  etc.  Mais  un  manège  ordinaire  dans  le¬ 
quel  le  moteur  tourne  toujours  dans  le  même 
sens ,  n'est  pas  propre  à  l’effecluer.  Au¬ 
cune  difliculté  ne  se  présente,  au  contraire, 
dans  remploi  de  la  machine  d’Ainslie,  où  le 
travail  peut  avoir  lieu  sans  intermittence. 
Ainsi  l’on  peut  voir  (fig.  40)  un  manège  mu 
à  volonté  par  un  cheval  ou  bien  par  deux 
clievaiix  qui,  par  deux  communicationsde  mou¬ 
vement  très-simples,  fait  fonctionner  d’un  côté 
la  machine  de  M.  Thackerav  à  faire  les  tu  vaux 
de  drainage,  et  de  l’autre  un  moulin  à  triturer 
l'argile.  Cette  même  figure  montre  le  séchoir 
des  tuyaux  et  les  fours  destinés  à  en  opérer  la 
cuisson. 


Mais  nous  devons  nous  hâter  de  dire  qn’au- 
jourd'liui  i'on  connaît  en  mécanique  beau¬ 
coup  de  transforinatious  de  mouvement  d'un 
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mouvement  circulaire  continu  en  mouvement 
rectiligne  de  va  et  vient,  comme  celui  que 
demande^ parexemple,  la  machine  de  Scragg. 
Un  déclic  suffit  pour  obtenir  instantanément 
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un  an  et  du  mouvement  dans  la  macliine,  sans 
avoir  besoin  de  faire  arrêter  les  chevaux  ou 
les  bœufs  du  manège,  ou  l’introduction  de  la 
vapeur  dans  une  machine  à  feu.  Quant  au 
manège  que  M-  Thackeray  indique  dans  la 
figure  4G,  ce  n’est  autre  chose  que  celui  de 
MM.IÏarrett,  Exall  et  Andrews,  de  Reading, 
que  la  figure  47  fait  facilement  comprendre. 
On  voit  que  les  bras  de  levier  auxquels  les 
clievaux  sont  attachés  donnent  le  mouvement 
à  un  couvercle  placé  sur  un  cylindre  vertical 
et  qui  fait  mouvoir  trois  petites  roues  dentées 
horizontales  également  distantes  du  centre 
commun  du  cylindre  et  d’un  axe  intérieur 
muni  (fun  pignon.  Les  trois  petites  roues  re¬ 
çoivent  leur  rotation  des  dents  dont  est  armée 

J 

la  circonférence  intérieure  du  couvercle.  Le 
pignon  central  étant  mis  eu  mouvement,  i’ar- 
bre  vertical  tourne  et  entraîne  la  grande  roue 
horizontale  inférieure,  dont  les  dents ,  placées 
en  dessous,  font  mouvoir  le  pignon  de  l’arbre 
de  couche,  qui  donne  le  mouvement  à  tous 
les  appareils  qu’on  veut  faire  marcher,  et  cela 
avec  telle  vitesse  que  l’on  puisse  désirer,  en 
calculant  convenablement  les  nombres  des 
dents  des  trois  petites  roues  supérieures ,  du 
pignon  de  l’arbre  vertical,  de  la  roue  infé¬ 
rieure  et  du  pignon  de  l’arbre  de  couche. 
Le  cylindre  enveloppant  a  pour  but  de  pro- 
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tégei'  tous  les  engrenages  contre  les  injures 
du  temps;  il  est  assujetti  sur  quatre  traverses 
gisaid  sur  le  sol  ou  cachées  dans  une  cavité. 
Les  trois  roues  supérieures  qui  donnent  le 
mouvement  à  la  roue  motrice  supéi-ieure,  peu¬ 
vent  très- facilement  être  abaissées  par  une 
pression  exercée  contre  le  plan  qui  supporte 
leurs  coussinets.  Il  en  résulte  qu’alors  les  cbe- 
vaux  n’exercent  plus  aucun  effort  de  traction, 
que  le  mouvement  de  la  machine  s’amortit 
lentement,  et  qu’on  peut  les  faire  marcher  en 
sens  contraire,  l’attache  ayant  lieu  (lig.  48) 


g.  48.  —  >ratn*;;p  à  qiialn*  chevaux  de  Barrett  et  Cuiii|Kignie 


de  telle  sorte,  que  la  rotation  du  manège  s’ef¬ 
fectue  à  volonté  à  droite  ou  à  gauche.  Un 
jeune  garçon  conduit  l'attelage  assis  dans  un 
siège  sur  le  cylindre. 
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Des  dispositions  analogues,  à  part  toutefois 
le  déclic,  (|ui  permet  de  suspendre  TclYort  de 
traction  des  chevaux  sur  ie  manège  même, 
se  retrouvent  dans  le  manège  de  Crosskili 
(11g.  49),  ou  bien  encore  dans  celui  de  Gar- 


Fi".  50.  —  Manège  de  (iarreU. 


rett  (fig.  30).  Ce  dernier  manège,  extrêmement 
simple  ,  a  sur  celui  de  Crosskili  l’avantage 
d’être  muni  en  plus  d’une  roue  dentée  et  d’un 
pignon,  qui  permettent  d’augmenter  de  beau¬ 
coup  la  vitesse  de  rotation  de  l’arbre  de  cou- 

8. 
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che.  Ces  manèges  coûtent  de  300  à  000  fr., 
selon  qu'ils  doivent  fonctionner  avec  2,  4  ou  6 
clievaux. 

Ce  n'est  qu’aeeessoiremcnt,  du  reste  ^  que 
nous  parlons  de  ia  question  des  manèges.  Nous 
avons  seulement  voulu  profiter  de  foccasion 
pour  indiquer  les  idées  mises  à  exécution  en 
Angleterre,  et  dont  pourraient  tirer  bon  parti 
nos  constructeurs,  dont  les  manèges  laissent 
-  en  général  beaucoup  à  désirer. 

Wons  avons  vu  au  Cbarmel  (Aisne),  dans 
la  propriété  de  M.  de  Hougé,  un  manège  à 
deux  clievaux  très- bien  installé.  Ce  manège^ 
du  genre  de  celui  de  Garrett,  conduit  deux 
cylindres  broyeurs ,  un  tonneau  malaxeur  et 
une  petite  machine  Thaekeray.  iM.  de  Kougé 

.  I 

.  se  loue  de  l’emploi  de  cette  machine.  Lescylin- 

^  >  dres  broyeurs  sont  placés  au-dessus  du  ton¬ 

neau  malaxeur,  ce  qui  est  une  meilleure  dis¬ 
position  c|ue  celle  adoptée  par  M.  Clayton , 
et  que  nous  avons  indiquée  précédemment 
(Og.  42).  M.  de  Hougé  fait  faire  sa  pâte  avec 
deux  tiers  d'argile  et  un  tiers  de  terre  fran¬ 
che;  le  tout  est  luimecté  de  la  quantité  d’eau 

‘  t  » 

4  • 

^  nécessaire,  et  est  ensuite  versé  dans  une 

trémie  placée  au-dessus  des  cylindres;  de  là, 
•  la  pâte  tombe  dans  le  tonneau  malaxeur,  à  la 

;*  sortie  duquel  un  ouvrier  la  prend  pour  la  placer 

sur  le  plan  incliné  de  la  machine  de  M.  Thacke- 
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ray.  C’est  certainement  à  la  bonne  prépara¬ 
tion  qu’il  a  su  faire  donnera  sa  pâte  que  M.  de 
Rouge  doit  d'avoir  pu  faire  d’une  manière 
continue  de  bons  tuyaux  avec  ta  machine  de 
M.  Thackeray.  L’établissement  du  manège,  des 
cylindres  broyeurs,  du  tonneau  malaxeur  et 
de  tous  les  organes  nécessaires  pour  les  faire 
marcher  ensemble,  en  même  temps  que  la  ma¬ 
chine,  par  les  mêmes  moteurs,  n’a  coûté  à 
M.  de  Rouge  que  2,300  fr. 

Le  brevet  pris  par  M.  Ainsi ie  pour  sa  ma¬ 
chine,  a  empêché  les  inventeurs  de  machines 
à  faire  les  tuyaux  de  drainage  de  le  suivre  dans 
la  voie  qu’il  a  ouverte.  Aussi  les  autres  ma¬ 
chines  à  action  continue,  qu’il  nous  reste  à 
passer  en  revue,  sont- elles  à  pétrin,  c’est-à- 
dire  quelles  fonctionnent  ou  comme  les  an- 
eienties  machines  à  faire  les  briques,  ou  bien 
comme  les  tines  à  malaxer  ou  les  tonneaux 
broyeurs  que  nous  avons  décrits  précédem¬ 
ment;  mais  au  lieu  d’ètre  poussée  dans  des 
moules  à  briques  ou  dans  de  simples  réci¬ 
pients,  l’argile  est  forcée  de  pénétrer  dans  des 
filières  ou  moules  à  tuyaux, 

c,  —  Machines  à  pétrin. 

Les  machines  à  pétrin  pétrissent,  malaxent 
la  terre  en  même  temps  qu’ils  la  moulent. 
C’est  cette  idée  que  l’on  trouve  appliquée 
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dans  les  premières  macliiiies  à  faire  des  tuyaux 
♦ 

de  drainage,  de  Rcad  et  ïwedale;  c'est  elle 
aussi  qui  a  été  mise  à  profit  d’une  manière  lieu- 
reuse  dans  une  maehine  (  lig.  âi  et  52),  in¬ 
ventée  dès  I84G  par  un  fabricant  français,  au- 
jourd’luii  décédé  ,  M.  Cbampion, 


J.*, J..  — Projection  verticale  tic  la  machine  Champion. 


Fis-  02.— Projection  horizoïilale  de  la 


machine  Ciiampion. 
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L’argile  est  déposée  sur  un  disque  hori¬ 
zontal  en  fonte, de  r".20  à  l“.50  de  diamètre. 
Ce  disque  est  porté  par  un  arbre  vertical, 
qui  reçoit  son  mouvement  d’engrenages  con- 
venai)les  mus  par  un  manège  à  un  cheval.  Le 
disque  tourne  ainsi  avec  une  assez  grande  vi¬ 
tesse  et  entraîne  l’argile  dans  une  boite  fixe 
placée  au-dessus.  Cette  boîte  n’a  pas  de  fond 
inférieur  ;  une  de  ses  parois  verticales,  dirigée 
à  peu  près  suivant  un  rayon  du  disque,  laisse 
entre  sa  base  inférieure  et  la  surface  du  dis¬ 
que  un  intervalle  de  quelques  millimètres, 
tandis  que  le  disque,  en  tournant,  affleure  tou¬ 
tes  les  autres  parois  verticales  de  la  boîte. 
C’est  par  cet  intervalle  que  l’argile  s’introduit 
en  se  pétrissant,  et  s’accumule  dans  cette  sorte 
de  réservoir,  d’où  elle  ne  peut  sortir  qu’à  tra¬ 
vers  des  filières  convenablement  disposées 
pour  la  fabrication  des  tuyaux.  Le  manège 
donne  en  meme  temps  le  mouvement  à  un 
tonneau  broyeur  que  laisse  apercevoir  la  fi¬ 
gure  50.  Le  prix  de  cette  machine  est  de 
700  fr.  M.  de  Villeneuve,  rapporteur  du  jury 
des  insti  umeuts  pour  le  concours  national  de 
Versailles  en  1850,  la  juge  ainsi  :  «  Rien  de 
plus  simple  que  l’établissement  de  cette  ingé¬ 
nieuse  machine,  qui  n’est  pas  entravée  même 
par  des  pierres  mêlées  à  l’argile,  ces  pierres 
se  trouvant  arrêtées  au  passage  étroit  qui  pré- 
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cède  la  matrice  du  tuyau.  Mais  le  perfection¬ 
nement  de  l’idée  conçue  par  M.  Champion  a 
été  suspendu  par  sa  mort.  Il  faut  une  argile 
malléable;  un  ouvrier  doit  toujours  être  oc¬ 
cupé  à  garnir  d’argile  la  partie  la  plus  voisine 
de  la  filière,  et  le  frottement  énorme  ne  per¬ 
met  qu’une  marche  assez  lente.  Serait-il  pos¬ 
sible  de  perfectionner  le  jeu  de  l’appareil  sans 
le  compliquer?  C’est  une  discussion  que  la 
Commission  ne  peut  aborder, 

«  Mais  une  construction  aussi  simple,  c(iu 
semble  réduire  à  des  proportions  si  modestes 
rétablissement  d’un  fabricant  de  tuyaux,  ne 
dût-elle  utiliser  qu’imparûiitcment  les  mo¬ 
ments  perdus  de  nos  paysans ,  pourra  être 
considérée  comme  une  précieuse  conquête  ;  et, 
si  les  difficultés  de  la  cuisson  venaient  à  être 
diminuées  pour  la  confection  des  tuyaux  en  ci¬ 
ment,  il  y  aurait,  par  cette  machine  française, 
un  genre  de  fabrication  de  drains  s’adaptant 
merveilleusement  aux  petits  domaines  qui  mor¬ 
cellent  la  superficie  du  sol  de  notre  patrie... 
M.  Léger,  maître  ouvrier  chez  madame  veuve 
Champion,  à  Jouars-Pontchartrain  (Seîne-et- 
Oîse),  bien  loin  de  délaisser  l’atelier  de  la  veuve, 
loin  de  chercher  à  s'approprier  les  secrets 
auxquels  son  maitre  l’avait  initié,  a  offert  le 
concours  de  ses  efforts  dévoués  à  celle  qui 
héritait  d’une  pensée  qu’elle  ne  pouvait  per- 
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sonnellement  exploiter.  »  Tout  le  monde  doit 

sirer  que  cette  ma- 
cliine  reçoive  les  per¬ 
fectionnements  qui  la 
rendraient  utile  dans 
la  pratique. 

Parmi  les  machines 
à  pétrin  employées  en 
Angleterre,  nous  ci¬ 
terons  d’abord  la  ma¬ 
chine  de  M.  Exall,qiiî 
est  représentée  par  la 


Fig.  53. 


Macilint'  (l'Kxalt 


hg.  53.  Elle  se  com¬ 
pose  de  deux  cylin¬ 
dres  où  l’argile  est 
successivement  com¬ 
primée  par  un  piston 


descendant  ou  remontant  par  une  crémail¬ 
lère  que  fait  mouvoir  un  pignon  concentrique 
avec  une  grande  roue  dentée  verticale  qui,  à 
son  tour,  est  mise  en  mouvement  par  un  pi¬ 
gnon  concentrique  avec  une  roue  à  leviers  sur 
lesquels  un  ouvrier  agit  par  les  bras  .et  les 
pieds.  Les  tuyaux  sortent  verticalement  à 
travers  une  filière.  On  dit  qu’on  peut  faire  de 
300  à  *<00  tuyaux  par  heure,  avec  trois  hom¬ 
mes  et  un  enfant,  à  l’aide  de  cette  machine 
coûtant  ()Ü5  fr.  Elle  est  à  action  intermit¬ 
tente. 
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Il  ifen  est  pas  de  même  des  appareils  de 
M.  Franklin  et  de  M.  Ftheredge. 

La  machine  de  M.  Franklin  consiste  en  un 
tonneau  broyeur, dans  lequel  un  axe  vertical 
fait  tourner  des  couteaux  hélicoïdaux  ;  deux 

a  / 

filières  sont  disposées  latéralement  au  ton¬ 
neau  aux  extrémités  d'un  même  diamètre  ; 
les  tuyaux  en  sortent  horizontalement  sur 

hi' 

des  tables  disposées  à  cet  effet,  et  où  on  les 
coupe  de  longueur.  Un  cheval ,  un  ouvrier, 
ayant  six  enfants  servants,  suffisent  pour  une 
fabrication  de  1,500  tuyaux  aTheure.  Le  prix 
de  la  machine  est  en  Angleterre  de  875  fr. 

La  machine  de  M.  Etlieredge  ne  diffère  pas 
notablement  de  la  précédente.  Dans  les  pre- 
miers  modèles  établis  par  ce  constructeur,  les 
filières  étaient  placées  dans  le  fond  même  du 
tonneau,  élevé  convenablement  au-dessus  du 
soi,  et  les  tuyaux  en  sortaient  verticalement. 
Dans  les  nouvelles  machines,  quatre  filières 
sont  établies  sur  les  faces  latérales  du  ton¬ 
neau,  aux  extrémités  de  deux  diamètres  per¬ 
pendiculaires,  et  les  tuyaux  sortent  horizon¬ 
talement.  Un  cheval,  deux  ouvriers  et  six  ou 
sept  enfants,  suffisent  à  une  fabrication  de 
2,000  tuyaux  tà  rheure.  Le  prix  de  la  maebiiic 
est  de  1,050  francs. 

Les  différents  matériaux  dont  se  compose 
la  pâte  des  tuyaux  étant  mélangés  et  malaxés 
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au  moment  même  de  la  fabrication  des  tuyaux, 
ces  machines  donnent  peut-être  des  produits 
de  qualité  un  peu  inférieure.  Mais  il  est  évi¬ 
dent  que,  dans  une  très-grande  fabrication , 
rien  ne  serait  plus  convenable.  Il  est  aussi  très- 
facile  d^obtenir  économiquement  des  briques 
de  diverses  formes  avec  de  pareilles  machines. 

A  l’exposition  universelle  de  Londres,  il  y 
avait  encore  une  machine  de  ce  genre  fort 
remarquable,  dont  nous  donnerons  la  descrip- 
lion.  Elle  a  été  construite  par  MM.  Randell  et 
Saunders,  de  Bath  ;  elle  était  exposée  sous  le 
titre  de  presse  à  vis  et  à  couteau  et  action  con¬ 
tinue  pour  fabriquer  les  briques,  les  tuiles, 
les  tuyaux  de  drainage,  etc.  Les  constructeurs 
se  sont  proposé  de  remplir  deux  conditions  : 
d’avoir  une  presse  qui  forçât  l’argile  à  s’enga¬ 
ger  et  à  s’avancer  constamment  à  travers  une 
Blière,  tant  qu’on  fournit  de  la  matière  à  Tap- 
pareil,  et  d’avoir  un  couteau  coupant  cette  ar¬ 
gile  sans  l’intervention  de  îa  main  à  mesure 
que  l’argile  est  moulée  et  qu’elle  chemine. 

La  figure  54  représente  une  vue  en  éléva¬ 
tion  de  la  machine  suivant  sa  longueur,  et  en 


partie  en  coupe,  pour  montrer  l’effet  des  vis 
dans  le  cylindre  à  pétrir. 

La  figure  55  donne  le  plan  correspondant 


dans  son  entier. 

‘  La  figure  56  donne  rélévation  de  la  raa- 
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chine  vue  par  devant  et  sans  rapparcil  con¬ 
tinu  de  coupage.  ' 

La  ligure  57  représente  ia  section  verticale 

9 
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Fig.  &4.  — Elévation  de  la  macliine  de  Randell  et  Saunders  dans  le  sens 


de  sa  longueur. 


Fig.  b5.  —  Vlan  tte  la  maeliine  de  Randell  et  Saunders  dans  le  sens 

île  la  luiigtieur. 
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et  transversale  du  cylindre  à  pétrir  avec  les 
engrenages  moteurs  et  la  boîte. 


Fig.  bf).  —  ÏMévalioii  lie  la  F 
maclûiie  de  Randell  et 
Sauniiers  vue  pur  devant. 


Fi".  58.  *— élévation  compTèle 
delà  machine  de  Randell  et 
Saunders  du  côté  du  moule. 


Ig.  .7.  —  Section  du  cylindre 
a  pétrir  de  la  macliine  de 
Randell  et  Saunders. 

Enlin,  la  figure  58 
donne  l’élévation  corn- 
plète  de  la  machine  du 
côté  du  moule. 

Le  moteur  commu- 
nique  le  mouvement  à 
la  machinepar  une  pou¬ 
lie  A  (fig.  54).  Quand 
on  veut  arrêter  le  mou¬ 
vement,  on  fait  passer 
la  courroie  sur  une  pou¬ 
lie  folle  placée  à  côté. 
La  pou  lie  A  est  montée 
sur  le  même  axe  ([u’un 
pignon  B  (fig.  55),  qui 
commande  une  grande 
roue  dentée  C  ;  farbre 
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du  pignon  se  prolongeant  tout  le  long  de  la 
machine,  comme  on  le  voit  en  D,  jusqu’à  son 
extrémité  opposée  pour  faire  marcher  Tappa- 
reil  de  coupage.  La  roue  C  est  calée  sur  un 
long  arbre  horizontal  E,  qui  porte  aussi  un 
pignon  F;  ce  dernier  conduit  un  autre  pignon 
semblable  G,  établi  sur  un  second  arbre  H, 
parallèle  au  premier.  Les  arbres  E  et  H  portent 
chacun  une  vis  J,  J,  qui  sert  à  pétrir  et  à  faire 
cheminer  en  avanf  l’argile  ;  le  filet  de  chaque 
vis,  d’une  liauteur  convenable  ,  a  été  coulé 
d’une  seule  pièce  sur  un  noyau  ou  manchon 
creux  qu’on  enlîle  sur  les  arbres  moteurs.  Ces 
arbres  reposent  à  leurs  extrémités  opposées  sur 
des  appuis  fixes  K  (fig.  54)  à  l’intérieur  des 
cylindres.  Les  filets  des  vis  courent,  l’un  à 
droite  et  l’autre  à  gauche,  et  sont  disposés 
pour  se  pénétrer  l’un  l’autre  presque  Jusqu’au 
noyau,  comme  on  le  voit  fig-  55. 

La  chambre  L,  sur  les  parois  de  laquelle 
les  deux  filets  de  vis  s’adaptent  exactement, 
peut  être  considérée  comme  composée  de  deux 
cylindres  qui  se  coupent  réciproquement.  Elle 
est  formée  de  deux  portions  cylindriques  mou¬ 
lées  d’un  seul  Jet  et  d’un  couvercle  correspon¬ 
dant  boulonné  sur  les  côtés.  On  jette  la  terre 
dans  une  trémie  M  (fig,  54);  de  là  elle  des¬ 
cend  par  une  ouverture  percée  dans  la  paroi 
supérieure  de  la  chambre  L,  et  elle  est  alors 
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charriée  eu  avant  dans  les  cylindres  par  l’ac¬ 
tion  combinée  des  vis  à  droite  et  à  gauche, 
jusqu’au  moment  où  elle  en  sort  en  filet  con¬ 
tinu  par  la  filière  ou  buse  N,  qui  lui  donne  la 

forme  convenable. 

1 

Le  filet  continu  d’argile  sortant  de  la  filière 
passe  sur  une  toile  sans  fin  tendue  sur  les  rou¬ 
leaux  O  qui  se  mettent  à  tourner  sous  la  seule 
pression  de  fargile.  On  met  à  profit  ce  mou¬ 
vement  pour  gouverner  le  mécanisme  du  cou¬ 
page  par  le  cône  des  poulies  P  (fig.  54)  monté 
sur  Taxe  du  premier  de  ces  rouleaux.  De  ce 
cône  part  une  corde  sans  fin  croisée  qui  s’élève 
sur  un  cône  de  poulies  Q  placé  au-dessus  et 
porté  par  un  bout  d’arbre  horizontal  R  (fig.  58). 
Cet  arbre  est  armé  d’un  levier  S  pour  relever 
à  certains  intervalles  le  marteau  T  articulé 


librement  sur  ce  même  bout  d’arbre.  Lorsque 
le  levier  a  franchi  ce  marteau,  celui-ci  tombe 
et  vient  frapper  le  levier  U ,  en  rendant  libre 
le  barillet  V  (llg.  55).  Ce  barillet  renferme  un 
ressort  spiral  maintenu  constamment  bandé 
par  faction  du  levier  à  manivelle  AV,  placé  à 
l’extrémité  du  prolongement  du  premier  arbre 
moteur  D,  et  par  l’action  de  la  roue  à  rochet  X, 
que  fait  marcher  un  cliquet  à  l’extrémité  su¬ 
périeure  de  la  bielle  Y. 

On  aperçoit  le  fil  coupeur  en  /  (fig.  56),  at¬ 
taché  à  son  cliàssis  guide  vertical.  Lorsque  le 
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barillet  à  ressort  V  est  rendu  libre,  il  exécute 

un  demi-tour,  et  le  levier  a,  ainsi  que  la  bielle  6, 

contraignent  ce  IH  à  descendre  et  à  couper  la 

longueur  de  tuyau  sortie  de  la  filière.  La  roue 

h  rochet  motrice  X  peut  être  divisée  en  un 

nombre  quelconque  de  parties,  dont  l’une  doit 

«» 

être  plus  longue  que  les  autres,  et  la  bielle  Y 
agit  sur  cette  roue  pour  remonter  le  ressort, 
jusqu’à  ce  que  la  longue  division  se  présente  ; 
sur  cette  division,  le  cli(|uet  n’a  pas  de  prise. 
I.a  roue  à  rochet  et  le  ressort,  qui  sont  mon¬ 
tés  sur  le  même  arbre,  attendent  donc  jusqu’à 
ce  que  le  barillet  V  ait  exécuté  une  demi-ré¬ 
volution. 


Dans  ce  mouvement,  ce  barillet  pousse  en 
avant  au  moyeu  du  doigt  c  un  bras  d  monté 
sur  le  même  arbre  que  la  roue  à  rochet.  C’est 
par  ce  moyen  cjue  le  cliquet  est  poussé  en 
avant  et  que  le  levier  passe  sur  la  longue  di¬ 


vision  et  met  la  roue  à  rochet  Z  en  mouve¬ 
ment  comme  auparavant.  En  déplaçant  la 
corde  sans  fin  sur  les  cônes  de  poulie,  l’argile 
moulée  à  tuyaux  ou  briques  peut  être  coupée  de 


diverses  longueurs. 

Lorsqu’on  veut  donner  aux  extrémités  des 
tuyaux  une  forme  cannelée,  on  attache  un 

J 

couteau  de  cette  forme  au  barillet  à  ressort, 


et  ce  couteau,  eu  tournant  avec  le  barillet,  pé¬ 
nètre  dans  la  pâte,  à  laquelle  il  donne  dans 
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sa  section  la  forme  voulue.  La  machine  est 
ainsi  entièrement  automotrice,  et  les  ouvriers 
n’ont  rien  à  faire  qu’à  lui  fournir  la  terre  et  à 
enlever  les  pièces  moulées. 

Quand  cette  machine  fonctionne  avec  une 
force  de  deux  chevaux,  elle  produit  1,800 
tuyaux  de  5  centimètres  de  diamètre  par 
heure.  La  terre  est ,  du  reste,  employée  assez 
sèche,  ce  qui  offre  une  économie  dans  la  cuis¬ 
son.  Mais  il  faut  ajouter  qu’en  Angleterre  son 
prix  est  de  près  de  2,000  francs.  Cette  machine 
ne  saurait  donc  être  employée  que  dans  une 
très-grande  fabrication. 

Nous  avons  ainsi  terminé  la  description 
succincte  des  machines  à  fabriquer  les  tuyaux 
de  drainage;  il  nous  reste  à  comparer  leurs 
produits,  et  à  nous  occuper  du  séchage  et  de 
la  cuisson  des  tuyaux  avant  de  décrire  les  tra¬ 
vaux  de  pose  à  effectuer  sur  le  terrain. 


CHAPITRE  X. 
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De  lU-poque  de  la  fahricaUon  des  htijaux. 

A  l'encontre  de  tous  les  auteurs  qui  ont 

écrit  avant  nous  sur  le  drainage,  nous  faisons 

précéder  la  description  des  travaux  à  effectuer 

dans  les  champs  de  celle  de  la  fabrication  des 
'  _ 

tuyaux.  INous  croyons  avoir  pour  excuse  une 

excellente  raison.  Les  principales  difficultés 
que  Lon  rencontre,  lorsqu’on  a  résolu  de  faire 
drainer  un  champ,  ne  viennent  pas  du  nivel¬ 
le:  U  lement  du  terrain ,  du  parti  à  prendre  pour 

Tespacement  des  drains  ordinaires,  et  pour 

V  la  position  des  drains  collecteurs  secondaires 

» 

.  ou  principaux,  de  l'écoulement  définitif  de 

toutes  les  eaux  recueillies,  du  percement  des 
tranchées  et  de  la  pose  des  drains.  Les  pro¬ 
priétaires  ou  les  cultivateurs  qui  ont  déjà  ef¬ 
fectué  des  travaux  de  drainage,  et  qui  ont  pris 
dans  la  pratique  de  l’opération  l’expérience 

V- 

des  soucis  qu'elle  donne,  des  soins  dont  on 
doit  se  préoccuper ,  savent  qu’ils  ne  sont  eu 
générai  arrêtés  que  parce  qu'ils  ne  peuvent 
pas  fabriquer,  ou  bien  trouver  à  acheter  un 
nombre  suffisant  de  tuyaux. 

-  La  fabrication  de  tuyaux  en  quantité  telle 
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qu’on  puisse  effectuer  une  opération  de  drai¬ 
nage  de  quelque  importance,  exige  qu’on  s’y 
prenne  au  moins  huit  mois  à  l’avance.  Dès  dé¬ 
cembre  ou  janvier,  il  faut  s’occuper  de  choisir 
la  terre  dont  on  devra  se  servir,  de  l’extraire 
et  de  la  disposer  en  tas  qu’on  laissera  exposés 
à  la  pénétration  de  l’air,  à  l’action  du  froid  de 
l’hiver ,  à  celle  des  changements  de  tempéra¬ 
ture,  aux  alternatives  d’humidité  et  de  séche¬ 
resse  du  printemps.  Ces  influences  diverses , 
mais  surtout  les  gelées  et  dégels,  la  bonifie¬ 
ront  en  amenant  peu  à  peu  la  division  des 
parties  les  plus  compactes,  réunies  par  la  plus 
grande  force  adhésive.  Ce  n’est  qu’au  bout 
d’une  exposition  à  l’air  de  3  à  4  mois,  de  dé¬ 
cembre  à  mars  ou  avril ,  que  les  argiles'plas- 
tiques  ou  figulines,  les  marnes  argileuses  ou 
limoneuses,  les  terres  franches,  seront  en  état 
d’être  triturées,  malaxées  avec  succès.  Quant 
au  mélange  de  toutes  ces  matières ,  s’il  y  a 
lieu  de  l’eftéctuer  et  même  d’employer  du  sa¬ 
ble,  il  vaut  mieux  qu’on  Je  fasse  avant  l’hiver. 
INous  avons  donné  précédemment  tous  les  dé¬ 
tails  nécessaires  pour  que  ces  opérations  s’ef¬ 
fectuent  dans  de  bonnes  conditions,  et  selon 
des  règles  qui  mèneut  à  de  bons  résultats. 
Lorsque  les  terres  seront  prêtes ,  on  pourra 
procéder  à  la  fabrication  à  l’aide  de  l’une  des 
machines  que  nous  avons  décrites,  et  dont  on 

9. 
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aura  fait  choix  d’après  les  considérations  dans 
lesquelles  nous  entrerons  tout  à  l’heure.  La 
machine,  commençant  à  fabriquer  en  mars  ou 
avril ,  fournira  des  tuyaux  qu’on  devra  laisser 
sécher  durant  deux  mois  environ  avant  de 
songer  à  les  faire  cuire  dans  un  four  conve¬ 
nable.  Les  premiers  tuyaux  qu’on  obtiendra 
ne  seront  ainsi  terminés  que  vers  le  mois  de 
juillet.  En  septembre  ou  octobre ,  on  en  aura 
assez  pour  exécuter  alors  seulement  les  tra¬ 
vaux  d’ouverture  des  tranchées  et  de  pose  des 
drains  dans  les  champs  dépouillés  de  leurs  ré¬ 
coltes,  et  qu’on  mettra  en  état  de  recevoir  les 
semailles  de  rarrière-saison  ou  du  commence¬ 
ment  du  printemps  suivant.  Ainsi,  fabrication 
des  tuyaux  durant  l’été,  pose  durant  i’hiver, 
telle  est  la  marche  à  suivre  dans  l’exécution 
des  travaux  de  drainage.  La  fabrication  des 
tuyaux  ne  peut  ni  être  entreprise  ni  se  pour¬ 
suivre  en  hiver,  avec  chance  de  succès,  à  moins 
de  temps  bien  exceptionnels,  comme  un  hiver 
sans  gelée.  En  effet,  la  gelée,  saisissant  les 
tuyaux  sortant  de  la  machine,  les  fait  éclater 
et  cause  un  dommage  irrémédiable.  Cela  est 
arrivé  à  l’Association  de  drainage  du  départe¬ 
ment  de  l’Oise,  à  Beauvais,  vers  la  fin  de  1851. 
Un  pareil  accident  n’a  pas  rebuté  M.  Vitard, 
(pii  met  tant  de  zèle  à  faire  adopter  le  drai¬ 
nage  dans  son  département  ;  mais  il  eût  été 
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de  uatare  à  bien  nuire  ailleurs  à  la  vulgarisa^ 
tion  du  nouveau  système  d’assainissement. 

Mais  on  a  présenté  une  objection  dont  il 
est  nécessaire  de  dire  quelques  mots.  Pour¬ 
quoi,  a-t-on  écrit  récemment,  se  servir  de 
tuyaux  pour  icsquels  il  faut  monter  une  fa¬ 
brication  toute  spéciale  ?  Pourquoi  ne  pas  em¬ 
ployer  des  pierres,  comme  faisaient  nos  ancê¬ 
tres  dans  leurs  travaux  d’assainissement  des 
sols  humides  à  i^aide  de  fossés  couverts  dont 
le  fond  était  rempli  de  pierres?  Souvent  les 
pierres  sont  en  très-grande  quantité  à  la  sur¬ 
face  du  champ  ou  dans  le  sous-sol  ;  on  est 
obligé  de  les  enlever  à  grands  frais.  Pourquoi 
ne  pas  les  employer  au  lieu  de  tuyaux  ?  Pour¬ 
quoi  aussi  ne  pas  se  servir  de  matériaux  qu’on 
trouve  en  certains  pays  presque  pour  rien ,  de 
laitiers  des  hauts  fourneaux  par  exemple  ? 

Un  des  principaux  avantages  du  drainage, 
tel  qu’on  l’exécute  à  l’aide  des  tuyaux,  consiste 
surtout  dans  la  diminution  du  prix  de  revient 
de  cette  opération.  Le  prix  est  descendu  à  200 
ou  250  francs  l’hectare  en  moyenne,  au  lieu  de 
700  ou  800  francs  que  coûtaient  les  travaux 
d’assainissement  exécutés  selon  les  anciens  er¬ 
rements.  Un  pareil  résultat  est  dû  surtout  à 
remploi  de  tuyaux  qui  n’exigent  que  des  tran¬ 
chées  très-étroites ,  exécutées  avec  un  déblai 
minimum.  On  se  sert,  dans  ce  but,  d’instru- 
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mcnts  spéciaux  J  dus  aux  draiueurs  anglais,  et 
qui  abaissent  considérablement  le  prix  de  re¬ 
vient  de  la  fouille  du  sol.  Nous  ne  croyons  pas 
qu’avec  d’autres  matériaux  que  les  tuyaux, 
on  pourrait  se  contenter  de  tranchées  aussi 
étroites  que  celles  que  l’on  fait  dans  le  sys¬ 
tème  que  nous  défendons. 

Certainement  les  instruments  nouveaux 
pourraient  aussi  servir  à  creuser  les  drains 
destinés  à  être  empierrés,  mais  il  ne  nous  pa* 
raît  pas  démontré  que  les  pierres  mises  à  la 
place  des  tuyaux  au  fond  des  tranchées  dus¬ 
sent  produire  un  effet  aussi  durable  et  surtout 
aussi  général.  Dans  la  méthode  actuelle  de 
drainage,  on  a  en  vue  un  assainissement  uni¬ 
forme  de  tout  un  terrain,  et  on  obtient  ce  ré- 

« 

sultat  par  la  dépendance  que  l’on  établit  en¬ 
tre  toutes  les  lignes  de  tuyaux  parallèles  et  les 
lignes  de  tuyaux  collecteurs  qui  ramassent  les 
eaux  partielles.  Les  tuyaux  bien  établis  ne  se 
bouchent  jamais ,  et  pour  avoir  un  ensemble 
aussi  parfait  avec  des  drains  empierrés,  dont 
l’obstruction  fût  impossible,  il  serait  néces¬ 
saire  de  faire  des  frais  de  pose  bien  plus  coû¬ 
teux  que  ceux  d’achat  et  ensuite  de  place¬ 
ment  des  tuyaux.  Les  pierres,  en  effet,  de¬ 
vraient  être  placées  de  manière  à  laisser  un 
canal  toujours  bien  ouvert,  et  la  pratique  dé¬ 
montre  que,  dans  ce  cas,  le  prix  minimum  d’un 
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drainage  avec  des  pierres  est  encore  le  prix 
maximum  d’un  drainage  avec  tuyaux  dans  les 
cas  les  plus  difficiles.  Dans  tous  les  cas,  on  ne 
devrait  employer  les  pierres  qu’après  les  avoir 
laissées  durant  plusieurs  mois  exposées  aux  in¬ 
tempéries  et  à  faction  de  l’air;  sans  cette  pré¬ 
caution  elles  conservent  à  leur  surface  une 
couche  de  glaise  qui  fait  que  les  drains  em¬ 
pierrés  avec  des  pierres  fraîches  s’obstruent 
avec  une  grande  facilité. 
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CHAPITRE  VI. 

JJes  eTicouraÿcments  cm  drainaf/e. 

D’après  les  considérations  dans  lesquelles 
nous  venons  d’entrer,  on  doit  reconnaître  que 
des  drainages  véritables  ne  peuvent  être  exé¬ 
cutés  qu’tà  l’aidc  de  tuyaux.  Les  potiers,  tui¬ 
liers,  briquetiers,  ne  pouvant  pas  entreprendre 
la  fabrication  de  tuyaux  dont  le  placement 
ne  leur  serait  pas  garanti,  et  d’un  autre  côté, 
comme  nous  avons  essayé  de  le  faire  voir, 
tout  projet  de  drainage  exigeant  l’assurance 
qu’on  pourrait  trouver  un  nombre  suffisant 
de  tuyaux,  on  était,  en  France,  dans  une  sorte 
d’impasse.  Qui  prendrait  l’initiative  de  l’éta¬ 
blissement  de  fabriques  de  tuyaux?  Il  fallait 
que  le  Gouvernement  intervînt  pour  décider-  le 
mouvement  j  il  a  eu  la  sagesse  de  lever,  avec 
les  moyens  bornés  que  le  budget  des  encoura¬ 
gements  à  l'agriculture  met  entre  ses  mains,  la 
principale  difficulté  qui  se  présentait.  L’admi¬ 
nistration  de  l’agriculture  a  donné  aux  So¬ 
ciétés  ou  Comices  agricoles  l’argent  néces¬ 
saire  pour  l’achat  de  machines  à  fabriquer  les 
tuyaux  ou  d’autres  instruments  de  drainage. 
Une  somme  qui  s’élevait,  au  janvier  1853, 
à  55,708  fr.  80  c.,  a  été  répartie  dans  ce  but 
entre  40  de  nos  départements. 
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Le  premier  encouragement  date  du  13  juil¬ 
let  1849;  il  a  été  appliqué  à  la  Société  d’agri¬ 
culture  de  Lille. 

Parmi  les  eucouragements  qu’ont  reçus  les 
travaux  de  drainage,  il  y  a  lieu  de  noter  les 
deux  décorations  de  la  Légion  d’honneur  dé¬ 
cernées  à  WM.  Gareau  et  de  Rougé  pour  leur 
utile  initiative. 

Nous  n’avons  pas  compté  une  mission  don¬ 
née  à  M.  de  Hansy,  ancien  répétiteur  du  cours 
de  génie  rural  à  Tlnstitut  agronomique  de 
Versailles,  pour  aller  eu  Angleterre  étudier  les 
méthodes  de  drainage  usitées  dans  le  Royaume- 
Uni.  Cette  mission  donnera  lieu  sans  doute  à 
un  curieux  Rapport  sur  ce  qui  se  fait  de  l’autre 
coté  du  détroit,  et  qu’il  sera  intéressant  de 
rapprocher  de  celui  de  M.  Payen  ;  mais  elle  ne 
peut  être  considérée  comme  un  encourage¬ 
ment  à  des  travaux  de  drainage  exécutés  eu 
France. 

Outre  les  encouragements  donnés  sur  les 
fonds  de  l’État,  quelques  Conseils  généraux  ont 
aussi  voté  des  allocations,  payées  sur  les  fonds 
départementaux,  mais  dont  la  quotité  ne  pré¬ 
sente  qu’un  total  assez  faible. 

Les  sommes  précédentes  ont  concouru  à  l’a¬ 
chat  d’euviron  cinquante  machines  dont  beau¬ 
coup  malheureusement  sont  encore  inoccupées, 
les  Sociétés  d’agriculture  ou  Comices  n’ayant 
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pas  trouvé  d’entrepreneurs  qui  consentent  à 
fabriquer  les  tuyaux.  Toutefois,  on  peutporter 
à  90  le  nombre  des  machines  actuellement  ré¬ 
pandues  en  France,  savoir:  40  machines  Cal  la, 
30  machines  Thackerav ,  6  machines  Whit- 
head ,  4  machines  Clayton  ,  10  machines  di¬ 
verses  de  Hatcher,  Scragg,  Brodie,  Champion, 
Williams,  etc.  Mais  le  nombre  des  fabriques 
est  beaucoup  plus  restreint  ;  nous  ne  croyons 
■pas,  d’après  i’ensemble  des  nombreux  rensei¬ 
gnements  qui  nous  ont  été  communiqués,  que 
Jusqu’à  présent  il  y  en  ait  eu  plus  de  20  en 
activité,  ayant  séchoir  etfour.  Sur  ce  nombre, 
la  moitié  seulement  est  en  état  de  travailler  dès 
le  printemps  prochain  ;  ces  fabriques  pourront 
fournir  en  18.53  environ  1,-500,000  tuyaux, 
ce  qui  correspond  à  la  possibilité  de  drainer 
450  hectares.  Telle  est  la  situation  actuelle  du 
drainage  en  France.  Nous  sommes  cependant 
arrivés  à  l’époque  où  cette  importante  amé¬ 
lioration  foncière  va  prendre  rextension  que 
comportent  les  besoins  de  notre  agriculture. 
Nous  sommes  en  retard  pour  ce  progrès,  com¬ 
me  nous  l’avous  été  longtemps  pour  l’étahlis- 
semeut  des  chemins  de  fer;  mais  nous  repren¬ 
drons,  il  faut  l’espérer,  le  rang  qui  nous 
appartient. 

Fn  Belgique,  le  gouvernement  est  intervenu 
dans  les  encouragements  à  donner  au  drai- 
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nage,  par  )e  dépôt  de  machines  entre  les  mains 
de  fabricants,  et  par  des  expériences  de  drai¬ 
nage  exécutées  dans  un  grand  nombre  de  lo¬ 
calités,  pour  convaincre  les  cultivateurs  de 
l’importance  de  l’opération.  A  la  fin  de  1851, 
d’après  le  rapport  de  M.  Leclerc,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées  chargé  de  ce  service,  il 
y  avait  en  Belgique  20  fabriques  de  tuyaux 
dont  18  avaient  été  établies  avec  le  concours 
de  l’Etat,  qui  leur  a  prêté  des  machines.  Il 
avait  été  fait  en  outre,  à  titre  d’essai,  entre 
les  travaux  des  particuliers,  6 1  opérations  de 
drainage  sur  une  petite  échelle,  en  général  sur 
un  demi-hectare  environ  ;  ces  opérations  avaient 
eu  lieu  dans  43  des  116  distriets  agricoles  que 
contient  la  Belgique.  Le  Gouvernement  y  avait 
concouru  par  le  don  des  tuyaux,  le  prêt  des 
outils,  et  l’envoi  des  agents- directeurs  ou  sur¬ 
veillants  du  drainage;  les  propriétaires,  par 
le  payement  de  la  main-d’œuvre  pour  la  con¬ 
fection  des  tranchées  et  pour  une  partie  du 
transport.  En  1851,  les  20  fabriques  avaient 
livré  2,000,000  de  tuyaux,  ce  qui  correspond 
au  drainage  de  590  hectares  environ. 

En  Prusse,  il  existait,  en  1851,  72  machines 
à  fabriquer  les  tuyaux,  dout  18  avaient  été 
données  par  le  Gouvernement;  ces  machines 
se  répartissaient  ainsi  entre  les  8  provinces 
que  contient  cet  État:  Province  de  Prusse,  8  ; 
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Poméranie,  10;  Silésie,  19;  Posen,  6;  Bran- 
denbourg,  6;  Saxe,  8;  Westphalie,  3;  Prusse 
rhénane,  3.  Le  drainage,  encore  à  l’état  d’es¬ 
sai,  commençait  à  prendre  de  l’extension. 

II  y  a  bien  loin  de  ces  encouragements,  de 
ces  essais  timides,  à  l’exemple  hardi  que  nous 
a  donné  l’Angleterre.  Nous  ne  saurions  sup¬ 
puter  ni  le  nombre  de  machines  ni  le  nombre 
de  fabriques  qu’on  y  a  installées;  mais  un  seul 
chiffre  suffit  pour  faire  apprécier  la  grandeur 
du  travail  qui  a  été  exécuté  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Par  des  actes  du  Parlement,  dont  le 
premier  a  été  rendu  en  1847,  une  somme  de 
plus  de  200,000,000  de  francs  aété prêtée  aux 
propriétaires  des  trois  royaumes,  qui  ont  pris 
l’engagement  d’employer,  en  cinq  ans,  l’ar¬ 
gent  que  le  Gouvernement  leur  avancerait,  à 
drainer  leurs  terres  humides  ou  à  défricher 
leurs  terres  incultes;  argent  dont  ils  ont  à 
payer  G  1/2  pour  100  d’iutérêt  pendant  vingt- 
deux  ans,  ce  qui  amortira,  au  bout  de  ce 
temps,  le  capital  emprunté.  Cette  somme,  à 
raison  de  250  francs  l’hectare ,  correspond  à 
800,000  hectares  assainis  aujourd’hui.  Sous 
cette  énergique  impulsion ,  des  instruments 
perfectionnés  ont  été  inventés,  des  méthodes 
plus  économiques  ont  été  imaginées.  Les  So¬ 
ciétés  d’agriculture  ont  activé  le  mouvement: 
de  nombreux  prix  ont  été  décernés  dans  tous 
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les  concours  aux  meilleures  machines,  aux 
i’’.  instruments  les  ^ilus  commodes,  depuis  1842  ; 

‘  et  c’est  ainsi  que  toute  Tagriculture  euro- 

péenne  est  douee  en  ce  moment  de  procédés 

^  * 

v  de  drainage  qu’on  peut  regarder  comme  arri- 

I 

■  •  vés  presque  à  la  perfeetiou.  Il  ne  s’agit  plus 

, ,  que  de  les  taire  appliquer  dans  ceux  de  nos 

t 

cantons  ruraux  qui  ont  besoin  d’être  assainis 
,  .  et  qui  sont  en  nombre  beaucoup  plus  considé¬ 

rable  qu’on  ne  l’admet  généralement.  Les  dif- 
férences  des  climats,  des  mœurs  des  habitants, 

» 

de  la  constitution  de  la  propriété,  doivent  ce- 

'  * 

pendant  entraîner  des  modifications  dans  la 

1  pratique  du  drainage  lorsqu’on  entrera  large- 

••  ' 

ment  dans  son  exécution. 

Les  encouragements  que  nous  avons  cités 
: .  S  dans  le  tableau  précédent  datent  du  mois  de 

V  î  ;  juillet  I  S.îl  et  s’arrêtent  au  3 1  décembre  1 852  ; 

jusqu’à  cette  dernière  date  le  gouvernement 

français  avait  distribué,  à  titre  d’encoura- 

*.  *  * 

gemcnt  au  drainage,  une  somme  totale  de 
•  55,708  fr.  80  c. 

Persistant  dans  la  voie  que  nous  avons  in- 
diquéc,  l’administration  de  l’agriculture  vient 
en  outre  (avril  1 853)  d’accorder  quatorze  sub¬ 
ventions  de  1,200  fr.  chacune,  sur  les  fonds 
.  ;  des  encouragements  pour  1853,  à  diverses 

^  ;  fermes-écoles  et  associations  agricoles,  suivant 

» 

..  l’état  suivant  : 


|{ 
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Comice  agricole  de  Sainf-Qoeiilin  (Aisne) .  1,200 

—  de  Montliiçon  (Allier) .  1,200 

—  de  Kogenl-Ie-Rotrou  (Eure-et- 

Loir)  .  1,200 

—  de  Cien  (Loiret) . .  1,200 

Ferme-école  de  Martinvast  (Manche) . . . .  1 ,200 

—  du  Mesnil  Saint-Firmiii  (Oise). .. .  1,200 

Société  de  drainage  du  département  de  l’Oise. .  1 ,200 

Société  d’agriculture  de  Béthune  (Pas-de-Calais) .  l,20o 

—  de  Clermont  (Puy-de- 

Oome  ).*«,*••*««•*  4,,  1 ,200 

—  de  la  Haute-SaOne. . . 1,200 

—  de  Mâcon  (SaOne-eULoire).  1,200 

—  de  Rouen  (Seine-Inlérieure)  1,200 

—  de  Melun  (Seine-et-Marne).  1,200 

Ferme-école  de  Lahûyevaux  (Vosges) .  1,200 

folala  1 0,Soo 

Chacune  de  ces  allocations  est  destinée,  se¬ 
lon  l’arrété  ministériel  qui  les  accorde,  «à 
servir  à  l’achat  de  machines  à  fabriquer  les 
drains  et  à  encourager  la  pratique  du  drai¬ 
nage.  » 

La  somme  totale  des  encouragements  don¬ 
nés  au  drainage  par  le  Gouvernement  français 
monte  donc  jusqu’à  ce  jour  à  72,508  fr.  80  c. 

Jusciu’au  31  décembre  1852,  quarante  dé¬ 
partements  avaient  seuls  reçu  des  allocations. 
Les  cinq  départements  de  l'Aisne,  d’Eure-et- 
Loir,  de  la  Haute-Saône,  de  Saône-et-Loire  et 
de  Seine-et-Marne  doivent  être  ajoutés  à  la 
liste  que  nous  avons  donnée.  Les  départements 
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de  TAllier,  de  la  Manche ,  du  Pas-de-Calais, 
du  Puv-de-Dôme,  de  la  Seine-Inférieure  et 

É..'  ' 

des  Vosges  en  sont  à  leur  second  encourage¬ 
ment;  les  départements  du  Loiret  et  de  l’Oise 
en  sont  à  leur  troisième. 

Nous  ne  pouvons  qu’applaudir  à  tout  nouvel 
encouragement  donné  à  une  pratique  dont  les 
progrès  accroîtraient  d’une  façon  si  remarqua¬ 
ble  la  fertilité  de  nos  champs.  Les  sommes  ac¬ 
cordées  sont  sans  doute  bien  faibles  en  compa¬ 
raison  des  besoins;  mais  elles  ne  sont  destinées 
qu’à  poser  un  germe  qui  fructifiera  par  le  dé¬ 
vouement  des  amis  de  l’agriculture.  Les  Comi¬ 
ces,  les  Sociétés  agricoles  doivent  lutter  de 
zèle  pour  montrer  rutililé  de  l’assainissement 
des  terres  marécageuses  et  humides  à  l’aide  de 
travaux  qui  ne  gênent  en  rien  l’exploitation, 
qui  ne  demandent  aucune  réparation,  et  qui 
constituent  une  amélioration  foncière  immé¬ 
diatement  sensible  et  toujours  persistante. 

Dès  aujourd’hui  l’exemple  a  été  donné  par 
plusieurs  agriculteurs  qui  ont  pris  l’initiative 
en  diverses  régions,  et  il  est  suivi  avec  dé¬ 
vouement  par  im  grand  nombre  de  proprié¬ 
taires  et  de  fermiers  intelligents.  Nous  ne  pou¬ 
vons  être  assez  bien  informé  pour  prétendre 
n’oublier  personne,  mais  déjà  la  liste  des  es¬ 
sais  de  drainage  effectués  est  assez  nombreuse  ; 
nous  la  donnons  dans  un  autre  chapitre. 


CHAPITRE  XI L 

Du  choix  de  la  machine. 

Les  machines  entre  lesquelles  on  a  à  choisir 
lorsqu’on  veut  établir  une  fabrique  de  tuyaux 
sont  assez  nombreuses,  comme  on  l’a  vu  par  la 
description  que  nous  en  avons  donnée.  Cepen¬ 
dant  elles  peuvent  se  partager  en  groupes  dis¬ 
tincts  qui  permettent  de  se  décider  assez  ra¬ 
pidement  sur  le  parti  à  prendre. 

Au  point  de  vue  du  principe  de  leur  cons¬ 
truction,  les  machines  sanctionnées  par  la  pra¬ 
tique  se  divisent,  en  machines  à  action  dite 
continue;  2”  en  machines  à  piston. 

Les  premières,  dont  le  type  est  la  machine 
d’Ainslie,  importée  par  M.  Thackeray,  fou  mis¬ 
sent  d'assez  bons  tuyaux ,  quand  la  terre  a 
été  convenablement  préparée,  et  que  les  cylin¬ 
dres  de  l'espèce  de  laminoir  qui  sert  à  pous¬ 
ser  cette  terre  à  travers  les  filières  peuvent 
agir  efficacement.  Cette  condition  n’est  pas 
toujours  remplie  :  certaines  terres,  trop  cour¬ 
tes,  trop  douces  ou  trop  molles,  échappent  à 
cette  action  des  cylindres  et  refusent  de  se 
laisser  entraîner  malgré  les  rainures  dont 
M.  Thackeray  a  armé  les  surfaces  de  ces  cylin¬ 
dres.  En  outre,  l’acheteur  n’aura  pas  à  se  mou¬ 
voir  entre  de  bien  larges  limites,  car  son 
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choix  se  trouvera  restreint  entre  la  petite  et 
la  grande  machine  de  M.  Thackeray,  et  tou¬ 
tes  deux  sont  d’un  prix  assez  élevé  >  tant  par 
elles-mêmes  que  par  leurs  accessoires  Mais, 
d’un  autre  coté,  leurs  tuyaux,  faits  avec  une 
terre  bien  préparée,  purgée  de  toute  espèce 
de  matières  étrangères,  ayant  une  consistance 
suflisaminent  ferme,  ont  peut-être  l’avantage 
de  sécher  plus  facilement  sans  donner  lieu  à 
autant  dë  déchet,  par  suite  des  fissures  cau¬ 
sées  par  l’évaporation  d’une  forte  proportion 
d'eau. 

Les  machines  de  la  seconde  espèce,  c’est-à- 
dire  à  piston,  peuvent  travailler  avec  toute 
sorte  de  terre,  courte,  longue,  douce,  rugueuse, 
molle  ou  ferme;  elles  ne  fournissent  certes  pas, 
dans  tous  les  cas,  des  produits  d’une  égale  qua¬ 
lité  ;  mais  le  fabricant  sera  sûr  de  ne  pas  être 
arrêté  dans  son  travail.  Ces  machines  sont  ex¬ 
trêmement  nombreuses,  comme  nous  l’avons 
vu,  et  il  s’en  trouve  de  presque  tous  les  prix, 
à  partir  de  250  fr.;  nous  avons  même  l’espoir 
qu’on  en  imaginera  de  plus  simples  encore, 
coûtant  de  50  à  loo  fr.  Ce  serait  un  vérita¬ 
ble  service  à  rendre;  car  si  l’on  ne  peut  pas 
engager  beaucoup  de  personnes  à  dépenser 
1,200  fr.  pour  une  machine  et  les  accessoires, 
sans  compter  les  séchoirs  et  fours,  on  arrive- 

(1)  Voir  f)récédemnient,  p.  130  el  isl- 
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rait  à  taire  placer  chez  tous  les  tuiliers  ou  bri- 
quetiers  de  petites  machines  où  la  fabrication 
se  ferait  par  un  seul  homme.  Dans  beaucoup 
de  nos  cantons  ruraux,  le  drainage  ne  pourra 
pas  s’exécuter  économiquement  par  d’autres 
moyens  ;  car  il  importe  que  non-seulement  les 
tuyaux  reviennent  à  très-bas  prix,  mais  en¬ 
core  qu’ils  soient  faits,  pour  ainsi  dire,  sur  le 
terrain  même,  afin  de  restreindre  autant  que 
possible  les  frais  de  transport. 

Pour  bien  apprécier  les  machines,  il  faut 
considérer  aussi  le  mode  de  décharge  des 
tuyaux.  La  direction  de  cette  décharge  est  ou 
verticale  ou  horizontale.  Dans  la  plupart  des 
machines  anglaises ,  et  notamment  dans  les 
plus  estimées,  qu’elles  soient  à  pistons  ou  à 
cylindres ,  la  décharge  est  horizontale  ;  cela 
n’a  aucun  inconvénient  pour  les  tuyaux  de 
très-petites  dimensions.  En  outre,  cette  dispo¬ 
sition  permet,  en  armant  les  machines  de  fi¬ 
lières  convenables,  de  fabriquer  des  briques 
de  diverses  formes,  ce  qui  est  un  mérite  fort 
estimé  en  Angleterre,  où  toutes  les  construc¬ 
tions  sont  en  briques.  C’est  ainsi  que  les  ma¬ 
chines  à  fabriquer  les  tuyaux  pourront  être 
utilisées,  lorsque  les  travaux  de  drainage  se¬ 
ront  terminés  dans  une  contrée,  pour  la  fa¬ 
brication  des  briques  creuses.  En  Angleterre, 
un  ingénieur,  M.  Robert,  a  pris  un  brevet 
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pour  cette  invention.  En  France,  MM.  Borie 
frères  ont  fait  breveter  des  filières  tout  à  fait 
analogues  aux  filières  anglaises  de  M.  IVobert, 
et  produisant  de  bonnes  briques  creuses  quand 
on  en  munit  toute  espèce  de  machine  à  dé¬ 
charge  horizontale  ;  les  moules  de  ftlM.  .Borie 
ont  peut-être  l’avantage  de  se  prêter  plus  fa¬ 
cilement  que  les  moules  de  M.  Robert  à  une 
bonne  répartition  de  la  matière  et  à  l’obten¬ 
tion  de  briques  plus  solides.  Du  reste,  l'idée 
de  la  fabrication  de  briques  creuses  à  l’aide 
de  machines  est  déjà  ancienne  en  France  ;  il 
nous  a  paru  qu’elle  appartenait  à  M.  Collas, 
si  connu  pour  l’invention  des  procédés  de  ré¬ 
duction  des  statues  et  des  bustes. 

M.  le  général  Morin,  membre  de  la  Société 
centrale  d’agriculture,  a  montré  tous  les  avan¬ 
tages  que  les  briques  creuses  présentent  dans 
les  constructions  par  leur  légèreté  et  par  la  pré¬ 
sence  de  conduits  dans  lesquels  on  peut  faire 


circuler  l’air  extérieur  de  manière  à  assécher 


des  murailles  placées  dans  des  lieux  humides. 


Fifî.  r>9,  —  Brique  tubulaire  ortlinaire. 
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,  “  Brique  tubulaire 
dite  carreau. 


La  figure  59  re¬ 
présente  une  brique 
creuseordinaireayant 
0”.108  de  largeur, 
0™.065  de  hauteur,  et 
0™.220  de  longueur  ; 
ces  briques  ont  huit 
conduits  creux  carrés 
de  0"'.020  de  coté 


chacun. 

Dans  la  figure  GO,  on  voit  une  brique  dou¬ 
ble,  dite  carreau^  ayant  même  longueur  que 
la  précédente,  mais  une  section  carrée  de 
0‘“.105  de  coté;  on  y  aperçoit  16  conduits 


tubulaires. 


mmm 


SI  9  n 


Fifi.  (îl.  —  Bri(|ue  lubulairc  dite  bouligse. 

La  figure  Gt  représente  une  quadruple  bri^ 
que,  dite  boutissOj  provenant  de  la  réunion 
de  deux  briques  de  la  forme  précédente ,  et 
ayant  0“. 220  de  longueur,  0“.2l0  de  largeur, 
et  0“.105  de  hauteur.  On  y  aperçoit  32  con¬ 
duits  tubulaires. 
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Kufin,  la  figure  G 2  doune  le  dessin  d*une  au- 


Fig.  g2.  —  Bi'k|uc  tubulaire  dite  de  soutènement. 

tre  brique  octuple,  dite  de  soutènement,  et 
ayant  même  section  que  la  dernière,  avec  32 
conduits  tubulaires,  mais  d*une  longueur  dou¬ 
ble,  ü“^,440. 

On  conçoit  que  l’on  puisse  donner  aux  fi¬ 
lières  les  formes  les  plus  compliquées ,  et  en 
outre  couper  l’argile  moulée  qui  s’en  échappe  à 
toute  longueur.  Presque  tous  les  modes  d’as¬ 
semblage  pourront  donc  être  obtenus,  par 
cette  méthode,  avec  un  poids  moindre  de  40  à 
50  pour  100  que  par  l’emploi  de  briques 
pleines. 

Chaque  fois  qu’il  y  a  ainsi  une  large  base  sur 
laquelle  l’argile  moulée  puisse  reposer,  la  dé- 
•  charge  horizontale  des  machines  est  excellente. 
Mais  lorsqu’il  s’agit  de  fabriquer  des  tuyaux 
cylindriques,  il  arrive  qu’ils  s’aplatissent  en 
glissant  sur  les  toiles  sans  fin  de  la  décharge; 
ils  se  déforment  alors  d’une  façon  d’autant 
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plus  sensible  que  leur  diamètre  est  plus  grand. 

Quoique  cet  inconvénient  puisse  disparaître  en 
partie  pour  les  tuyaux  petits  et  moyens ,  en 
employant  la  méthode  de  M.  Vincent,  de  La- 
gny,  dont  nous  parlerons  par  la  suite ,  il  est 
indispensable  de  se  servir  de  la  décharge  ver¬ 
ticale  de  M.  Clayton  *  pour  obtenir  des  tuyaux 
bien  cylindriques  et  ayant  un  diamètre  de  10  à 
20  centimètres  ou  plus.  On  objecte  à  cette  ma¬ 
chine  son  prix  trop  élevé;  mais  ëlle  peut 
être  simplifiée,  comme  font  fait  récemment 
MM.  Gottam  et  Hallen  de  Londres.  On  a  im¬ 
porté  en  France  leur  modèle,  sur  lequel  on 
construit  quelques  machines  qui  pourront  en¬ 
core  sans  doute  revenir  à  un  prix  moins  élevé. 

En  employant  la  décharge  verticale,  on  n’a 
pas  à  redouter  les  effets  de  f  air  comprimé  sous 
le  piston.  Cet  air,  en  arrivant,  entouré  d’ar¬ 
gile,  au  contact  de  l’atmosphère ,  fait  éclater 
les  parois  de  sa  prison.  Il  en  résulte  un  trou  et 
un  tuyau  perdu  dans  les  machines  à  décharge 

horizontale.  Dans  les  machines  à  décharge 

« 

verticale,  au  contraire,  comme  le  mandrin  est 
placé  à  l’avance  dans  le  tuyau ,  roiivrier  ap¬ 
puie  avec  le  doigt  et  bouche  immédiatement 
le  trou  formé  lorsqu’une  bulle  d’air  comprimé 
vient  à  éclater. 

(I)  Voir  p.  93. 
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Épuration  de  la  terre. 
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Une  qualité  essentielle  que  l’on  doit  forte¬ 
ment  estimer  dans  une  machine,  c’est  qu’elle 
puisse  épurer  elle-même  la  terre  de  toute  ma¬ 
tière  étrangère,  cailloux,  pierres,  etc.  Les 
machines  à  piston  de  M.  Clayton,  dans  les¬ 
quelles  le  cylindre  s’enlève  quand  la  terre  a 
été  chassée  par  le  piston,  en  se  séparant  faci¬ 
lement  alors  de  la  filière,  permettent  seules 
une  épuration  facile.  Dans  les  meilleures  ma¬ 
chines  à  boîte  rectangulaire,  de  Cal  la,  de  Whi- 
tehead,  de  Scragg,  de  Williams,  etc.,  l’épura¬ 
tion  n’est  réellement  pas  possible.  En  effet, 
soit  qu’on  mette  une  plaque  percée  de  trous 
eu  avant  de  la  filière  pour  épurer  en  même 
temps  qu’on  fabrique,  soit  qu'on  remplace  la 
iilière  par  cette  plaque  pour  épurer  avant  de 
fabriquer,  une  difficulté  se  présente  :  comment 
enlever  le  gâteau  qui  reste  contre  la  plaque 
épuratrice  et  en  bouche  les  trous?  On  ne  pour¬ 
rait  y  arriver  qu’en  démontant  la  plaque,  et 
en  nettoyant  ensuite  avec  la  curette*.  Cette  ; 

I 

I 

(I)  Voir  p.l20. 
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opération  demanderait  un  temps  extrêmement 
long.  Au  contraire,  dans  les  machines  de  day¬ 
ton,  le  cylindre  vide  s’enlève  sans  aucune  dif- 
liculté,  pour  céder  la  place  au  cylindre  qu’on 


a  rempli  de  terre  pendant  qu’on  épurait  une 
charge  de  terre,  et  la  curette  nettoie  immé- 


Fig.  63.  —  Pétrissage  de  la  terre  épurée 
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diatement  la  plaque  épuratricc  restée  en  place. 
La  terre  épurée  sort  en  filets  analogues  à  du 
macaroni  ;  Touvrier  prend  ces  filets,  en  fait 
une  motte  de  terre  en  pétrissant  avec  scs 
mains,  et  il  donne  ensuite  à  la  motte  une  den¬ 
sité  suffisante  en  la  jetant  de  haut  sur  une  table 
solide  (fig.  03),  où  il  finit  par  en  faire  une  sorte 
de  pain  prêt  à  être  placé  dans  la  machine  lors¬ 
qu’on  fabriquera.  La  table  doit  toujours  être 
tenue  entièrement  propre,  afin  qu’il  ne  se  mé¬ 
lange  jamais  à  la  terre  aucune  partie  dure  qui 
lui  ôterait  de  riiomogénéité.  Dans  la  fabrique 
fondée  par  M.  Gareau,  et  dirigée  actuellement 
par  M.  Lauret,  à  la  Chapelle-Gautbier  (Seine- 
et-Marnej,  on  épure  la  terre  avec  beaucoup  de 
soin,  et  il  en  résulte  des  tuyaux  qui  ne  don¬ 
nent  qu’un  déchet  presque  iusignifiant,  par 
rapport  à  celui  que  nous  avons  constaté  dans 
les  ateliers  où  on  n’épure  pas.  Qu’eu  résulte- 
t-il  ,  outre  ce  premier  avantage  important  ? 
C’est  que,  dans  une  journée  de  travail,  les 
deux  tiers  du  temps  sont  employés  à  l’épura¬ 
tion  et  le  tiers  seulement  à  la  fabrication.  Eh 
bien  !  la  fabrication  est  alors  si  rapide,  qu’on 
fait  dans  un  tiers  de  journée  autant  de  tuyaux 
que  dans  les  autres  fabriques  pendant  la  jour¬ 
née  entière. 

Si  donc  on  avait  trois  machines,  deux  pour 
épurer  la  terre  et  une  seule  pour  étirer  les 
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tuyaux,  on  fabriquerait  en  un  jour  une  quan¬ 
tité  de  tuyaux  égale  à  celle  que  donnent  les 
machines  qui  marchent  avec  un  manège  et 
un  broyeur. 

Ainsi ,  nous  résumons  cette  discussion  en 
disant  : 

1®  Qu’on  doit  préférer  une  machine  à  pis¬ 
ton,  à  décharge  verticale,  du  genre  de  celle  de 
Clayton,  afin  d’épurer  la  terre  ; 

2®  Que,  si  on  n’épure  pas,  toute  machine  à 
piston  pourra  être  employée,  et  qu’il  faudra 
préférer  celle  qui  au  bon  marché  joindra  une 
solidité  suffisante,  du  genre  de  celle  fabriquée 
par  M.  Cal  la,  où  certaines  pièces  de  fonte, 
telles  que  la  crémaillère  et  les  pignons  se¬ 
raient  en  fer  forgé- 
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CHAPITRE  XIV. 

De  VacJiat  de  machines  et  de  Vimportaiion  des 

machines  étrangères. 

Nous  avons  déjà  nommé  les  principaux  fa¬ 
bricants  de  machines  à  faire  les  tuyaux  de 
drainage.  Cependant,  comme  nous  avons  pour 
but  d’étre  directement  utile  à  tous  ceux  qui 
voudraient  faire  Fessai  de  ce  mode  si  efficace 
d’assèchement  des  sols  humides,  nous  ne  nous 
conformerons  pas  à  nos  habitudes  ordinaires; 
nous  donnerons  les  adresses  mêmes  des  fabri¬ 
cants  de  machines  que  nous  connaissons;  les 
voici  : 

M,  Calla,  rue  Chabrol,  n"  20,  à  la  Chapelle, 
près  Paris; 

M.  Laurent,  rue  de  Lancry,  n°  22,  à  Paris; 

M.  Julien,  à  Henrichemont  (Cher)  ; 

M.  Rouillier,  à  Chelles  (Seine-et-Marne); 

L’usine  de  Fourchambault  (Nièvre)  ; 

L’école  des  arts  et  métiers  d’Angers. 

Nous  nous  empresserons  de  publier  les  noms 
et  adresses  d’autres  fabricants,  si  nos  lecteurs 
nous  en  font  connaître. 

On  nous  a  demandé  quels  seraient  les  droits 
d’entrée  de  machines  importées  de  l’étranger. 
Nous  pouvons  répondre  à  cette  (piestion  par 
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un  faiL  Un  agriculteur  ayant  voulu  intro¬ 
duire  une  machine  Clayton^  à  décharge  verti¬ 
cale,  avec  une  collection  d'outils,  le  tout  d’une 
valeur  de  900  fr.,  et  pesant  environ  1,000  ki- 
logr.,  a  dû  payer  à  la  douane  435  fr.  Peut- 
être  eùt-îl  été  bien  alors  que  le  Gouvernement, 
dans  le  but  d’encourager  le  drainage,  déchar¬ 
geât  de  ce  surcroît  de  dépenses  un  homme 
qui ,  par  son  initiative,  allait  faire  entrer  l'a¬ 
griculture  française  dans  une  voie  où  l’agri¬ 
culture  anglaise  avait  trouvé  tant  de  bénéfi¬ 
ces.  Il  n’en  a  rien  été;  au  contraire,  il  a  été 
dit  alors  qu’il  n’y  avait  rien  de  nouveau  dans 
l’idée  de  faire  des  tuyaux  de  poterie  en  pous¬ 
sant  la  terre  à  travers  des  moules  avec  un 
piston.  Telle  est  trop  souvent  la  mesure  de 
l’intelligence  des  bureaux  des  administrations 
publiques  en  France  1  On  y  prend  des  mesures 
contraires  à  l’intérêt  général,  aux  intentions 
mêmes  de  l’autorité  supérieure,  afin  de  se  con¬ 
former  à  des  règlements  rédigés  pour  des  cir¬ 
constances  qui  ne  sont  plus. 
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CHÂPITUE  XV. 


Description  d' une  fabrique  de  tuyaux. 


D’après  ce  que  nous  avons  vu  précédem¬ 
ment,  la  terre  destinée  à  être  transformée  en 
tuyaux  est  apportée  près  de  la  machine  qui 
doit  la  mouler.  A  ce  moment  même  il  est  bon 
qu’elle  soit  épurée.  L’épuration  ne  peut  pas 
être  faite  à  l’avance,  parce  que  la  terre  séche¬ 
rait  inégalement,  et  que,  placée  ensuite  dans  la 
machine,  elle  fournirait  des  tuyaux  qui  se 
briseraient  à  coup  sur.  Lorsque  les  tuyaux 
sortent  de  la  machine,  ils  viennent  d’être  cou¬ 
pés  à  l’aide  d’un  fil  de  cuivre  qui  a  agi  per¬ 
pendiculairement  à  leur  longueur,  et  qui,  par 
conséquent  a  déchiré  la  pâte  en  produisant  des 
aspérités  intérieures,  des  espèces  de  barbes  qui 
s’opposeraient  à  l’écoulement  de  l’eau.  En  mi¬ 
tre,  la  terre  a  trop  peu  de  consistance  pour  que 
l’on  n’ait  pas  à  craindre  que  les  tuyaux  ne 
cessent  pas  d’être  parfaitement  cylindriques, 
ne  s’affaissent  pas  sur  eux-mêmes  en  prenant 
une  section  plus  ou  moins  elliptique.  Pour  évi¬ 
ter  ces  inconvénients,  on  procède  à  un  rovfage 
ou  rebüttafje,  quand  une  première  dessiccation 
a  eu  lieu  et  a  donné  des  produits  suflisammcnt 


Planciik  I. 


Pages  182  et  IHÔ. 


Plan  du  Tour  et  de  la  ral)ri(|ue  de 
tuyaux  eonstruile  en  1851  ,  prés  la 
ferme  de  Cally,  sur  les  dé|>endances 
de  l'aneien  liistiliit  national  agrono¬ 
mique. 
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DESCRIPTION  d’cNE  FABRIOPE  DE  Tl'VArX,  1X5 

résistants.  Les  tuyaux,  après  ceîle  opéralioti, 
peuvent  être  empilés  pour  aciiever  de  sécher, 
car  on  ne  craint  plus  que  des  poids  assez  con¬ 
sidérables  les  écrasent.  Quand  ils  sont  suffi¬ 
samment  secs,  on  les  porte  au  four  pour  les 
transformer  en  une  véritable  poterie.  Après  le 
défou rnement,  on  peut  les  empiler  dans  toute 
espèce  d’endroit  couvert. 

Une  fabrique  de  tuyaux  de  drainage  se  com¬ 
posera  donc,  outre  râtelier  des  mélanges, 
quand  ces  mélanges  seront  nécessaires,  de 
l’atelier  de  fabrication,  du  premier  séclioir  où 
on  effectuera  le  roulage,  du  second  séchoir,  du 
four.  Il  est  important  que  ces  diverses  parties 
de  la  fabrique  soient  convenablement  dispo¬ 
sées  les  unes  par  rapport  aux  autres,  de  telle 
sorte  que  les  diverses  manipulations  s’effec¬ 
tuent  facilement,  sans  perte  de  temps,  sans 
transports  et  sans  main-d’œuvre  inutiles. 

Nous  ne  donnerons  pas  comme  exemple  une 
fabrique  très-considérable  telle  que  celle  de 
M.  de  Rotsebild  à  Ferrières ,  où  des  chemins 
de  fer,  un  manège  puissant,  des  fours  dispen¬ 
dieux,  ont  été  établis  à  des  prix  très-élevés; 
nous  ne  conseillons  à  personne  de  tenter  la  fon¬ 
dation  d’une  telle  usine. 

La  planche  1  représente  le  plan  de  la  fabri¬ 
que  de  tuyaux  qui  avait  été  construite  à  l’I  ns- 
titut  agronomique  de  Versailles,  lorsqu’on 
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DESCllllTION  I)  LINE  FAltniQUli  HK  TÜVAUX 


comptait  que  cet  établissement  vivrait  et 


que  ses  élèves  devraient  y  apprendre  la  pra¬ 
tique  du  drainage,  en  même  temps  que  la 
contrée  y  trouverait  un  exemple  et  pourrait  y 
acheter  des  tuyaux.  Cette  fabrique  était  en¬ 


core  établie  sur  des  proportions  plus  vastes 
qu’il  n'fst  désirable  peut-être  d’en  voir  exé¬ 
cuter.  Nous  u’en  avons  pas  le  devis  très-dé¬ 


taillé,  mais  nous  savonsqu’elle  avait  coûté  en 
masse  la  somme  de  8,-598  fr.  65  c,  ainsi  répar¬ 


tie  : 

fl*. 

TraVtiux  lie  teiTassoinent. .  i , tor> . 4 1 

Maçonnerie . 3, 35-'!. .31 

Cliîirpenle. . . .  3,1 4 1. 51 

.Sei  riirerip.  .  . .  3fi(>.  49 

Mennisérie .  4(>4.80 


Zinc . .  82.10 

Peinture.-. .  I.’>0.97 


Total .  8,598.0.5 

M.  Lauret, géomètre-draîneurà  la  Cliapelle- 
(lauthier  (Seine-et-Marne),  est  l’auteur  du 
plan  sur  lequel  la  construction  du  four  et  de 
la  fabrique  a  été  exécutée. 

l.e  batiment  «,  h  se  compose  de  7  travées  de 


4"’-  de  longueur  chacune^  il  a  ainsi  une  Ion- 
guenr  totale  de  28"’-;  sa  largeur  est  de  8"*. 60. 
]l  est  construit  en  bois  sur  poteaux  6,  c,  d, 


e,f,  A,  couvert  en  planches  et  clos  en  plan¬ 
ches  à  claires  voies.  Dans  la  première  travée  se 


niiSCHIl'TlUN 

É 


I>  UNü  F.VBlUyliH  DF  lUÏ.MiX. 


tfouvent  l’atelier,  contenant  laniaeliine  Apour 
étirer  les  tuyaux,  et  2  cabinets  lî  pour  cou¬ 
cher  !e  contre-maître  et  serrer  les  outils  et 
objets  divers.  Viennent  ensuite  deux  travées 
libres  C  disposées  pour  ranger  les  claies  char¬ 
gées  de  tuyaux  sortant  de  l’étirage,  et  dans 
les  4  travées  suivantes  sont  des  casiers  ou 


rayons  Ede  0'".80  de  large  pour  recevoir  deux 
rangs  de  tuyaux. 

Ces  casiers  ont  2"*  de  long  sur  2'"  de  haut; 
ils  préseuteut  ainsi  un  volume  de  2  X  2  X  O^'.HO 
=  3.20  mètres  cubes,  où  on  peut  loger  2,100 
petits  tuyaux.  Comme  il  y  a  40  casiers  sembla¬ 
bles,  on  voit  que  le  nombre  total  des  tuyaux  que 
peut  recevoir  le  séchoir  s’élève  à  90,000;  ce 
nombre  est  porté  jusqu’à  1  15,000,  parce  que 
Ton  empile  les  tuyaux  secs  vers  les  extrémités. 
Les  5  rangs  de  casiers  E  sont  séparés  d’iiilleurs 
par  5  corridors  D,  larges  de  0'".8ü,  pour  que 
les  ouvriers  puissent  facilement  empiler  les 
tuyaux  dans  les  cases  et  les  conduire  au  four 


quand  ils  sont  secs. 

l^e  travail  s’effectue  progressivement  de 
l’entrée  delà  fabrique  en  avançant  vers  la  sor¬ 
tie  située  du  côté  du  four.  En  P  se  trouve  une 
porte  par  laquelle  entre  la  terre  mise  eu  tas 
en  F  devant  la  porte.  Cette  terre,  composée  à 
Versailles  de  3  parties  d’argile  verte  et  de  1 
partie  de  terre  franche,  devait  être  mélangée 


« 


r 


lîifl  liliSÜUil’TlOiV  It’üMi  t'ABUlyiE  DE  TL'VAIX. 


avant  l’hiver  pour  servir  au  printemps  après 
avoir  été  améliorée  par  les  gelées. 

Les  tuyaux  secs  sont  portés  au  four,  dont  on 
aperçoit  le  plan  de  l’autre  coté  de  la  fabrique^ 
non  loin  de  rendroit  K  où  s’extrait  l’argile 
verte.  En  G  on  voitrintérieur  du  four  pris  sous 
les  arceaux  et  la  bombarde;  on  descend  par 
un  escalier  J  en  pierre  dans  la  cliambre  H 

ayant  2'". GO  de  profondeur,  afin  d’alimenter  le 
foyer;  durant  l'entretien  en  grand  feu,  les  ou¬ 
vriers  se  tiennent  dans  l'endroit  voûté  ï.  On 
charge  et  décharge  le  four  par  la  porte  L  située 
en  foce  du  séchoir.  Le  four  a  les  dimensions 


suivantes:  3*". 50  de  long  sur  3'’‘.20  de  large 
et  3“'. 80  de  hauteur;  la  capacité  est  de  3.50  X 
3.20  X  3.80  =  42.50  mètres  cubes;  il  peut 
contenir  32,000  petits  tuyaux.  Dans  les  angles, 
les  tuyaux  ne  cuisent  pas  sufli  sam  ment  ;  on 
boucJie  ces  angles  par  des  briques  placées  en 
travers. 

On  peut,  bien  entendu,  adopter  des  disposi¬ 
tions  un  peu  différentes  de  celles  que  nous  ve¬ 
nons  d’expliquer  et  que  représente  la  planche  I. 
JNous  donnerons  comme  exemple  la  fabrique 
de  l’ingénieur  anglais  Clayton.  La  planche  11 
représente  le  plan  de  Tusine.  En  avant  se  trouve 
l’atelier  A  de  fabrication  des  tuyaux  ;  plus  loin 
on  voit  le  séclioir,  qui  se  compose  de  deux  par¬ 
ties  ou  eliatiiltrécs  distinctes  lî  et  C. 
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Planche  II.  Pages  186  et  I87. 
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DtscninioN  d’üne  fadbi(}i;e  de  tdïadï. 

La  première  chambrée  B  reçoit  les  claies  char¬ 
gées  de  tuyaux.  Ces  claies  eu  bois  blanc  telles 
que  les  emploient  M.  Clayton,  en  Angleterre, 
et  M.  Lauret  en  France,  ont  la  forme  que  re¬ 
présente  la  fig.  04.  Elles  proviennent  de  l’as- 


Fig.  64.  —  Giaie  pour  placer  les  tuyaux. 


semblage  de  4  tringles  en  bois  non  rabotées  et 
clouées  aux  deux  poignées;  elles  peuvent  s’é¬ 
tablir  à  1  fr,  chaque.  Leur  longueur  est  de  1‘" 
et  leur  largeur  de  0“.37  ;  la  hauteur  de  cha¬ 
cune  des  deux  poignées  est  de  0“.1G;  l’épais¬ 
seur  des  tringles  est  de  0*".03.  Quand  on  fa¬ 
brique  à  l’aide  de  la  machine  verticale  de 
Clayton,  on  enlève  six  tuyaux  avec  le  man¬ 
drin,  et  on  dépose  sur  les  claies  deux  rangs 
horizontaux  de  tuyaux  ;  chaque  rang  en 
reçoit  IG,  ce  qui  fait  32  tuyaux  par  claie. 
On  place  les  claies  les  unes  sur  les  autres  au 
nombre  de  7,  ce  qui  fait  une  hauteur  de  l“.!3. 


iS8  Di:SCRrPTION  d'une  FAltlllQLlE  DE  ÏÜYADX. 

Ou  voit  cette  disposition  représentée  dans  la 
fig.  a  de  la  planche  III,  qui  donne  une  coupe 
du  séchoir  perpendiculairement  à  la  longueur, 
et  fait  connaître  les  dispositions  adoptées  pour 
rétablissement  des  fermes  en  charpente.  Ces 
fermes,  posées  à  une  hauteur  de  i'".82  sur  les 
piliers  pour  soutenir  la  toiture,  sont  à  des  dis¬ 
tances  de  S™. GO.  Des  poteaux  placés  au  milieu 
soutiennent  le  tirant  \  le  poinçon  a  S'". 28  de 
haut.  Les  arbalétriers  sont  formés  par  de  sim¬ 
ples  chevrons  soutenus  par  des  contre-fiches, 
et  ayant  5™. 50  de  long. 

Le  nombre  des  claies  qui  peut  tenir  dans  la 
longueur  du  séchoir  (10'". 88)  est  de  10  sur  i 
doubles  rangées,  ce  qui  fait,  à  7  de  hauteur, 
un  total  de  5G()  claies,  pouvant  porter  17,920 
petits  tuyaux.  Des  couloirs  ayant  0"’:90  de  lar¬ 
geur  séparent  les  rangées  de  claies  chargées 
de  tuyaux.  Dans  le  milieu  se  trouvent  placées 
des  tablettes  ou  casiers  à  poste  fixe  pour  faire 
sécher  les  tuyaux  de  plus  grande  dimension, 
ainsi  que  le  montrent  la  planche  II  et  la  figure  « 
de  la  planche  IIL 

On  voit,  d’après  ces  dispositions,  que  le  tra¬ 
vail  consistera  à  faire  passer  les  tuyaux,  aussi¬ 
tôt  après  leur  étirage  par  la  machine,  defate- 
lier  dans  le  séchoir.  L’atelier  a  une  largeur  un 
peu  moindre,  mais  une  hauteur  sous  la  char¬ 
pente  plus  grande  que  le  séchoir.  C’est  ce  que 


Planche  III. 


Pages  iSH  et  189 
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FIk.  a.  -  Coiip4‘  transversale  du  scchnir  Claylon. 
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Ktf{.  f.  —  Flêration  latérale  de  la  fal>ri(|ue  Clayton. 
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montre  la  fig.  b  de  la  planche  TIl,  donnant  une 
coupe  de  râtelier  perpendiculairement  à  la 
longueur  du  bâtiment,  et  représentant  par 
conséquent  une  ferme  de  charpente  pour  sou¬ 
tenir  la  toiture.  On  voit  que  la  hauteur  des  pi¬ 
liers  ou  poteaux  dans  l’atelier  est  de  , 

celle  du  tirant  P”. 50.  La  hauteur  totale  de  l'a¬ 
telier  est  du  reste  10,  c’est-à-dire  la  même 
que  celle  du  sécho'i*.  l.a  largeur  seule  est 
moindre,  G"'- au  lieu  de  9'“*,  ce  qui  dispense 


des  poteaux  du  milieu. 

La  fig.  c  de  la  planche  III,  représentant  une 

élévation  latérale  de  toute  Tusine,  achève  d’en 

donner  une  idée  exacte  et  sufüsante  pour  qu’oiï 

puisse  la  consti  uire  d’après  les  4  dessins  des 

planches  II  et  lll.  On  volt  ([lie  le  séchoir  est 

suivi  d’une  seconde  chambrée  C.  Comme  cela 

est  indi([ué  sur  le  plan  (planche  III) ,  cette 

chambrée  est  destinée  à  empiler  les  uns  sur 

les  autres  les  tuyaux  dont  la  pâte  s’est  déjà 

assez  raffermie  pour  que  l’on  n’ait  plus  à 

craindre  la  déformation  des  tu  vaux  inférieurs 

*/ 

par  le  poids  des  supérieurs,  mais  qui  ne  sont 
pas  encore  assez  secs  pour  être  portés  au 
four.  Ou  les  dispose  comme  cela  est  indiqué 
par  la  fig.  fi5,  en  les  appuyant  contre  des  plan¬ 


ches  montantes  constituant  des  sortes  de  ca¬ 
siers.  D'après  les  dimensions  des  travées  que 
dans  le  plan  de  l’usine  (pi.  JJ)  ou  a  disposées 

H. 
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à  cet  effet,  on  a  un  volume  de  6  X  4  x  0.1)2 
X  ï  .82  =  -40. 1 0  mètres  cubes  pouvant,  à  750 
par  mètre  cube,  contenir  30,000  tuyaux.  Ce 
n'est  pas  toujours  suffisant  pour  la  fabrication 
d’une  niacliine  de  M.  Clayton;  aussi  cet  ingé¬ 
nieur  fait-il  maintenant  porter  à  12  mètres,  au 
lieu  de  6,  la  longueur  de  la  seconde  chambrée 
destinée  à  empiler  les  tuyaux  déjà  raffermis, 
sans  changer  la  chambrée  destinée  aux  claies. 


Fij*.  65.  —  Tuyaux  empiiés  en  masse  achevant  de^séclier. 

Un  corridor  K  assez  large  de  l"'.22  sépare  les 
deux  chambrées  B  et  C  et  coupe  trnnsvcrsale- 
ment  les  corridors  longitudinaux  qui  séparent 
les  piles  de  claies  ou  de  tuyaux.  Tous  ces  passa, 
ges  sont  nécessaires  pour  les  mouvements  des 
ouvriers,  qui  ont  à  soumettre  les  tuyaux  à  di¬ 
verses  manipulations  dont  nous  allons  parler. 
Veut'ètre  dans  le  plan  du  séchoir  de  Versailles 
(pl.  I),  les  corridors,  réduits  à  0“*.80,  sont-ils 
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un  peu  étroits;  mais  ils  ont  été  établis  sur  ces 
dimensions  pour  ménager  l’espace,  qui  n’est 
jamais  tropconsidérable  pour  placer  les  tuyaux . 

Il  faut  que  dans  les  deux  parties  du  séchoir 
l’air  puisse  facilement  circuler  ;  nous  avons  dit 
que,  dans  ce  but,  on  pouvait  clore  par  des  plan¬ 
ches  à  claires  voies.  Au  lieu  d’employer  des 
planches,  on  peut  donner  plus  de  solidité  à  Té- 
dilice  en  se  servant  de  briques  assemblées  avec 
du  plâtre  de  manière  à  laisser  des  jours,  comme 
le  représente  la  fig.  6 G.  Cette  disposition  est 


Fig.  66.  —  Vue  latérale  d’une  travée  de  séchoir  close  avec 

des  briques  à  jour, 

excellente;  mais  il  y  a  plusieurs  manières  de 
la  remplir,  et  il  est  bon  de  l’exécuter  au  plus 
bas  prix  de  revient  possible. 

D’après  les  détails  qui  nous  ont  été  fournis 
par  M.  Lauret,  de  la  Chapelle-Gauthîcr,  en 
employant  des  briques  ayant  0‘®.2l  de  lon¬ 
gueur,  O®.!  1  de  hauteur  et  0“.^5  d’épaisseur, 
de  la  fabrique  de  M.  Gareau,  il  faut,  par  mètre 
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carré ,  les  briques  étant  posées  de  champ , 
9  briques  comme  hauteur  et  4  briques  comme 
base  (fig.  67),  eu  tout  36  briques.  Le  nombre 


Fig.  67.  —  Mur  à  jour  pour  swlioir  avec  liritiuea  à  sec* 

lion  tie  reclaiigle. 

des  jours  est  alors  de  31,  ayant  chacun 
0.03  X  0.11  —  0.0033  mètre  carré,  ce  qui 
donne,  pour  le  passage  de  l’air  à  travers  la 
muraille  du  nord  vers  le  midi,  une  surface  de 
0.1023  mètre  carré.  Le  prix  du  mètre  super¬ 
ficiel  de  ce  mur  s’étabiit  ainsi  : 

fr. 

30  briqnes  à  40  fr,  le  mille. .  1.44 

plàlre  et  main-d’œuvie 0-^1 

Total.  1. 

En  employant  des  briques  à  section  carrée, 
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de  la  même  fabrique  de  M.  Gareau,  on  arrive 
aux  résultats  que  représente  la  figure  08.  Ces 
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Fig.  08.  —  Mur  ;»  jour  pour  séchoir  avec  bri(|ues  à  secliou 

carrée. 


briques  ont  0“‘.21  de  longueur,  0“*.07  de  Iiau- 

« 

teur  et  d’épaisseur,  11  faut  alors,  par  niètie 
supcriicicl,  3  briques  et  demie  comme  base  et 
1-4  briques' en  liauteur,  c’est-à-dire  en  tout 
^1)  briques.  Le  nombre  des  jours  est  de  42, 
ayant  chacun  une  surface  de  0.088  X  0.07 
=  0,0002  mètre  carré,  ce  qui  donne,  pour  le 
passage  de  l'air  à  travers  la  muraille  du  nord 
vers  le  midi,  une  surface  de  0.0002  X  42  = 
0.2004  mètre  carré,  ou  le  double  de  ce  que 
donnent  les  briques  précédentes.  Le  prix  du 
mètre  superficiel  s’établit  ainsi  : 
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fr. 

49  brifjiies  à  50  (r.  le  mille. .  2.45 

Plâtre  et  main-d’œuvre. .....  o.(io 

Total.. .  3.05 

Ce  prix  n’est  que  d’uo  tiers  plus  élevé  que 
le  précédent,  et  donne  un  écoulement  d’air 
qui  s’  élève  au  double. 

Nous  ajouterons,  en  terminant  ce  qui  con¬ 
cerne  rétablissement  général  d’une  fabrique 
de  tuyaux  de  drainage,  qu’il  n’est  pas  indis¬ 
pensable  de  faire  la  dépense  d’un  atelier  aussi 
complet  que  celui  que  nous  venons  de  décrire. 
On  peut  se  contenter  des  premiers  hangars  ve¬ 
nus  et  s’installer  d’une  façon  tout  à  fait  simple, 
s’il  ne  s’agit  pas  de  procéder  à  une  fabrication 
de  plusieurs  millions  de  bouts  de  tuyaux.  Nous 
don  lierons  P 1  us  loi  n  qu  elques  détails  à  cet  égard. 


CHAPITKK  \VI. 

Étirage  des  tugaUT. 

Les  nombreux  détails  dans  lesquels  nous 
sommes  entré  sur  les  diverses  machines  à  fa¬ 
briquer  les  tuyaux  nous  dispensent  de  revenir 
sur  ce  sujet.  Mous  dirons  seulement  que  la 
terre  bien  malaxée,  et  mieux  encore  bien  épu¬ 
rée,  étant  mise  en  pains,  préparés  autant  que 
possible  le  jour  même  de  Télirage,  doit  être 
posée  sur  des  aires  extrêmement  propres.  Un 
ouvrier  coupe  les  pains  en  tranches  minces,  à 
Taide  d’un  fil  de  laiton  tenu  aux  deux  extré¬ 
mités  par  deux  poignées  (fig.  6a).  On  tasse  en- 


Fig.  ü9.  —  Fil  de  laiton  pour  couper  la  terre- 


suite  la  terre  à  l’aide  d’un  pilon  (fig.  70)  dans 


Fig.  70,  —  Pilon  pour  tasser  la  terre  dans  les  niachines. 

la  boîte  qui  doit  la  recevoir  avant  qu’un  piston 
ou  tout  autre  procédé  la  force  à  passera  travers 
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liM) 

les  moules.  On  nettoie  toujours  soigneusement 
la  boîte  de  la  machine  avec  la  curette  (lig.  71), 


<. . U  ^  fo. . 

Fiy.  71,  —  Cnreüe  pour  iidloytT  les  inacliiiies. 

à  chaque  fois  qu’on  la  remplit.  Les  tuyaux 
sortant  des  moules  ou  filières  sont  coupés  à 
l’aide  d’un  lil  de  cuivre  qui  fait  partie  de  la 
machine, à  une  longueur  convenable.  Le  même 
ouvrier  coupeur  saisit  les  tuyaux  sur  la  toile 
sans  lin  des  machines  à  décharge  horizontale  à 
faide  des  mandrins  (fig.  72),  qui  ont  autant 


^ . . 0^  G7 . . . . ^ 

Pig-  v-2-  —  Mandrins  ou  peigne  pour  saisir  les  loyaux. 

de  dents  que  Ton  fait  de  tuyaux  à  la  fois;  dans 
les  machines  à  décharge  verticale,  l’ouvrier 
coupeur  met  les  mandrins  dans  les  orilices  des 
moules,  avant  de  couper  à  la  longueur  voulue. 
Jl  place  les  tuyaux  engagés  dans  les  mandrins 
sur  les  claies  mises  à  sa  portée,  et  retire  les 
mandrins  pour  saisir  de  nouveaux  tuyaux. 
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Les  claies  remplies  sont  enlevées  par  un  autre 
ouvrier,  qui  est  le  plus  souvent  un  enfant  ou 
une  femme.  Ti  faut  compter,  en  général,  un 
ouvrier  chargeur,  un  ouvrier  tournant  la  ma¬ 
nivelle,  un  ouvrier  coupeur,  un  ou  deux  en¬ 
fants  ou  femmes  pour  porter  les  claies.  Dans 
la  mâclHiie  verticale  de  CI  a  v  ton,  chez  >1.  Lau- 

V  * 

ret,  il  faut  six  hommes  pour  l’épuration  et 
cinq  hommes  pour  l’étirage  et  le  rangement 
sur  les  claies.  L’épuration,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  dure  les  deux  tiers  de  la  journée,  et 
l’étirage  l’autre  tiers;  on  fait  2,500  à  3,oo() 
tuyaux  en  moyenne.  Ce  nombre  correspondrait 
à  une  fabrication  de  7,500  à  9,000  pour  une 
journée  totale,  si  la  terre  était  épurée  par  une 
seconde  machine,  c’est-à-dire  de  1,250  à  l,500 
par  ouvrier.  Or,  il  y  a  des  opérations  prélimi¬ 
naires  qui  remplacent  l’épuration,  opérations 
dont  on  n’a  pas  besoin  avec  la  macliine  Clay- 
ton,  telles  que:  écrasage,  corroyage  et  ma¬ 
laxage.  On  peut  regarder  ces  manipulations 
comme  équivalentes  de  l’épuration,  pour  le 
prix  de  revient.  Il  en  résulte  que  la  machine 
Ciayton  donne  un  rendement  excellent. 

En  effet,  avec  les  machines  Gaila  et  Thacke- 
ray,  travaillant  toute  la  journée,  on  doit  re¬ 
garder  comme  un  maximum^  d’après  ce  que 
nous  a  déclaré  M.  Vincent,  de  Lagny,  qui  se 
sert  de  ces  deux  machines,  nue  fabrication  de 
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1 ,000  bouts  de  tuyaux  par  jour  et  par  homme. 
Dans  ces  rapprocliemeuts,  il  est  bien  entendu 
qu'on  compte  tous  les  ouvriers,  et  non  pas  seu¬ 
lement  ceux  qui  tournent  la  manivelle  et  char¬ 
gent  la  machine  de  terre  ;  autrement  on  arrive 
aux  conséquences  les  plus  erronées.  Il  faut 
aussi  avoir  bien  soin  de  ne  comparer  le  tra¬ 
vail  des  machines  qu’indépendamment  de  la 
préparation  de  la  terre.  Dans  des  prospectus 
de  marcliands  ou  fabricants  de  machines,  afin 
de  favoriser  certaines  machines,  on  lit  des 
comparaisons  où  on  ne  tient  compte  que  des 
hommes  qui  tournent  la  manivelle;  taudis  que, 
pour  les  machines  mises  en  regard,  on  a  soin 
de  supputer  tous  les  ouvriers.  Nous  notons  le 
fait,  pour  que  nos  lecteurs  se  tiennent  en  garde 
contre  des  promesses  peu  véridiques. 


GIlAlMTiŒ  XVll. 


Compavaiwn  des  diverses  machiner  à  étirer 

tes  Imjaitx. 


Pour  comparer  des  machines  à  faire  les 
tuyaux  de  drainage»  ü  faut  s’eiu[uérii’  ; 

1  “  De  la  manière  dont  elles  épurent  la  terre  ; 

2^  De  la  quantité  des  tuyaux  qirelles  four¬ 
nissent  dans  le  meme  temps  ; 

3“  De  la  force  motrice  employée  ; 

4"  Du  prix  des  machines. 

Aux  differents  concours  de  la  Société  d’a¬ 
griculture  d’Angleterre,  concours  qui  exercent 
de  l’autre  côté  du  détroit  une  si  haute  intluence 
sur  les  progrès  de  la  culture,  sur  le  perfec¬ 
tionnement  des  instruments  et  sur  l'améliora¬ 
tion  des  races  d'animaux  domestiques,  les  ju¬ 
rys  ont  eu  soin  de  tenir  compte  de  ces  divers 
éléments  de  tout  bon  jugement,  Nous  allons 
rapporter  succinctement  les  résultats  de  cês 
examens  consciencieux;  ils  pourront  servir  en 
France,  car  nous  sommes  à  l’époque  où  le 
drainage  va  prendre  chez  nous  une  véritable 
extension  :  c'est  au  moins  ce  que  nous  espérons. 

Au  concours  de  Norwich,  tenu  en  184!», 
l’essai  devant  le  jury  a  donné  les  résultats 
suivants  pour  un  travail  fait  peiidatit  a  niinu- 


V 
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tes  avec  la  nicme  terre  que  les  fabricants  avaient 
reçue  à  l’avance  pour  la  préparer  scion  leur 
convenance ' : 


^  Ullibt  1*^ 

,  dr 

l'iiirÉ.  4iv3iiil  lloiu- 

1  tlc'i  liijruui,*  dim.OS  tic  ifi.ifii.  uirs,  l.nftiiils.  î'iii, 
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.  (Jlîtv tou*, O. r, 40  I tü  'i  I  it  7r,e 

Williaiiîs* . . . . ü.ri:.o  üi  i  i  «  su 


Airislie { Tliackeray).  o,:.ûi  îo  i  -i  »  B7tî 
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I 

ü  Le  prix,  consistant  en  20  livres  sterling,  ou 

\  500  fr.,  fut  décerné  à  la  machine  de  \Miilc- 

«  * 

!  head. 

9 

f  ' 

Au  concours  tenu  à  Exeter,  en  1850  %  après 
un  premier  examen  de  toutes  les  machines  ex- 

r 

;  posées,  ainsi  que  cela  a  toujours  lieu  dans  les 

;  concours,  le  jury  désigna  pour  l’essai  Jes  cinq 

•  machines  de  ^Vhitehead,  Clayton ,  Scragg, 

Williams  et  Ainslie.  Mais  une  première  cou- 

•! 

l  dition  du  concours  était  que  les  machines 

•  épureraient  la  terre  ;  la  machine  d’Ainslie, 

n’ayant  aucun  appareil  destiné  à  cet  usage, 

'  dut  être  repoussée. 

\  (I)  Journal  nf  tlie  Royal  ayrïciiltural  Society  oj 

i  England^  I.  X,  p.  518. 

’  ('.î)  Voir  la  liescriptiut)  de  tonies  ers  inacliiiies,  p.  113 

•  Il  1)0,  103  à  101),  Il  l  à  (  13,  120  à  139,  1 

4 

(3)  Journal  o/  the  Royal  uyricnllural  Society  o/ 

"  k'nyfand,  t.  X!,  p.  47(>. 
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Dans  un  essai  dont  la  durée  fut  de  r>  mi- 
nules»  on  obtint,  pour  l'épuration,  les  résultats 
suivants;  les  ouveiiuresde la  grille  épuratriee 
de  (Ilayton  étaient  circulaires;  les  grilles  des 
autres  machines  étaient  formées  de  barreaux 
en  fer  rond  pai'allèles  : 
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La  machine  Clayton  s’est  encore  montrée 
supérieure  à  toutes  lesautres  pour  répuration 
des  terres,  lors  de  l’exposition  universelle  de 
Londres,  en  1851 ,  ainsi  que  nous  l’avons  pré¬ 
cédemment  rapporté  V. 

Ces  machines  furent  admises  ensuite  à  faire, 
durant  10  minutes,  des  tuyaux  de  0“\038  de 
diamètre  ;  elles  donnèrent  les  résultats  sui- 
vants  : 
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Les  machines  furent  appelées  à  faire  des 


(I)  Voir  p.  89. 
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tu  vaux  (i'un  tlianièliT  consîiii'raUlp, 
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on  obtint  en  5  minutes  : 
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Gomme  la  précédente  machine  de  White- 
head  n^était  pas  munie  d’un  appareil  conve¬ 
nable  pour  couper  des  tuyaux  aussi  larges  que 
ceux  fabriqués,  on  soumit  à  un  nouvel  essai 
comparatif  une  petite  machine  de  Whitehead 

et  la  machine  verticale  de  Clavton.  On  obtint 

« 

en  dix  minutes  les  résultats  suivants  : 
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Enfin,  pour  se  rendre  compte  de  la  force 
motrice  exigée  par  chaque  machine,  on  fit, 
avec  le  dynamomètre,  deux  essais  qui  donnè¬ 
rent  les  résultats  suivants  : 


Premier  essai. 
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Comparaison  des  machines. 

De  ees  résultats  on  conclut,  pour  le  travail 
moteur  nécessaire  dans  ces  trois  machines 
pour  faire  1,000  bouts  detuyaux  ayant  0"‘.343 
de  longueur,  et  environ  pour  diamètre  0"\038, 
les  nombres  suivants  : 


Diamètre 

Travail  motriir 
pour  ètït  rr 

Vrix  des 

des  tuyaux. 

t,oi>o  ItjVàiit. 

iiiaeJunes. 

Clayton.  . . 

.  0.038 

KîîügT^Hinièires- 

3,4ü4 

fr. 

725 

Whitehead . 

.  0.038 

5,H14 

700 

Seragf; . 

.  0.042 

6,067 

875 

On  comprend  qu’a  près  la  constatation  de 
pareils  résultats,  le  prix,  consistant  en  500  fr., 
a  dû  être  décerné  à  la  machine  Cl  avion. 

Nous  ajouterons  qu’il  résulte,  d’expériences 
dynamométriques  faites  au  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers  de  Paris  sur  la  machine Thac- 
keray  (importation  de  la  machine  Ainslie),que 
cette  machine  exige  un  travail  moteur  de  ISO 
küogrammètres  pour  produire  1  mètre  de  tuyau 
ayantO^.OSOdediamètreintérieuret  O*". 045  de 
diamètre  extérieur.  Ces  chiffres  correspondent 
à  un  travail  moteur  de  6,380  kilogrammètres 
pour  l’étirage  de  1,000  bouts  de  tuyaux  ayant 
chacun  une  longueur  de  O™. 343.  La  machine 
Thackerayse  place  donc  la  dernière  parmi  les 
quatre  machines  essayées  au  dynamomètre. 


CIIAPITIIK  WMII. 
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« 


Les  tuyaux  étirés  et  coupés  sont  placés, 
comme  nous  l’avons  dit,  sur  des  claies  en  bois 


à  claires-voies.  La  ligure 


crite  ^  donne  la  représentation  exacte  des  claies 
imaginées  en  Angleterre  par  M.  Glayton,  im¬ 
portées  en  France  par  M.  Gareau  et  employées 
il  la  Cliapelle-Gauthier  par  M.  Lauret.  Le 
prix  de  ces  claies  est  de  i  franc.  M.  Gastelier, 


(jui,  en  collaboration  avec  M.  Armitage,  avait 
commencé  à  fabriquer  à  Paris  des  tuyaux  de 
drainage,  il  y  a  quatre  ans,  lorsque  ce  mode 
d'assainissement  des  terres  n^était  pas  encore 
assez  connu  pour  qu’un  fabricant  trouvât  à 
vendre  des  tuyaux,  et  qui  depuis  a  malheureu¬ 
sement  renoncé  à  cette  industrie,  faisait  ses 
claies  d’une  façon  plus  économique  ;  leur  prix 
n’était  que  0  fr.  2 .S  c.  La  ligure  73  en  repré¬ 
sente  le  plan  ;  la  longueur  est  de  0'".C0 ,  la 
largeurdeO"’.3G.  Deux  tringlesde0'".06  de  large 
et  O"". 03  d’épaisseur  sont  sur  les  deux  côtés  ; 
deux  tringles  de  O"". 03  en  largeur  et  0"‘.0l5 
en  épaisseur  sont  au  milieu.  Deux  tringles  de 


(I)  Voir  p.  1S7. 
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(k  hiug,  0’".06  de  haut  et  d'épais¬ 
seur  formeiit  les  poignées.  Cette  disposition 


Fig.  l'A.  —  Plan  d’une  claie. 

s’aperçoit  nettement  par  la  figure  7  -1,  qui  donne 
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Fig.  74.  —  Vue  latérale  d’une  claie. 


une  élévation  latérale  de  la  claie  et  par  la 
ligure  75,  qui  en  fournit  une  vue  en  perspee- 

4 


Fig.  7r>.  “  Claie  vue  en  ptn'spectîve. 


tive.  Ces  claies,  il  est  vrai,  ne  peuvent  contenir 
que  Où  10  tuyaux  du  petit  modèle  (0"’.03  de 
diamètre  intérieur). 

four  effectuer  la  première  dessiccation  qui 
précède  le  moment  où  les  tuyaux  sont  assez 
fermes  pour  être  empilés,  on  place  les  claies 
les  unes  au-dessus  des  autres  dans  la  première 
ciiambrée  du  sécholi\  et  on  peut  ainsi  en  met- 

■  12 
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tre  jusqu'à  srpt,  coiume  l’indique  la  ligure  a 
de  la  planelie  111  que  nous  avons  donnée  pré¬ 
cédemment  pour  l  eprésenter  une  coupe  du  sé- 
clioir  Clavton. 

M.  (lastelier  superposait  jusqu’à  vingt  de  ses 
petites  claies  (lig.  7G).  11  n’avait  pas  de  luan- 


Ff".  7fi.  —  CIaii*s  superposées  pour  la  des'siccatinn  des 

tuyaux. 

V 


gar,  mais  il  faisait  la  première  dessiceation  en 
plein  air  en  couvrant  la  claie  supérieure,  la 
vingtième,  d’un  petit  toit  qu’on  aperçoit  en 
eoupe  (lig.  77)  et  en  perspective  (üg*  78).  La 


suju’rposers. 

. .  .0'".ÏO . 


FIfi.  78.  —  Toit  rpronviMul  Ips  cI.tîps  sitpprposfVs, 
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longueur  est  de  0'".70j  l’écai  teraent  des  plau- 
clies  fl  la  base  du  toit  est  0"'.4Sj  et  la  îai'geur 
de  ces  planches  0"‘.30. 

A  9  petits  tuyaux  par  claie,  il  y  a  ISO  tuyaux 
sous  chaque  petit  toit,  et  pour  loger  une  fa¬ 
brication  de  5,000  tuyaux  par  jour,  55(i  claies 
et  28  toits,  ce  qui  donne  une  dépense  de 

556  claies  à  (>*^.25... .  139  fr. 

28  toUs  à  0.50..,,....,  14 

Total .  153  ti. 

% 

Il  faut  doubler  cette  dépense  et  la  porter 
à  306  fr.,  afin  de  pouvoir  abriter  une  fabrica¬ 
tion  de  deux  jours ,  parce  qu’on  ne  peut  pas 
espérer  d’avoir  toujours  des  claies  dégarnies 
au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Sur  une  lon¬ 
gueur  de  9  mètres ,  deux  doubles  rangées  de 
claies  abritent  toute  cette  fabrication.  La  dé¬ 
pense  doit  être  estimée  un  cinquième  en  sus 
pour  les  tuyaux  de  0'".06  de  diamètre  inté- 


La  première  dessiccation  des  tuyaux  pour¬ 
rait  certainement  s’effectuer  sur  une  aire  sa¬ 
blée,  ou,  quand  le  pays  en  possède,  sur  une 
aire  en  craie  pulvérisée  et  battue  qui  absor¬ 
berait  l’humidité;  mais  le  séchage  s’effectue 
mieux  dans  les  claies. 


Dans  ta  fabrique  de  M.  Uotschild,  à 
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les  (Seine-et-Marne) ,  les  claies  chargées  de 
tuyaux  ne  sont  pas  portées  au  séchoir  à  bras 
d’homme,  mais  superposées  sur  un  petit  cha¬ 
riot  qui  est  amené  devant  la  machine  sur  un 
petit  ciiemiii  de  fer.  Ce  chemin  règne  tout  le 
long  du  séchoir,  hangar  à  claire-voie  du  genre 
des  hangars  que  nous  avons  décrits  précédem¬ 
ment  (lig.  (jO  •};  le  chariot  chargé  de  claies , 
poussé  par  un  enfant,  est  amené  devant  les 
tablettes  sur  lesquelles  les  claies  sont  dépo¬ 
sées  tes  unes  au-dessus  des  autres.  Au  bout 


de  vingt-quatre  heures  ou  de  quarante-huit 
heures,  on  procède  à  rcmpilemeut  sur  d’autres 


tablettes,  et  les  claies  deviennent  libres. 

Dans  la  fabrique  de  M.  de  Rongé,  au  Char- 
niel  (Aisne),  les  tuyaux  sont  déposés  dans  des 
casiers  en  planches  placés  sur  plusieurs  rangs 
parallèles,  couverts  en  planches,  et  abrités  du 
coté  de  l’ouest  contre  la  pluie  à  l'aide  d'espèces 
de  balais  en  genêt.  Les  choses  sont  installées 
avec  le  moins  de  luxe  possible;  c’est  le  con¬ 
traire  de  la  fabrique  de  M.  de  Hotscbihl,  et  en 
le  disant,  nous  entendons  faire,  non  le  blâme. 


mais  rétoge  de  la  fabrique  de  M.  de  Rongé. 
L’agriculture  ne  peut  payer  des  frais  luxueux. 

Les  tuyaux,  pendant  le  premier  moment 
de  leur  dessiccation,  s’affaissent  un  peu,  et 


(  l)  Vuii'  |v.  1111 . 
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perdent  une  partie  de  l’exactitude  de  leur  for¬ 
me  cylindrique.  Cette  déformation  se  mani¬ 
feste  dès  la  sortie  des  tuyaux  de  la  filière, 
lorsqu’ils  glissent  sur  les  toiles  sans  fins  des 
machinesàdéeharge  horizontale.  Pour  obvier  à 
cet  inconvénient,  M.  Vincent,  de  Lagny  (Sei- 
ne-.et- Marne) ,  a  remplacé  les  toiles  sans  fin 
du  tablier  de  la  machine  Calla  par  des  rou¬ 
leaux  mobiles  dont  l’un, supportant  des  tuyaux 
de  0"*.06  de  diamètre  intérieur,  0“‘.0S  de  diamè¬ 
tre  extérieur,  est  représenté  par  la  fig.  79. 


Fig.  79.  —  Rouleau  mobile  de  M.  Vincent. 


Ces  rouleaux  sont  en  bois  tourné,  présentant 
autant  de  cavités  que  la  filière  peut  donner  de 
tuyaux  sur  un  même  plan  horizontal.  Ils  sont 
recouverts  en  peau,  et  tournent,  sous  la  pres¬ 
sion  du  poids  des  tuyaux  émis  par  la  filière, 
sur  leurs  tourillons  dans  des  coussinets  que 
portent  les  deux  brancards  du  tablier  de 
la  machine.  Le  prix  de  chaque  rouleau  s’éta¬ 
blit  ainsi  qu’il  suit  : 

10 
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liois, 


1 1.00 


‘2  tourillons . . 

0.30 

Peau ,  . . 

0 . 50 

ï*  (IÇOll  » 

0.70 

2 . 50 
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La  machine  Calla,  lors  de  notre  visite  chez 
M.  Vincent,  était  armée  de  15  rouleaux  pa¬ 
reils. 

Après  avoir  ainsi  obvié  à  la  déformation 
des  tuyaux  pendant  l’éliraget  M.  Vincent  em¬ 
pêche  encore  leur  aplatissement  pendant  la 
dessiccation  à  Taide  d’étagères  spéciales.  Les 
rayons  de  ces  étagères  sont  représentés  par  la 
ligure  80  en  élévation  longitudinalej  et  par  la 
ligure  81  en  projection  horizontale.  On  voit 


Fig.  80.  —  Ëlévalioii  loügiludiuale  d’uue  claie  de  W.  Viuceiil. 
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Fig.  8  I. 


Hclicllc  (le  I  i/'i  itiillitti.  purceut. 

Projectiuii  fiori/ontate  d'utie  claie  de  M.  Vincent. 


(lue  ces  rayons  d’clagères  sont  formées  de  trois 
tringles  en  bois,  longues  de  l'".5ü,  et  por- 


tant  (les  échancrures  en  nombre  égal  à  celui 
des  tuyaux  à  supporter.  D’uncôté,  il  y  a  19 

a. 

échancrures  pour  porter  les  petits  tuyaux 
(O^.O-lâ  de  diamètre  intérieur,  et  0"‘,070  de 
diamètre  extérieur,  à  l’état  frais).  En  des¬ 
sous,  les  tringles  n’ont  que  IG  échancrures 
pour  porter,  en  retournant  les  rayons  des 
étagères,  les  tuyaux  d’un  plus  gros  diamètre 
(0‘". 06  intérieurement  et  0’"*08  extérieurement). 
L’épaisseur  des  tringles  de  bois  est  de  0"’.035. 
Les  rayons  d'étagères,  remplaçant  les  claies 
précédemment  décrites,  sont  distantes  de 
0"’.25,  On  en  met  8  les  unes  au-dessus  des 
autres,  ce  qui  donne  aux  étagères  une  hau¬ 
teur  de  3  mètres.  M.  Vincent  fait  retourner  de 
temps  à  autre  les  tuyaux  sur  les  étagères, 
pour  (lue  le  dessus  devienne  le  dessous.  Il 
remplace  ainsi, dit-il,  les  frais  du  roulage  des 
tuyaux.  Nous  allons  parler  de  cette  opéra¬ 
tion. 


CIIAPITUE  XIX. 


îioutage  des  tuijaux. 

Ce  n’est  pas  à  la  perfection  de  Textérieur 
des  tuyaux  qu’il  faut  tenir;  il  faut  surtout  se 
préoccuper  de  l’intérieur,  qui  doit  être  par¬ 
faitement  lisse  pour  permettre  un  facile 

9 

écoulement  des  eaux  du  drainage.  Le  fil  de 
laiton  qui  coupe  les  tuyaux  de  longueur  pro¬ 
duit  des  bavures,  des  aspérités  qui  sont  de  na¬ 
ture  à  présenter  des  obstacles  à  reau,  à  deve¬ 
nir  des  points  d’attache  pour  les  matières  en 
suspension.  On  peut,  il  est  vrai,  faire  dispa¬ 
raître  CCS  bavures  en  passant  le  doigt  dans 
les  deux  extrémités  des  tuyaux  frais.  Mais  il 
est  mieux,  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heu¬ 
res  après  la  fabrication,  en  sortant  les  tuyaux 
de  dessus  les  claies  et  avant  de  les  empiler 
dans  la  seconde  chambre  des  séchoirs ,  de  les 
soumettre  au  roulage. 

Pour  faire  cette  opération,  M.  Lauret  se 
sert  d’une  table  (l'ig.  82)  faite  en  beau  sapin 
sans  nœuds,  longue  de  haute  de  o'".82 

et  large  de  Deux  ouvriers  travaillent 

aux  deux  bouts  ;  ils  enlilent  dans  les  tuyaux 
un  mandrin  ou  rouleau  de  bois  de  CO  ceiitl- 
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mètres  de  long  ,  et  ayant  nu  diamètre  un  peu 
moindre  cfue  ces  tuyaux.  Ils  roulent  ensuite 
deux  ou  trois  lois  les  tuyaux  sur  la  table  en 
appuyant  sur  ces  mandrins  comme  ou  fait 
pour  étendre  de  la  pâtisserie. 

O  10  20  30  iO  SO  100 

WW-H — -I — ( - 1 - 1 - 1 


Fi^.  S2.  —  Table  pour  rouler  les  tuyaux. 
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Kig.  S3.  —lirouelle  pour  porter  les  tuyaux  au  séchoir  et 

au  four, 
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Les  tuyaux  sont  ainsi  ramenés  à  une  forme 
exactement  cylindrique;  ils  sont  parfaite¬ 
ment  lisses  intérieurement.  Les  ouvriers,  chez 
M.  Lauret,  placent  les  tuyaux  roulés  dans 
une  brouette  représentée  par  la  figure  83  et 
qui  est  très-commode  pour  transporter  les 
tu  vaux  dans  le  séchoir,  ou  du  séchoir  au  four. 

«y  * 

Cette  brouette,  n’ayant  que  0’".38  de  large, 
peut  facilement  passer  entre  les  cassiers  dis¬ 
tants  de  0’".80  du  séchoir  (pl.  î),  et  tout  le 

1™*^  *  I  ■  1  -  -I 


fjg.  _  XaDlc  h  rotilettes  pour  rouler  les  luviuix. 


travail  est  aisé,  malgré  le  peu  d’espace  resté 
libre» 

Dans  la  fabrique  de  M.  Clayton,  on  se  sert 
d’une  table  à  roulettes  (fig.  84)  pour  rouler 
les  tu  vaux.  Cette  table  est  munie  de  deux  poi- 

V 

gnées  rt,  à  l’aide  desquelles  on  soulève  les 
deux  pieds  de  derrière  pour  faire  avancer  la 
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tal)le  sur  les  deux  roiileîtes  de  devant,  et  exé¬ 
cuter  le  travail  du  roulage  dans  les  travées 
qui  séparent  les  claies  superposées  dans  la 
première  cliambrée  du  séclioir  (pL  II).  Une 
boîte  placée  en  dessous  de  la  table  est  destinée 
à  placer  les  outils^  de  l’ouvrier  l  ouleur  et  du 
sable  fin  pour  jeter  sur  la  table  et  empêcher 
ainsi  l’adhérenec  de  la  terre  des  tuyaux  sur  le 
bois. 


CIIAPTTUE  \X. 


Fabricadon  des  colliers. 

Nous  avons  dit  que,  poiii’  assujettir  les 
tuyaux  bout  à  bout  clans  les  tranchées  de 
drainaf^e,  on  les  plaçait  dans  des  colliers 
(fig.  85).  Ces  colliers  ne  sont  pas  autre  chose 


Fi".  85.  —  Tuyaux  réunis  par  un  collier. 


que  des  bouts  de  tuyaux  ayant  O'". 08  de  lon¬ 
gueur  environ  et  un  diamètre  intérieur  un 
peu  supérieurau  diamètre  extérieur  des  tuyaux 
posés  au  fond  des  tranchées.  On  fait  ces  colliers 
avec  des  tuj^aux  d’un  numéro  supérieur.  On 
se  sert  pour  cela  d’une  planche  rectangulaire 
(figure  8G)  garnie  de  trois  lames  d’acier  pa¬ 
rallèles  faisant  une  saillie  de  0'".003(  fig,  S7). 
Ces  trois  lames  sont  distantes  de  o"‘.008.  On 
prend  les  tuyaux  en  partie  séchés,  et  on  les 
roule  sur  cette  planche  placée  sur  la  table  à 
rouler,  exactement  comme  pour  le  roulage  dé¬ 
crit  dans  le  paragraplie  précédent.  Le  tuyau  .se 
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trouve  ainsi  divisé  en  tronçons  qui  n^ont  plus 
entre  eux  qu*une  assez  faible  adhérence,  mais 

qu’on  ne  sépare  qu’après  le  séchage  complet 

* 

Fig.  87.  —  Ëlévalion  Ue  la  planchette  à  faire  les  colliers. 


Fig.  8C.  —  Plan  de  la  planchette  à  faire  les  colliers. 

et  la  cuisson  qui  s’opèrent  comme  pour  les 
tuyaux  ordinaires. 


CHAPITRE  XXI, 


De  la  fahricnüon  en  France  des  machines  à  faire 

les  tuyaux. 

Nous  avons  donné  dans  le  chapitre  XIV  qui 
précède  (page  180),  les  noms  de  fabricants  de 
machines  à  étirer  les  tuyaux,  que  nous  con¬ 
naissons  en  France.  Nous  allons  ajouter  quel¬ 
ques  détails  sur  cette  fabrication, 

M.  Beauregard  a  placé,  Tan  dernier,  dans 
sa  briqueterie  mécanique  de  Maison-lilanche ,, 
sise  à  Louris,  sur  la  route  d’Orléans  à  Pithi- 
viers,  à  14  kilomètres  d'Orléans,  une  machine 
Clayton,  destinée  à  faire  des  tuyaux  de  drai¬ 
nage,  M.  Beauregard  a  acheté  cette  machine 
à  l’École  des  arts  et  métiers  d’Angers  ;  elle  a 
été  faite  sur  un  modèle  que  le  Gouvernement 
a  fait  venir  d'Angleterre;  elle  a  coûté  65 o  fr., 
avec  cinq  moules  à  tuyaux  et  un  moule  à  bri¬ 
ques.  M.  Beauregard  pense  que  ce  prix  pour¬ 
rait  être  diminué,  si  l'on  supprimait  le  système 
d’engrenage  secondaire  qui,  dans  la  machine 
Clayton,  sert  à  faire  remonter  le  piston  lors¬ 
qu'on  veut  remplir  les  cylindres  de  terre;  il 
pense  aussi  qu'on  pourrait  employer  un  mode 
meilleur  et  plus  simple  de  couper  les  tuyaux. 
La  terre  dont  se  sert  M.  Beauregard  est  la 
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même  que  celle  avec  laquelle  il  fait  des  car¬ 
reaux  ;  elle  est  marchée  à  pied  nu  par  les  ou¬ 
vriers,  comme  cela  se  pratique  dans  les  tuile¬ 
ries  ordinaires.  Les  tuyaux  sont  placés  debout 
dans  le  séchoir.  A  ces  différences  près,  on 
suit,  dans  la  fabrique  de  M.  Beau  regard,  tous 
les  soins  que  nous  avons  indiqués. 

Il  y  a  une  seconde  machine  Clayton  à  Cho- 
let  (Maine-et-Loire). 

Depuis  peu  de  temps ,  un  nouveau  cons¬ 
tructeur,  M.  Kouillier,  s’est  mis  à  établir  à 
Chelles  (Seine- et-Ma rue),  à  19  kilomètres  de 
Paris,  des  machines  à  cylindres  verticaux.  Ces 
machines  sont  analogues  à  celles  de  Clayton. 
M.  Bouillier  en  fait  trois  en  ce  moment,  dont 
Tune  pour  M.  Vincent,  de  Lagny,  qui  a  re¬ 
connu  que  les  machines  à  décharge  horizon¬ 
tale  ne  peuvent  pas  servir  à  étirer  des  tuyaux 
de  gros  diamètre,  et  qu’en  outre,  les  machines 
à  caisses  rectangulaires  ne  sauraient  épurer 
convenablement  la  terre. 

M.  Bouillier  a  disposé  ses  machines  de  ma¬ 
nière  à  ce  qu’elles  puissent  donner  des  tuyaux 
depuis  0“.035  jusqu’à  0"'.2i  de  diamètre.  On 
y  applique  la  décharge  horizontale  que  mon¬ 
tre  le  profil  (fig.  88)  pour  les  petits  tuyaux  j  et 
la  décharge  verticale  pour  les  gros  tuyaux, 
ainsi  que  le  fait  voir  la  üg.  89,  qui  donne  une 
vue  de  face  de  l’appareil. 
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Fig.  88.  ~  Macliiiie  à  d(îcliarge  liorizonlîile  de  Rotiitlier. 
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Fig*  89.  —  Macliiiie-fHlt’cliarge  verticale  de  M.  Routilier. 
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Une  manivelle  A  met  en  mouvement  un 
pignon  de  1  ï  dents  B,  qui  entraîne  une  roue 
dentée  de  4 1  dents  C.  L’axe  de  cette  roue  porte 
un  pignon  D  de  lo  dents  qui  entraîne  une 
grande  roue  E  de  67  dents.  L’axe  de  cette  der¬ 
nière  roue  porte  enlîn  un  pignon  qui  entraîne 
la  crémaillère  verticale  G  attachée  au  piston. 
On  tourne  dans  un  sens  pour  enfoncer  le  pis¬ 
ton  et  étirer  les  tuyaux.  On  tourne  en  sens 
contraire  pour  retirer  le  piston  et  effectuer  le 
remplacement  du  cylindre  M  que  Ton  enlève 
à  l’aide  d’oreilles  «,  par  un  autre  cylindre 
identique  que  l’on  a  rempli  de  terre  pendant 
le  premier  étirage. 

Le  prix  de  la  machine»  avec  vingt  numéros 
de  filières  graduées»  est  de  600  fr, 

•w 

M.  Vincent  pense  que,  pour  les  petits 
tuyaux,  l’étirage  sur  des  tables  horizontales 
est  plus  rapide  que  l’étirage  vertical  ;  mais  il 
reconnaît  que  les  tuyaux  de  grand  diamètre, 
glissant  sur  des  supports  qu’ils  mettent  en 
mouvement,  finiraient  toujours  par  éprouver 
une  forte  déformation. 

Nous  avons  vu  précédemment*  que  l’on  ré¬ 
pare  la  déformation  éprouvée  par  les  petits 
tuyaux  soit  dans  le  glissement  sur  les  toiles 
sans  fin  des  tables  de  décharge»  soit  dans  la 

(1)  Voir  p.  212  à  215. 
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dessiccation  sur  les  claies,  à  l’aide  du  roulage 
que  nous  avons  décrit  dans  tousses  détails. 
Nous  établirons,  plus  loin,  raugmentation  que 
cette  opération  apporte  dans  les  prix  de  re¬ 
vient;  cette  augmentation  est  d'autant  plus 
grande,  que  les  tuyaux  ont  un  diamètre  plus 
fort.  Nous  avons  vu  que  M.  Vincent  évite  le 
roulage  par  l’emploi  de  rouleaux  et  d'étagères 
échancrées  dont  nous  avons  donné  les  des¬ 
sins*.  Nous  devons  ajouter,  pour  empêcher 
tout  malentendu,  que  ces  modifications  dans 
la  fabrication  des  tuyaux  de  drainage  ont  fait 
Tobjet  d’un  brevet  d’invention  pris  par  M.  Vin¬ 
cent. 

Nous  ajouterons  encore  que  MM.  Borie 
frères  ont  fait  construire  une  machine  pour 
faire  les  briques  creuses,  dont  nous  avons  dit 
quelques  mots  en  deux  occasion^'** ,  et  qui 
peut  être  appliquée  à  étirer  les  tuyaux  de  drai¬ 
nage.  Le  sujet  nous  a  paru  assez  intéressant 
pour  que  nous  lui  consacrions  plus  loin  un 
chapitre  spécial. 

(1)  Voir  p.  209  et  210. 

(2)  Voir  p.  110  et  I72. 


CHAPITRE  XXll, 


Description  des  fours  à  cttire  les  tuyaux. 

Les  tuyaux  de  drainage  doivent  avoir  subi 
une  assez  haute  température  pour  avoir  perdu, 
quoiqu’on  ne  les  vernisse  pas,  presque  toute 
porosité.  Après  leur  cuisson,  s’ils  sont  de  bonne 
qualité,  ils  doivent  rendre,  quand  on  les  frappe 
Pun  contre  l’autre,  le  son  clair  et  argentin 
d’une  bonne  cloche.  Pour  obtenir  de  pareils 
résultats,  on  ne  peut  pas  les  cuire  dans  tous  les 
fours  des  briqueteries  ou  tuileries,  qui  ne  don¬ 
nent  pas  toujours  une  température  assez  égale 
et  assez  élevée.  Cependant  il  est  des  fours  à 
briques  qui  peuvent  être  employés  sans  au¬ 
cune  difficulté  :  tel  est  le  four  deSaint-Meuge 
(Vosges),  que  Ton  trouve  décrit  dans  V Atlas 
du  mineur  et  du  métallurgiste  { !850,  p.  23, 
pl.  xxii)  et  dans  l’Atlas  du  Traité  des  arts 
céramiques  de  Brongniart  (p.  42,  pl.  xv). 

La  figure  90  donne  le  plan  de  ce  four  à  la 
hauteur  des  grilles;  la  figure  91  en  représente 
la  coupe  suivant  la  ligne  or  x  du  plan;  et  la 
figure  92,  la  coupe  dans  un  sens  perpendicu¬ 
laire  suivant  la  ligne  y  g. 
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;  Sîiinl-^Ietiee  (coupe  suivant  la  ligne  xx 
du  plan). 


Les  grilles  </,  au  nombre  de  six,  sont  pla¬ 
cées,  trois  de  chaque  coté  d’un  massif  M.  Elles 
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sont  supportées  par  des  arceaux  v  v,  qui  s’ap¬ 
puient  en  outre  sur  de  petits  m  montants  jus¬ 
qu’à  la  hauteur  des  grilles,  et  séparent  celles-ci. 
Les  cendres  du  combustible,  qui  peut  être  ici 
de  la  houille,  tombent  dans  les  cendriers  S. 


Fig.  'j'i.  —  Four  deSaiiit-Meugtt  (coupe  suivant  lu  ligne  yrj 

du  plan). 


On  place  les  tuyaux  verticalement  sur  des 
voûtes  faites  en  briques,  qui  forment  berceau 
au-dessus  des  foyers,  et  qui  laissent  des  in¬ 
terstices  pour  la  circulation  de  la  flamme.  Le 
four  est  recouvert  d’une  voûte  7i  en  ber¬ 
ceau  qui  supporte  au  milieu  la  cheminée  T. 

Le  laboratoire  d’un  pareil  four  a  pour  di¬ 
mensions  2"’.30  en  hauteur,  3®.8f)  en  lar¬ 
geur,  et  4  mètres  en  profondeur;  sa  capacité 
est  de  3-J.96  mètres  cubes  ;  il  peut,  en  con¬ 
séquence,  contenir,  à  7.50  par  mètre  cube  , 
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2C,000  petits  tuyaux.  C’estlacontenanceordi- 
naire  de  tous  les  fours  que  Ton  construit  pour 
la  cuisson  des  tuyaux  de  drainage.  Nous  avons 
vu  précédemment,  iors  de  la  description  de 
la  fabrique  établie  à  l’ancien  Institut  agrono¬ 
mique  S  que  le  four  qu'on  y  avait  construit 
sur  les  plans  de  M.  Lauret  pouvait  contenir 
32,000  petits  tuyaux. 

Dans  la  fabrique  de  M.  Vincent,  à  Lagny, 


Fig.  93,  — Four  deM.  Vincent  (élévation). 

le  four  a  3  mètres  en  tous  sens;  sa  capacité 
est  de  92  mètres  cubes;  il  peut  contenir  de 


(1)  Voir  p.  184. 
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20,000  à  25,000  petits  tuyaux.  Les  ligures  93 
et  94  en  donnent  l’iine  le  plan  au-dessus  des 


Fig.  04-  —  Four  de  M.  Vincent  (plan). 


voûtes,  l’autre  l’élévation  suivant  la  ligne  AB 
du  plan.  Les  voûtes  sur  lesquelles  sont  placés 
les  tuyaux  sont  construites  en  briques  ;  on 
pourrait  y  enoployer  des  pierres  calcaires, 
comme  cela  se  lait  dans  les  fours  de  la  fabri¬ 
que  de  Saint-Meuge,  que  nous  venons  de  dé¬ 
crire,  et  on  aurait  ainsi  de  la  chaux  à  chaque 
fournée.  H  est  bien  entendu  qu'on  laisse  des 
interstices  pour  le  passage  des  gaz.  Le  com¬ 
bustible  employé  par  M.  Vincent  est  la  houille; 
U  est  placé  dans  les  deux  foyers  I. 
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Le  füur  est  appuyé  sur  trois  faces  CD,  CE 
et  DF,  contre  de  la  terre;  la  face  d’entrée 
seule  en  B  est  libre.  11  résulte  de  cette  dispo¬ 
sition  une  économie  dans  la  construction  des 
murailles.  Le  four  n’a  pas  de  cheminée,  et  il 
est  ouvert  à  l’air  libre;  seulement  un  toit 
léger  GHK,  porté  par  des  poteaux  conve¬ 
nables  sur  le  sol  supérieur  M.N,  le  protège 
contre  la  pluie.  Une  porte  P,  que  l’on  ferme 
par  un  mur  léger  en  briques,  permet  l’enfour- 
nement  et  le  défournement.  Le  prix  de  cons¬ 
truction  d’un  pareil  four  est  de  1,000  fr.  en¬ 
viron.  Pour  la  cuisson  d’une  fournée  de  25,000 
petits  tuyauXj  il  faut,  en  moyenne,  18  jours 
ainsi  répartis: 

Enfournement .  2  jours. 

Petil  feu .  8 

Grand  feu . 2 

Refioidiîsenieiit .  4 

Défournement. .....  2 

Total _  18 

Le  grand  feu  doit  être  poussé  jusqu’à  une 
chaleur  presque  blanche. 

Les  deux  fours  que  nous  avons  vus  dans 
la  fabrique  de  M.  de  Rotschild,  à  Ferrières, 
sont  chauffés  au  bois,  chacun  à  l’aide  de  trois 
foyers.  Us  sont  circulaires  et  ont  4  mètres  de 
hauteur,  ainsi  que  4  mètres  de  diamètre;  ce 
qui  donne  une  capacité  de  50  mètres  cubes.  Ils 
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reçoivent  par  fournée  25,000  tuiles  et  32,000 
petits  tuyaux.  Les  foyers  sont  séparés  les  uns 
des  autres  par  des  murs  en  briques  de  0™.80 
d’épaisseur,  et  les  gaz  de  la  combustion  cir¬ 
culent  dans  36  carneaux  sous  la  sole  du  four. 
La  durée  du  chauffage  est  de  un  mois,  temps 
considérable  qui  s’explique  parce  que  Ton  en¬ 
fourne  peut-être  trop  vert,  c’est-à-dire,  avant 
que  la  dessiccation  soit  suffisamment  avancée. 
Les  fours  sont  voûtés ,  mais  ils  n’ont  pas  de 
cheminées;  des  ouvertures  rangées  circulaire- 
ment  laissent  échapper  les  gaz.  Ces  fours  sont 
établis  en  plein  air,  sansaucune  garantie  contre 
la  pluie  et  les  injures  du  temps.  Il  doit  se  faire 

une  grande  perte  de  chaleur,  et  la  cuisson  doit 

■ 

être  peu  économique.  Chaque  four  exige  par 
fournée  350  fr.de  combustible. 

En  Angleterre,  M.  Clay  ton  établit  ses  fours, 
ainsi  que  J’indiquent  les  trois  figures  95,  96 
et  97  ,  complètement  en  briques. 

La  figure  95  en  représente  le  plan.  Il  y  a  six 
foyers  placés  sur  deux  rangs  opposés.  Les  deux 
rangées  sont  séparées  par  un  mur  transver¬ 
sal.  Les  trois  foyers,  d’une  seule  rangée,  sont 
en  outre  séparés  par  deux  murs  en  briques  D, 
de  0“*.53  d'épaisseur.  Ces  murs  sont  reliés  par 
des  briques  qui  les  maintiennent  et  qui  sup¬ 
portent  en  outre  les  lits  de  briques  qui  forment 
les  carneaux  où  circule  la  flamme.  Les  murs 
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1«  1  2 
Échelle  de  o'».iii3  par  mètre  pour  les  fip.  ois,  se  cl 
Fig.  fl5.  —  FourClijylon  (pJan). 
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d’enceinte  B  ont  l•“.07  d’épaisseur,  et  ils  sont 
soutenus  latéralement  par  4  contre-forts  C,  et 


aux  quatre  angles  par  quatre  autres  contre- 
forts  K.  Des  chambres  sont  ménagées  en  E, 
en  avant  et  en  arrière,  pour  les  chauffeurs. 


J 
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Fi{j.  97.— Four  Cliiyton  (élévation  latérale). 


il 


a.ùi  FOUKS  A  Cl'lRE  LES  TUVAIX. 

Une  voûte  recouvre  le  four,  ce  qui  se  recon¬ 
naît  par  la  figure  96,  qui  donne  une  élévation 
du  côté  des  foyers.  En  g  sont  les  grilles, 
en  M  les  foyers ,  et  en  A  les  cendriers.  Les 
barres  de  fer  de  soutènement  se  voient  en  h. 
On  aperçoit  aussi  nettement  les  murs  de  sépa¬ 
ration  D,  le  mur  d’enceinte  B,  et  les  contre- 
forts  des  angles  K, 

Deux  assises  de  briques,  reposant  sur  les 
voûtes,  laissent  onze  carneaux  pour  la  circu¬ 
lation  de  la  flamme.  Au-dessus,  une  nouvelle 
assise  a  est  mise  de  champ  dans  le  bas  de  la 
largeur  du  four;  puis  viennent  Tassise  b  dans 
le  sens  de  la  longueur,  l’assise  c  en  diagonale, 
l’assise  d,  où  les  briques  placées  à  plat  sont 
presque  en  contact  les  unes  avec  les  autres,  et 
constituent  le  lit  T  du  four. 

La  figure  97  donne  une  élévation  latérale 
dans  le  sens  de  la  longueur  du  four  Glayton, 
On  aperçoit  en  C  deux  contre- forts  laté¬ 
raux,  en  K  deux  contre-forts  d’angle,  en  B  le 
mur  de  clôture.  On  voit  aussi  les  ouvertures 
pratiquées  dans  la  voûte  pour  l’échappement 
des  gaz.  En  P  se  trouve  Tune  des  deux  portes 
de  chargement  et  de  déchargement. 

Dans  la  figure  96,  on  voit  en  R  S  une  chaîne 
qui  est  destinée  à  maintenir  la  maçonnerie 
vers  le  milieu  de  sa  hauteur;  nous  avons  re¬ 
présenté  cette  chaîne  en  plan  dans  la  figure  98, 
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Fig*  98.  —  Chaiiie  ite  cuinturt;  Uu  four  Claylüti.J 
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Les  dimensions  du  laboratoire  au-dessus 
du  lit  T  sont  de  2'^.75  de  large,  2™. 75  de 
haut  et  3"'. 66  de  long;  ce  qui  donne  une  ca¬ 
pacité  de  28  mètres  cubes  environ,  pouvant 
contenir  21,000  tuyaux. 

Pour  élever  un  pareil  four,  il  faut  41,000 
briques  ordinaires;  2,500  briques  intérieures 
réfractaires,  et  i,000  briques  d'arceaux.  Les 
briques  intérieures  sont  reliées  par  de  l’argile 
ne  contenant  pas  de  chaux  ;  le  reste  de  l’ou¬ 
vrage  est  construit  avec  du  mortier  ordi- 
naire  mais  de  bonne  qualité. 

Les  fours  que  nous  venons  de  décrire  ont 
l'inconvénient  de  coûter  un  prix  un  peu  élevé, 
et  par  conséquent  de  ne  pouvoir  être  écono- 
miquenient  établis  que  dans  des  fabriques 
destinées  à  une  grande  fabrication  et  à  une 
longue  existence.  Or,  les  tuyaux  de  drainage 
présentent  un  poids  considérable  que  nous 
évaluerons  plus  loin,  et  il  n’en  faut  qu’une 
quantité  limitée  dans  chaque  localité.  Il  ré¬ 
sulte  de  cette  dernière  circonstance  qu’une 
grande  fabrique,  pour  pouvoir  se  soutenir,  est 
obligée  d’expédier  les  tuyaux  au  loin.  Alors, 
à  cause  des  frais  de  transport  d’une  marchan¬ 
dise  à  la  fois  fragile  et  très-pesante,  les  tuyaux 
atteignent  un  prix  trop  élevé  pour  les  res¬ 
sources  des  agriculteurs.  Ces  raisons  ont  dé¬ 
terminé  l’invention,  en  Angleterre,  de  fours 
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d’argile  temporaires,  d’un  prix  peu  élevé,  qui 
durent  deux,  trois  ou  quatre  ans,  selon  les 
besoins  d’une  localité,  et  qu’on  démolit  sans 
regret  et  sans  perte  lorsque  l’entrepreneur  de 
drainage  transporte  ailleurs  ses  ateliers  et  ses 
chantiers.  En  France,  où  l’emploi  de  la  brique 
est  loin  d’être  aussi  considérable  qu’en  Angle¬ 
terre,  à  cause  de  l’abondance  de  nos  carrières 
de  pierres,  des  fours  coûteux  ne  pourraient 
plus  servir,  dans  beaucoup  de  nos  dépar¬ 
tements,  une  fois  que  les  travaux  de  drai¬ 
nage  seraient  effectués.  Nous  croyons  donc 
devoir  recommander  tout  spécialement  la 
construction  des  fours  temporaires  en  argile. 

Nous  trouvons  la  description  d’un  tel  four 
dans  une  notice  de  M.  Law  Hodges,  insérée 
dans  le  Journal  de  la  Société  d'agricul- 
turc  d* Angleterre  \  La  forme  est  circulaire. 
On  raperçoit  en  élévation  {fig.  99);  il  est 
couvert  par  une  charpente  en  planches.  On 
le  construit  intégralement  en  terre  humide, 
fortement  foulée,  qu’on  recouvre  intérieu¬ 
rement  et  extérieurement  avec  de  l’argile 
plastique. 

Pour  former  tes  murailles  de  ce  four,  on 
pioche  le  sol  de  manière  à  ouvrir  une  tranchée 
circulaire;  la  terre  aiusi  déblayée  est  em- 


(1)  T.  V,p.  551. 


Hg.  99.  —  Four  lemporAÎre  ("n  lerre 


Fig,  100,  —  Four  lemporAire  en  terre  Cplan  suivAnl  la  li¬ 
gne  Ab  «le  la  coupe). 


•I 


Fig.  loi.  —  Foar  temporaire  en  terre  (coupe) 
Échelle  de  i  centimètre  pour  i  mètret 
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Fig.  102.  —  Four  temporaire  en  terre  (projection  sur  l 

plan  supérieur,. 
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ployée  à  la  construction.  Oq  laisse  une  base 
CD  (fig.  loo)  circulaire,  d’environ  l'“.20  d’é¬ 
paisseur,  et  de  r‘.  20  de  diamètre.  C’est  dans 
cette  base  qu’on  ouvre  les  carneaux  qui  doi¬ 
vent  conduire  dans  le  four  les  gaz  de  la  com¬ 
bustion. 

Si  on  doit  chauffer  au  bois,  on  établit  trois 
alandiers  a,  que  l’on  voit  dans  le  plan  {fig.  t  oo) 
du  four,  fait  suivant  la  ligne  AB  de  la  coupe 
(fig.  loi).  Si  on  fait  usage  du  coke,  il  est  né¬ 
cessaire  S’employer  quatre  alandiers. 

II  faut  environ  1,200  briques  communes 
pour  construire  les  trois  alandiers  a  et  leurs 
cheminées  K  (fig.  100, 1 01  et  102).  Dans  le  cas 
de  l’usage  de  la  houille  comme  combustible, 
on  emploie  un  peu  moins  de  briques,  mais  il 
faut,  en  revanche,  six  barreaux  en  fer  par 
chaque  alandier. 

Les  murs  de  terre  FEN  (fig.  101)  ont  2™. 13 
de  haut,  i“.2û  d’épaisseur  sur  Faire  du  labo¬ 
ratoire,  et  0'".60  au  sommet,  ce  qui  détermine 
le  talus  extérieur  du  four  E  F.  L’intérieur  est 
taillé  à  pic,  et  on  y  applique  une  couche  d’ar¬ 
gile  plastique  qui  devient  assez  dure,  après  le 
premier  feu,  pour  présenter  la  résistance  d’un 
mur  en  briques. 

Ce  four  peut  être  construit  en  toute  sûreté 
au  mois  de  mars,  ou  d’une  manière  générale, 
lorsque  le  danger  des  injures  de  la  gelée  est 
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passé.  Après  l’été,  on  le  recouvre  de  fagots  ou 
de  litière  p«ur  le  protéger  contre  la  pluie  et 
le  froid  de  Phiver. 

Le  laboratoire  a  un  diamètre  M  N  de  3"'.35 
et  une  hauteur  de  2™,13,  ce  qui  correspond  à 
une  capacité  de  19  mètres  cubes  environ.  Une 
porte  qu’on  aperçoit  dans  l’élévation  (fig.  99), 
'Ct  qu’on  ferme  avec  un  léger  mur  en  briques, 
^rmet  l’enfournement  et  le  défournement. 

M.I  .a\v  Hodges  estime  dans  sa  notice  que, 
d'après  les  dimérisions  ci-dessus,  le  four  doit 
enntenir  : 

47,000  -tn^ux  du  calibrâ  de  0"’,025 
32,500  —  —  0 . 032 

20,000  —  —  0  .  OU 

12,000  —  —  0 . 057 

Comme  les  deux  derniers  calibres  sont 

moins  employés  en  Angleterre,  il  évalue  à 
24,800  le  nombre  de  tuyaux  de  toutes  dimen¬ 
sions  de  chaque  fournée,  et  comme,  durant  la 
belle  saison,  on  peut  faire  15  chauffées,  avec 

un  pareil  four,  on  pourrait  fabriquer,  selon 
M,  Hodges  : 

705,000  tuyaux  de  O™. 025 
ou  487,000  —  0 . 032 

ou  300,000  —  ü  .  044 

Nous  verrons  plus  loin  que  les  tuyaux  usi¬ 
tés  en  Angleterre,  selon  le  système  de  M.  Par¬ 
ités,  nous  semblent  d’un  trop  petit  diamètre, 

14 
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et  nous  n’évaluons  pas  à  plus  de  1 4,000  à 
15,000  le  nombre  de  tuyaux  ordinaires  que 
peut  contenir  le  four  que  nous  venons  de  dé¬ 
crire. 

En  tous  cas,  le  prix  d’élévation  de  ce  four 
est  remarquablement  faible;  M.  Law  Hodges 
ne  le  porte  qu’à  125  fr. 

Dans  une  lettre  adressée  en  avril  1848  à 
M.  Puscy,  M.  Hodges  *,  pour  montrer  les 
avantages  du  four  temporaire  en  terre,  et  don¬ 
ner  une  preuve  expérimentale  de  sa  durée  et 
de  ses  services,  s’exprime  ainsi  :  «  Le  four  en 

question  a  été  construit  en  juin  1844,  et  acoûté 

«  ^ 

moins  que  125  fr. 

«  Il  a  servi  quatre  fois  cette  même  année, 
et  a  donné  à  chaque  fournée  de  18,000  à 
19,000  tuyaux  du  diamètre  de  0*“.044* 

«  En  1845,  il  a  servi  à  faire  neuf  fournées 
d’une  durée  de  quinze  jours,  et  à  chaque  four¬ 
née  on  a  cuit  à  peu  près  19,000  tuyaux. 

a  En  1840,  on  a  obtenu  les  mêmes  résultats. 

«  En  1847,  il  a  servi  douze  fois,  toujours  en 
fournissant  la  même  quantité  de  tuyaux.  Dans 
le  courant  de  cette  dernière  année,  on  a  dû 
faire  quelques  petites  réparations  qui  ne  se 
sont  pas  élevées  à  plus  de  12  à  13  francs.  » 


(I)  Th&  Journal  of  the  royal  Society  oj  England, 
t,  IX,  p.  198. 
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De  Venfournement  des  tuyaux. 

Nous  avons  compté  18  jours  pour  la  cuis¬ 
son  des  tuyaux  J  cette  durée  peut  être  un  peu 
diminuée,  en  accordant  moins  de  temps  au 
refroidissement  après  le  grand  feu  et  en  chauf¬ 
fant  un  peu  plus  vite.  Nous  ne  conseillons  ni 
l’un  ni  l’autre  de  ces  deux  partis,  parce  que 
un  refroidissement  trop  brusque  ou  une  cha¬ 
leur  trop  vivement  appliquée  donnent  lieu  à 
un  déchet  qui  peut  devenir  trop  considérable. 
Si  l’on  pousse  le  feu  trop  rapidement,  l’eau 
qui  reste  dans  le  tuyau  séché  à  l’air,  se  for¬ 
mant  tout  à  coup  en  vapeur  au  lieu  de  s’é¬ 
chapper  lentement,  brise  la  poterie.  D’un  autre 
côté,  l’air  froid, arrivant  sur  une  poterie  très- 
chaude,  la  fait  également  éclater.  Ce  dernier 
danger  est  moins  à  redouter  que  le  premier. 
Il  y  a  toujours,  eu  effet,  un  déchet  dans  la 

cuisson,  et  on  ne  peut  guère  le  faire  descendre 

« 

au-dessous  de  2  pour  100.  11  faut,  pour  qu'il 
soit  réduit  à  son  minimum,  n’enfourner  que 
des  tuyaux  bien  secs;  dans  beaucoup  de  fa¬ 
briques  on  n’accorde  que  trois  ou  quatre  jours 
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,à  la  dessiccation  dans  les  séchoirs,  et  à  moins 
.de  très -beau  temps  fixe,  c'est  un  délai  trop 
•court. 

D’après  des  pesées  que  nous  avons  faites, 
'les  tuyaux  perdent  en  séchant  et  ensuite  en 
cuisant  les  quantités  d’eau  suivantes.  Nous 
avons  opéré  sur  trois  sortes  de  tuyaux  pro¬ 
venant  des  fabriques  de  MM.  Lauret,  Thacke- 
ray  et  Vincent,  ayant  tous  la  même  longueur 
de0'"'.32  à  0'".33» 


Dianièire  extérieur. 

«t 

f.niiret. 

0'\üj5 

Tharkeroy. 

0'«.055 

Vincent, 

O'^.oeo 

piainètre  iiitéiieur. 

0 . 035 

0 . 040 

0  .  040 

Poids  de  1 ,000  tuyaux  frais. . . 

kil. 

1,370 

kil. 

1,148 

kil. 

1,187 

séchés. 

1,203 

970 

1 ,009 

cuits.  . 

1,013 

759 

957 

De  ces  chiffres,  nous  concluons  les  pertes 
suivantes,  pour  un  poids  de  100  kil.  de  terre 
fraîche  : 

Lauret.  TliHCkeiny,  Vincent. 

Pendant  la  dessiccation. .. .  12.20  15.50  14,99 

pendanl  la  cuisson. ....... .  13.80  18.38  4.38 

Perte  totale.  ..  26.12  33.88  19.37 


La  perte  pendant  la  dessiccation  consiste  in¬ 
tégralement  en  eau  ;  la  perte  pendant  la  cuis¬ 
son  provient  à  la  fois  d’eau  et  d’acide  carbo¬ 
nique  chassés  par  la  chaleur.  Tandis  que  la 
première  perte  reste  comprise  entre  12  et 
15  p.  100,  la  seconde  varie  de  4  à  18.  Il  est 
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à  remarquei'  que  les  tuyaux  de  M.  Thackc- 
ray  ne  présentent  qu’une  épaisseur  de  0'".0075; 
ceux  de  MM*  Lauret  et  Vincent  en  ont  une 
de  0“.01. 

L’usage  de  placer  les  tuyaux  debout  faci¬ 
lite  beaucoup  la  cuisson  ;  il  en  résulte,  en 
effet,  un  nombre  de  cheminées  verticales  égal 
à  celui  des  tuyaux  qui  tiennent  sur  Taire  du 
laboratoire.  Les  gaz  passent  dans  toutes  ces 
cheminées  avant  de  s’échapper,  et  répar¬ 
tissent  convenablement  la  chaleur.  Le  tirage 
se  fait  peut-être  avec  trop  d’activité,  et  il  est 
bon,  dans  les  premiers  temps  de  la  mise  en 
feu ,  de  couvrir  le  four  avec  des  planches 
que  Ton  enlève  plus  tard. 

Quand  on  a  à  enfourner  des  tuyaux  de  di¬ 
vers  diamètres,  on  les  place  les  uns  dans  les 
autres.  D’après  des  renseignements  que  nous 
a  donnés  M.  Thackeray,  avec  sa  grande  et  sa 
petite  machine,  ce  fabricant  fait  des  tuyaux 
des  six  dimensions  suivantes  : 


des 

DtAmèire 

Dîamèlrp 

tuyaux. 

eitèiieiif» 

intérieur. 

F 

épaisseur. 

1  V  ■■  4 

O'".0i3 

0«“.005 

0'«.010 

2.. .. 

0 . 057 

0 . 090 

0 . 010 

3.. . . 

0  .  085 

0  .  113 

0 . 014 

4.. . . 

0.111 

0  .  143 

0  .  OKi 

S 

■  #  # 

0  .  140 

0  .  175 

0 . 017 

6. . . . 

0  .  lüs 

0  .  2  C 

Ü  .  019 

Pour  enfourner  il  emboifc  ensemble  les 

\i. 
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méros  I,  3  eto,  d’uiicpart;  2^  4  et  G, d'autre 
part. 

M.  Lauret,  dans  la  fabrique  fondée  par 
M.  Gaieau  à  la  Chapelle-Gautier  (SeiuC'et- 
Marne),,  fait  quatre  sortes  de  tuyaux,  ainsi 
qu’il  suit  : 


Diamètre 

Diamètre 

tu  vaux, 

9 

intérieur. 

extérieur* 

Ëpaixgfiir. 

1  «  f-  « 

0".Û35 

O^.OSa 

0««.01ÜO 

9 

É  4  P  * 

0 . 045 

0 . 070 

0 , 0125 

«J  «  »  1  « 

0 . 060 

0 . 0K5 

0 . 0125 

4. . . , 

0 . 075 

0  .  100 

0  .  0125 

M.  Lauret  emboîte  le  n®  1  dans  le  n*  4. 

Cette  disposition  des  tuyaux  les  uns  dans 
les  autres  n’a  pas,  du  reste,  une  grande  im¬ 
portance,  à  cause  du  petit  nombre  de  tuyaux 
des  forts  numéros  employé  par  rapport  à  la 
quantité  considérable  de  tuyaux  n®  i  usités 
dans  les  drainages.  Voici ,  par  exemple ,  les 
proportions  dans  lesquelles  les  tuyaux  de  di¬ 
vers  diamètres  sont  employés  pour  l,000,d’a* 
près  rexpérience  du  drainage  de  120  hectares; 


“n 


r  à 


f 


4 


Pi 


a  ' 


i 


N»*. 


t 

2 

3 


*  i 


^  i  4  V 


Total. . . 


Tyyntix^ 

700 

230 

60 

1,000 


% 


Quand  il  est  nécessaire  de  donner  passage  à. 
un  fort  écoulement  d’eau,  on  peut  placer  au 
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fond  des  tranchées  plusieurs  tuyaux  superpo¬ 
sés.  C’est  le  parti  que  prennent  la  plupart  des 
d  railleurs,  et  alors  des  tu  vaux  de  diamètres 

*  V 

variés  sont  moins  nécessaires.  M.  Vincent  ne 
fait ,  en  conséquence ,  que  deux  sortes  de 
tuyaux,  savoir  : 


No» 

1  «  *  t  É 

2.  . . . 


DUiTiètrc 

inléi-îeiir, 

0”‘,040 


O  .060 


Diainèti'fi 

extèj  ieiir, 

0“^0G0 
0 . 080 


Lpaîitscur, 

0''-.0l0 
0 . 010 


Lés  tuyaux  éprouvent  un  retrait,  tant  par 
la  dessiccation  que  par  la  cuisson.  Dans  des 
mesures  que  nous  avons  prises  sur  des  tuyaux 
n"  1,  de  la  fabrique  de  M.  Lauret,  nous  avons 
trouvé: 


Tiiyûii  frais. 

Longueur .  0'''.380 

Diamèlre  inléricur  .  0 .  i>38 

Diamètre  exléneur.  O  .  060 


TiiyAii  SCC, 

0'“.340 
0 . 037 
0 . 038 


Titjati  cuit, 

o-.a'io 

0 . 033 
0 . 053 


Le  retrait  total  est  de  13  pour  100,  ou  d’en¬ 
viron  g  des  dimensions  linéaires. 

A  ce  propos,  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas 
recommander  à  tous  ceux  qui  achètent  des 
tuyaux  d’en  mesurer  la  longueur.  Quand  on 
parle  d’un  bout  de  tuyau,  il  doit  être  entendu 
qu’il  s’agit  d’une  longueur  de  32  à  33  centi¬ 
mètres.  Or,  nous  avons  eu  l’occasion  de  cons¬ 
tater  que  certains  fabricants  avaient  peu  à  peu 
rapproché  les  intervalles  de  leurs  fils  conpeui's, 
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de  manière  à  ne  plus  livrer  que  des  tuyaux 
cuits  de  30,  puis  de  28  centimètres  de  lon¬ 
gueur.  A  ce  compte,  on  peut  se  permettre, 
par  rapport  à  des  confrères  plus  loyaux  ou 
moins  avisés,  une  apparence  de  bon  marché 
sur  le  prix  de  1,000  tuyaux;  mais  le  cultiva¬ 
teur  paye  tous  les  frais  de  la  ruse  commerciale, 
car,  si  chaque  tuyau  est  diminué  d’un  sixième, 
il  faut  un  nombre  de  tuyaux  d’un  sixième  plus 
grand.  Nous  pensons,  en  signalant  ce  fait,  em¬ 
pêcher  k"S  employés  du  plus  lâche  de  nos  fa¬ 
bricants-banquiers  de  continuer  à  percevoir 
des  bénélices  acquis  au  prix  de  la  rognure  de 
leurs  lu  vaux. 


CHAPITRE  XXIV. 


Du  poids  des  tuyaux. 

Le  poids  des  tuyaux  est  un  élément  impor¬ 
tant  d’appréciation  du  prix  des  travaux  de 
drainage.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  drai¬ 
nages  que  nous  avons  visités  en  France,  les 
tuyaux  ont  été  pris  aux  fabriques  par  les  cul¬ 
tivateurs,  qui  les  ont  transportés  à  l’aide  de 
leurs  attelages.  Les  propriétaires  ou  fermiers 
ont  acheté  les  tuyaux  à  un  prix  déterminé,  à 
la  condition  qu’ils  viendraient  les  prendre  à  la 
fabrique.  De  quels  frais  le  transport,  dans  ces 
circonstances,  doit-il  grever  un  drainage?  G’est 
ce  qu’indiquera  une  connaissance  exacte  des 
poids  de  1,000  tuyaux  de  divers  calibres. 
Voici  les  chiffres  que  des  pesées  directes  nous 
ont  donnés  à  cet  égard  pour  des  tuyaux  d’une 
longueur  de  32  à  33  centimètres: 


Tuyaux  de  M.  Lauret, 


Na* 

Diamètre 

intérieur. 

Diamètre 

extérieur* 

Poids  rie 

1  jOlJ^D  tliyjIlK. 

in. 

1K035 

in* 

0.055 

kvl, 

1 ,0 1  ;î 

9 

"*  *  *  n 

0.ü5ü 

0.070 

J  ,300 

a. . .  * 

O.üCü 

0.085 

1,023 

4 

* 

ü.ü75 

Ü.IOO 

2,.^C0 
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Tuyaux  de  M.  T hacker ay 


lljjimiftrË 
riil(îi  leur* 


m . 

0.050 


0.075 


Diamètre 

inttrirur. 


0.070 

0.100 


Pnïds  île 
l,Qi>o  tuyaux, 
kîl. 

1,190 

2,080 


Tuyaux  de  M,  Vincent. 


Diamètre  Diamètre 

extérieur*  intérieur^ 


fn*  ni» 

0*040  0.060 


Poids  de 
IfOOO  tuyraux* 


kil. 

957 


D*après  ces  chiffres,  chacun  pourra  faci¬ 
lement  calculer  les  frais  qu’exigera  le  trans¬ 
port  des  tuyaux  dans  les  champs. 


[CHAPITRE  XXV. 


Prix  de  revient  des  tuyaux. 

Si  les  tuvaux  nous  semblent  tout  à  fait  in- 

4/ 

dispensables  pour  effectuer  de  bons  travaux 
de  drainage,  nous  devons  dire,  toutefois,  que 
leur  valeur  n’entre  que  pour  une  fraction  dans 
le  prix  du  drainage  d’un  hectare.  Une  éco¬ 
nomie  que  l’on  fait  dans  leur  prix  d’achat, 
malgré  son  importance  réelle,  ne  doit  donc 
pas  être  considérée  comme  une  raison  déter¬ 
minante  de  l’exécution  d’une  pareille  amélio¬ 
ration  du  sol.  Il  y  a  lieu  de  tenir  compte , 
avant  tout,  des  frais  de  main-d’œuvre  que 
nous  établirons  plus  tard.  Cette  remarque 
nous  a  paru  nécessaire  pour  qu’on  ne  se  mé¬ 
prît  pas  sur  les  avantages  que  peuvent  pré¬ 
senter  les  tuyaux  à  très-bon  marché,  mais 
d’une  mauvaise  qualité,  que  les  eaux  pour¬ 
raient  corroder  et  détruire.  Une  opération  de 
drainage  doit  être  un  héritage  légué  pour 
jamais,  par  celui  qui  l’a  exécuté,  à  tous  ceux 
entre  les  mains  desquels  les  champs  pour¬ 
ront  tomber  à  la  suite  des  siècles. 

M.  Lauret,  ingéuieur-draineur  et  maire  à 
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la  Cliapelle- Gautier  (Seine-et-Marne) ,  nous 
a  remis  les  détails  suivants  : 

«  Six  hommes,  bien  dirigés,  font  de  tout 
point  et  par  jour,  avec  la  machine  Clayton, 
3,000  tuyaux  numéro  l,  ayant  0">.32  à  0™,33 
de  longueur,  étant  cuits,  et  O’^.OSd  de  dia¬ 
mètre  intérieur.  Cette  sorte  de  tuyaux  revient 
au  fabricant  de  17  à  18  francs  le  mille.  Cette 


dépense  se  décompose  ainsi  : 

fr. 

Terre .  0.85 

fl  tiommes  à  1  fr.  75  ^  (0  fr.  50,  dont  le  tiers  est 

Roulage .  1 .  oo 

Empilage  au  sécitoir . 1.50 

Ëidournemeiit et  défoiirnement. . .  3-00 

Main-d’œuvre  pendant  la  cuisson . .  3.00 

Combustible  (bots) . . .  4.50 

TT  O  ta  I.  ..g. <■*.*1. 


M.  Vincent,  ancien  conducteur  des  ponts 
et  chaussées,  qui  fabrique  à  Lagny  (Seine-et- 
Marne),  nous  a,  d’un  autre  côté,  remis  les 
détails  suivants,  pour  1 ,000  tuyaux  de  0’".040' 
de  diamètre  intérieur  : 

ty. 

Extraction  de  0.8  mètre  cube  de  matières  pre¬ 


mières  (argile  et  lougette) .  0.50 

Transport  h  la  fabrique. . . 0.50 

Mélange  des  ferres .  0.50 

Malaxage  à  la  batte  et  à  la  pelle. . . . .  3.00 

liepoti..,. .  4.50‘ 
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fr,- 

Report . . .  4.Ô0 


Étirage  à  la  machine _ _ _  3.50 

Soins  donnés  pour  le  retournement  et  l’empi¬ 
lage  au  séchoir . .  1.00 

Transport  au  fou  r .  0.50 

Rangement  dans  le  four .  0 . 

Soins  pendant  la  cuisson . .  2.00 

Combustible  (200  kil.  de  houille).. . .  5.00 

Défou  rnement .  0.50 


Total . .  17.25 


«A  cette  somme  il  faut  ajouter  5  fr.,  pour 
intérêts  du  capital  engagé ,  usure  des  outils, 
loyer,  impôts  (lOOfr.),  etc.,  ce  qui  porte  le  prix 
de  revient  à  22  fr.  sur  place.  » 

M.  Vincent  regarde  le  roulage  comme  une 
cause  d'un  déchet  qui  s’élève  par  la  casse  de 
15  à  20  pour  100. 

M.Vitard,  secrétaire  de  l’Association  de  drai¬ 
nage  de  rOise,  nous  a  adressé  sur  sa  fabrica¬ 
tion  de  précieux  renseignements.  Cette  asso¬ 
ciation  livreles  tuyaux  aux  cultivateurs  à  prix 
coûtant.  jM.  Vitard  fait  faire  trois  sortes  de 
tuyaux,  ainsi  qu’il  suit  : 


No» 

Diamètre 

Poids 

Prix 

de  revient 

tuyatji. 

intéiieur. 

de  »ücM>  tuyaux- 

de  iDOO  tuyaux. 

m. 

k\\. 

fr. 

^  »  *  <  ■  ■ 

0.0250 

080 

10.21 

2 . 

0.0537 

980 

22.13 

«  *  1^4# 

0.0575 

1,400 

35.27 

«  La  terre  employée,  ditM.  Vitard,  facile  à 

15 
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travailler,  facile  à  cuire,  ne  contenant  aucune 
matière  étrangère,  ne  nous  coûte  que  2  fr.  75 
le  mètre  cube,  rendue  surplace.  Le  mètre  cube 
pèse  2,200  kilog.  Cette  terre  est  prise  à  500 
mètres  de  nos  ateliers.  On  y  ajoute  2  pour  loo 
de  sable. 

«  Nous  payons  pour  fabrication,  roulage, 
séchage,  enlournement ,  cuisson,  défourne- 
ment  et  placement  en  tas,  9  fr.  le  mille  du 
petit  modèle;  nous  comptons  à  l’ouvrier  2 
tuyaux  moyens  pour  3  petits,  et  un  gros  tuyau 
pour  2  petits.  La  cuisson  faite  au  bois  nous 
revient  à  C  fr.  le  raille, 

«  La  machine  Thaekeray  que  nous  em¬ 
ployons,  servie  par  trois  hommes  et  un  enfant, 
permet  de  confectionner  5,000  petits  tuyaux 
par  jour;  mais  il  faut  les  rouler  le  lendemain 
ou  le  surlendemain,  afin  de  leur  rendre  fa 
forme  régulière  qu’ils  perdent  tous  un  peu  plus, 
un  peu  moins,  par  suite  du  retrait  de  la  terre, 
au  séchage,  qui  s^opère  d'une  manière  d’autant 
plus  convenable  que  la  chaleur  atmosphérique 
est  moins  forte.  Un  homme  peut  rouler  2,000 
tuyaux  par  Jour.  » 

A  coté  des  prix  de  revient,  nous  allons  main¬ 
tenant  placer  les  prix  de  vente. 

II  faut  savoir  gré,  aux  fabricants  qui  nous 
ont  donné  les  détails  précédents,  de  leur  com¬ 
plaisance.  Tout  le  monde  n’aimc  pas  à  livrer 
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ainsi  le  secret  de  ses  bénéflces.  Peut-être 
nous-même  eussions-nous  évité  de  commettre 
une  sorte  d’indiscrétion,  si  l’intérêt  agricole 
n’était  ici  engagé.  Ne  pouvons-nous  pas  faire 
observer  d’ailleurs,  pour  excuse,  que  chacun 
peut  gagner  à  ce  que  les  pi  ix  précédents  soient 
abaissés  de  manière  à  réduire  aussi  ceux  qui 
vont  suivre. 

Voici  les  prix  de  vente  de  M.  Lauret  ; 


Diamètre 

•Prix 

f 

Intèrieuri 

de  roua  tu^aiar. 

1 _ 

^Éll-4  *  f  r  t 

m  « 

0,035 

Tr, 

22 

0 

0.045 

27 

3 . . 

0.060 

37 

0,075 

47 

Ceux  de  M.  Vincent  sont  : 

Diamètre 

Prix 

des  luyanx. 

intérieur. 

de  rtioo  tuyaiii. 

i . 

lll-t- 

0 . 040 

Fr# 

28 

2 

«a 

0 . 060 

30 

Voici  des  prix 

d’une  autre 

fabrique  : 

N'»i 

Diamètre 

Priï  ' 

des  tiiyauï. 

intérieur^ 

de  looci  tuyaux. 

m. 

fr.  1 

0 . 030 

16 

2 . 

0.040 

23 

4 

0 . 050 

35 

4 

**■*♦■■  4>-p« 

0.060 

42 

r. 

V*- 

0.090 

05 

Ces  prix  proviennent  de  renseignements  qui 
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nous  ont  été  fournis  par  M,  Delacroix,  ingé¬ 
nieur  des  ponts  et  chaussées,  pour  la  fabrique 
de  M.  Valentin,  à  Orléans;  les  tuyaux  sont 
faits  avec  la  machine  Whitehead,  et  ont  une 
longueur  de  0“.30  à 

M.  Delacroix  nous  a  aussi  communiqué  les 
prix  des  tuyaux  faits  avec  la  machine  Clayton, 
à  la  tuilerie  de  M.  Beauregard,  à  14  kilom. 
d’Orléans,  dont  nous  avons  eu  Toccasion  de 
parler  plus  haut;  ces  prix  sont  : 


Prix  de  icîüo  tiiyaui 


■  Noi 

des 

LotigueuTi 

Dlanièli'c 

intÉneur« 

hiîirtifitre 

extérieur. 

pris 

au  four. 

rendus 
il  Orléans* 

t  4  É  ■  ■ 

m. 

0.28 

m. 

U.  022 

0.0.30 

fr, 

15 

fr. 

16 

? 

»  #  *  * 

0.3G 

0 . 026 

0 . 040 

20 

22 

a 

*  f  *  w 

0.30 

0.035 

0.050 

22 

24 

î  4 

»  #  ^  fc  fc 

0.37 

0.045 

0.070 

34 

36 

•J  •  ■  ■  < 

0.37 

0.095 

0.130 

80 

92 

G .  ... 

0.38 

0.140 

0.180 

140 

160 

Pour  qu’on  ait  une  idée  de  l’état  actuel  de 
l’industrie  de  la  fabrication  des  tuyaux  de  drai¬ 
nage  en  France,  par  rapport  à  ce  qui  se  passe 
dans  des  pays  où  elle  est  plus  ancienne  et  plus 
avancée,  nous  citerons  quelques  chiffres  qui 
concernent  la  Belgique  et  l’Angleterre. 

Dans  son  troisième  Bapport  au  gouverne¬ 
ment  de  Belgique  sur  l’état  du  drainage  dans 
ce  pays,  M.  Leclerc  indique  les  prix  de  vente 
qui  suivent;  il  est  à  noter  que  les  draineurs 
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belges  emploient  toujours  les  manchons  ou  cob 
liers  pour  relier  les  tuyaux. 


Prix  de  looo  tuyaux  pris  à  r«slriê 
dans  les  fabriques  de 


No» 

Diamètre 

Haine  Sc*t^ierre,  Tubîte, 

des  tuyaux. 

intét'Èeui'# 

GfmbLoux,  St-Gilles- ïex- 
Liége,  Ghisietigbien. 

Audenarde, 

to. 

fr. 

fr. 

1  ■  ■  « 

0.025 

15 

16.00 

2. . .. 

0.035 

18 

19.25 

3..., 

0.050 

22 

24.00 

4. . . . 

0.060 

25 

29.00 

0.080 

32 

35.00 

Les  manchons  des  tuyaux  précédents  se 
vendent  : 


Prix  de  1000  manchons  pns  aux  fabriques  de 


No»+ 

Haine  St-Pierre. 

Aiiclenarde» 

!.. . 

_  4f.50 

5f.50 

2 . 

....  5.50 

6.50 

7.50 

_  11.00 

8.50 

5 . . 

....  18.00 

11.00 

M.  Leclerc  donne  aussi  le  détail  du  prix  de 
revient  de  1,000  tuyaux.  Il  s^agit  de  tuyaux 
de  o'".025  de  diamètre  intérieur,  fabriqués 
par  M.  Jounieaux,  de  Thumaide.  «  Ce  potier, 
dit  M.  Leclerc,  extrait  la  terre  qui  lui  sert  à 
faire  les  tuyaux  à  i  ,500  mètres  de  sa  fabrique, 
dans  un  champ  qu’il  loue  à  cet  effet  à  raison 
de  8  fr.  la  verge,  et  qu’il  est  obligé  de  niveler 
après  que  la  veine  d’argile  est  épuisée.  La  terre 
subit  une  première  manipulation  sur  le  lieu 
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d’extraction  ;  elle  est  ensuite  corroyée  à  Taide 
d’un  pétrin  mis  en  mouvement  par  deux  va- 
ches.  Les  tuyaux  sont  moulés  avec  la  machine 
Williams,  et  cuits,  partie  au  bois,  partie  avec 
de  la  houille  des  environs  de  Mons.  »  prix 
de  revient  s’établit  ainsi,  pour  l,000  tuyaux 
et  1,000  manchons  : 

Kxfraclion,  manipulation  et  transport  de  la 

'  terre  à  la  fabrique. . . .  2*^.00 

Corroyage  de  la  terre  au  moyen  du  p(^trin.  1 ,0(i 
Transport  de  la  terre  du  pétrin  à  la  maebine 


à  mouler  les  tuyaux  et  moulage .  t.üO 

Transport  des  tuyaux  et  des  mandions  sur 

les  séclioirs . .  0,80 

Roulage  des  tuyaux . O.riO 

Transport  au  four  et  enfournement . . .  1 .40 

Bois,  bouille  et  main-d’œuvre  pour  la  cuis¬ 
son  .  1.35 

Détournement .  0.25 


Ce  fabricant  vend  ses  tuyaux  ainsi  qu’il 
suit,  pris  à  la  fabrique: 


No*. 

Diamètro 

Prît 

Prîi 

de  iiioa  innnrïitins 

jniéi'icur. 

de  loou  luyaitt. 

cuT  resimndan  U. 

m. 

fr. 

fr. 

1  4  *  4  4 

,  0.025 

13.50 

3.00 

^  ■  P  *  « 

.  O.OiO 

18.00 

4.00 

#  -É  « 

.  0 . 050 

20.00 

5.00 

4. . . . 

.  0 , 060 

24,00 

C.OO 

<3  *  *  *  . 

.  0.080 

32.00 

9.00 

Ces  prix  sont  très-notablement  inférieurs  à 
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ceux  des  tuyaux  faits  en  France;  la  grande 
différence  que  nous  constatons  provient  sur¬ 
tout  des  frais  de  cuisson,  du  haut  prix  du 
combustible.  En  Belgique,  on  ne  compte  pour 
la  cuisson  quel  fr.  35  c.,  et  nous  avons  compté, 
chez  M.  Lauret,  7  fr.  50  c.  ;  chez  M.  Vitard, 
C  fr.;  chezM.  Vincent,  7  fr. 

Les  prix  de  revient,  en  Angleterre,  sont  en¬ 
core  beaucoup  plus  bas  qu’en  Belgique  ;  mais 
les  prix  de  vente  sont  presque  les  mêmes.  Voici 
comment  M.  Hodges  établit  les  prix  de  revient 
et  de  vente  des  tuyaux  fabriqués  avec  le  four 
temporaire,  que  nous  avons  décrit  plus  haut, 
et  avec  la  machine  de  Hatcher: 


N**, 

Hiainûtre 

Prix 

de  revient 

Prix 

de  vente 

Nnrnhre 

de  tuvc'iiix  irainés 
« 

l^ar  tm  rhnriot 

)  ri  teneur. 

de  touo  tuyaux. 

de  loCïQ  tuyaux^ 

acte  If  de  4  chevaux. 

l 

eu. 

0.025 

fr. 

5 . 04 

fr. 

15.00 

8,000 

2 

0.032 

O 

■ 

17.50 

7,000 

3 

o.ou 

î  0 . 00 

20 . 00 

5,000 

4 

0.057 

ï  2 . 60 

25.00 

3,500 

5 

0.070 

15.00 

30 . 00 

3,000 

Tous  ces  tuyaux  ont  une  longueur  excédant 
o‘“.305,  étant  cuits. 


CHAPITRE  XXVI. 


Tuyaux  porexix. 

On  a  eu  l’idée,  ii  y  a  près  de  dix  ans  en  An¬ 
gleterre  ,  et  il  y  a  quelque  temps  seulement  en 
France,  de  faire  les  tuyaux,  non  pas  en  pote¬ 
rie  ordinaire,  mais  en  mêlant  à  l’argile  divers 
matériaux  plus  ou  moins  altérables  par  le  feu. 
Le  but  que  Ton  a  cherclié  à  atteindre  était  le 
même  que  celui  que  se  proposaient  les  Inven¬ 
teurs  des  tuyaux  percés  d’un  grand  nombre  de 
trous.  Nous  ne  croyons  pas  l’idée  heureuse. 
En  tous  cas,  les  matériaux  employés  dans  cette 
fabrication  sont  :  «  la  sciure  de  bois,  le  tan^  les 
copeaux,  les  éclats  de  bois,  le  charbon  de  bois, 
le  bois  de  rebut  cassé  ou  coupé  en  petits  mor¬ 
ceaux,  du  poussier  de  charbon  de  terre,  de 
l’asphalte,  de  la  poix  ou  d’autres  substances 
bitumineuses  ou  minérales  décomposables  par 
le  feu.  «  On  comprend  que  l’action  du  feu  sur 
ces  matières,  employées  dans  la  proportion 
d’un  dixième  environ,  en  faisant  disparaître 
une  partie  de  leurs  éléments,  laisse  des  tuyaux 
plus  poreux;  mais  cette  plus  grande  porosité 
n’est  point  nécessaire.  La  légèreté  des  tuyaux 


TU  VAUX  l'OHEÜX. 


201 


peut,  au  contraire,  etre  un  mérite,  et  c’est  ce 
qui  a  engagé  MM.  Bouvert  père  et  fils,  fabri¬ 
cants  à  là  Villette,  près  Paris,  à  entrer  dans 
cette  voie. 

Mais  le  but  que  doivent  se  proposer  tous  les 
fabricants  de  tuyaux,  c’est  une  production  à 
bas  prix.  Le  bas  prix  peut  seul  entraîner  les 
agriculteurs  français  à  faire  du  drainage  sur 
une  grande  échelle.  Mais  le  bon  marché  ne 
doit  pas  détourner  les  fabricants  de  la  bonne 
qualité,  qui  se  reconnaît  à  des  tuyaux  bien 
sonores,  bien  droits,  bien  ronds,  sans  bavures 
intérieures  vers  les  extrémités. 


CHAPITRE  XWII. 


État  du  dramage  en  France. 


Nous  avons  dit  au  chapilre  XI,  p.  107,  que, 


cette  année,  10,800  fr.  avaient  été  accordés 


jusqu’à  ia  fin  d’avril,  à  divers  Comices  ou  So¬ 
ciétés  d’agriculture,  pour  acliat  de  machines 
et  encouragement  à  la  pratique  du  drainage. 
Depuis  cette  époque,  il  a  encore  été  donné 
dans  ce  but,  12,000  fr.  ainsi  répartis  : 

Ardennes .  Société  d’agrictillnre  de  Mézîè- 


les . . . 


llle'el-Vilaine 
Loi  re . 

Ilaute-Marne. 
ISièvre- ...... 

Nord . 


Deux-Hvvres. . 

Var . 

I/aiiie^  Vienne. 


Département . . 

Ingénieur  drainenrà  300  Tr.  par 

mois  pendant  10  mois . 

Comice  de  Dongeau. . 

Ferme  école  de  Pouserv . 

Société  d’agriculture  de  Dun¬ 
kerque . 

Société  d’agriculture  de  Pdort. 

Ferme*école  de  Saignes . 

Département . 


1,200 

J  ,200 


3,000 

1,200 

1,200 

1,200 

1,200 

1,200 

1,200 


Total..' .  12,G00 


Depuis  les  premiers  encouragements  da- 
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tant  de  juillet  1849,  il  a  été  ainsi  donné  en 
totalité,  pour  radministratioD,  85,108  fr.  80  c. 

Sur  les  0  départements  qui  viennent  de  re¬ 
cevoir  les  encouragements  récents  de  1853, 
il  en  est  six  :  Ardennes,  1  Ile-et-Vilaine,  Haute- 
Marne,  Deux-Sèvres,  Var  et  Haute-Vienne, 
qui  n’avaient  pas  encore  participé  à  cette  fa¬ 
veur.  Maintenant,  le  nombre  des  départe¬ 
ments  ou  l’administration  est  intervenue  par 
une  subvention  au  drainage,  est  de  5 1 . 

Nous  nous  sommes  procuré  des  renseigne¬ 
ments  sur  les  travaux  entrepris  dans  36  dépar¬ 
tements.  Nous  allons  les  indiquer  soit  comme 
un  encouragement,  que  la  publicité  donne 
toujours,  soit  comme  un  exemple  à  suivre. 
Nous  avons  aussi  pour  but  d’être  utile  à  ceux 
de  nos  lecteurs  qui  voudraient  aller  voir  des 
opérations  faites  ou  en  train  de  s’effectuer. 
L’agriculture  doit  être  une  sorte  d’enseigne¬ 
ment  mutuel  pour  les  cultivateurs. 

—  Le  département  de  VAin,  que  l’ordre  al¬ 
phabétique  amène  le  premier  dans  cette  revue, 
se  trouve  dans  des  conditions  qui  exigent  si  im¬ 
périeusement  le  drainage,  que  dans  ses  mon¬ 
tagnes,  de  temps  immémorial ,  on  y  exécute 
des  assainissements  avec  beaucoup  de  sagacité 
à  l’aide  de  pierrées.  Nous  lisons,  dans  un  bon 
Mémoire  de  M.  Lamairesse ,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  sur  le  drainage,  Mémoire 
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inséré  dans  Je  Journal  (t agriculture  de  la  5o- 
ciété  d'émulation  de  que  de  pareils  tra¬ 
vaux  souterrains"  sont  souvent  mis  à  jour  lors 
de  Touverture  de  routes  nouvelles  à  travers 
la  Bresse.  Journellement  des  assainissements 
irréguliers  se  font  encore  à  l’aide  de  fossés 
garnis  de  pierres,  et  M.  Lamairessc  cite  entre 
autres  les  communes  de  Lelavre,  Arbent  et 
Drom  ;  il  croit  même  que  ces  drainages  irré¬ 
guliers  sont  seuls  possibles  en  montagnes.  A 
l’aide  des  mêmes  procédés,  en  1846,  alors 
qu’on  connaissait  à  peine  parmi  nous  le  nom 
de  drainage,  un  assainissement  tout  à  fait  ré¬ 
gulier  a  été  d’ailleurs  exécuté  à  Volognat  par 
M.  Maissiat,  sur  une  étendue  de  7  hectares» 
M,  d’Angeville,  l’auteur  de  la  loi  sur  les  irri¬ 
gations,  vient  d’exécuter  sur  sa  propriété  une 
opération  semblable.  Mais  les  tuyaux  com¬ 
mencent  à  être  employés  à  la  place  des  pierres, 
et  nous  croyons  que,  dans  la  plupart  des  cas, 
on  y  trouvera  un  grand  avantage.  M.  de  M’^es- 
terveller,  dans  sa  propriété  de  Cornaton ,  sur 
la  commune  de  Confrançon,  près  de  Bourg,  a 
drainé  1 5  hectares,  dont  7  de  prés  arrosés  seu¬ 
lement  par  les  pluies,  5  de  terres  et  3  de  marais, 
à  l’aide  de  tuyaux  pris  à  la  tuilerie  du  Saix, 
près  de  Bourg.  Celte  même  tuilerie  a  fourni  les 
tuyaux  employés  par  M.  Aiidras  de  Béost , 
membre  du  conseil  général  pour  le  canton  de 
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Chiitilloii-Ies-Dombes,  pour  le  drainage  d’un 
pré  de  1 1  hectares  environ,  dans  la  commune 
de  Vonnas,  sur  la  limite  de  la  Dombes  et  de 
la  Bresse.  Enfin,  M.  de  Corcelles,  président  de 
la  Société  d’émulation ,  a  commencé  le  drai¬ 
nage  de  ses  propriétés  près  de  Bourg ,  et 
M.  Vincent  de  Lormet  dessèche  et  draine,  à 
Saint-André-le-Panoux,  un  étang  d^une  éten¬ 
due  de  2  hectares ,  traçant  ainsi  la  marche  à 

?  St 

suivre,  dit  M.  Lamairesse,  pour  améliorer  la 
Dombes,  on  pourrait  presque  dire  pour  la  con¬ 
quérir  sur  les  eaux. 

A  la  tuilerie  de  Saix ,  les  tuyaux  coûtent 
30  francs  le  mille,  pris  à  la  fabrique,  ce 
qui  est  un  prix  trop  élevé.  Lorsque  M.  Nivière 
dirigeait  encore  l’école  régionale  de  la  Saus¬ 
saie,  on  s'occupait  dans  cet  établissement  de 
la  construction  de  fours  et  de  séchoirs  établis 
sur  les  modèles  les  meilleurs  et  les  plus  éco¬ 
nomiques.  Nous  espérons  que  sous  la  nou¬ 
velle  direction  ce  projet  n’aura  pas  été  aban¬ 
donné. 

—  Le  département  de  l’A/swe  mérite  une 
mention  toute  particulière  en  raison  des  grands 
travaux  exécutés  au  Charmel  (par  Fère  eu 
Tardeuois),  par  M.  de  Bougé.  M.  de  Bougé 
a  d’abord  fait  venir,  en  1851,  des  ouvriers 
anglais  pour  montrer  aux  gens  du  pays,  par 
l’exemple,  en  quoi  consistait  la  pratique  du 
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(Irainage:  40  hectares  ont  été  drainés  par  ces 
ouvriers.  Aussitôt  qu’il  a  eu  formé  des  agents 
assez  habiles  dans  l’art  nouveau ,  M.  de  Bou¬ 
gé  s’est  mis  à  diriger  lui-méme,  avec  les 
ouvriers  du  pays,  des  travaux  de  drainage 
qui,  en  1852,  ont  été  exécutés  sur  40  autres 
hectares.  Deux  notices  rédigées,  l’une  par 
M.  Gomart,  l’autre  par  M.  de  Bougé,  ont  fait 
connaître  les  résultats  curieux  de  ces  remar¬ 
quables  travaux,  sur  lesquels  nous  reviendrons, 
pour  en  faire  apprécier  les  avantages  dans 
un  arrondissement  (celui  de  Château -Thierry) 
dont  le  sol  est  presque  complètement  argi¬ 
leux  et  repose  en  outre  sur  un  sous-sol  im¬ 
perméable  de  glaise  ou  de  marne  grasse. 

—  Les  essais  de  drainage  du  département 
de  ont  eu  lieu  dans  l’arrondissement 

de  Gannat,  et  particulièrement  dans  le  canton 
d’Ébreuil ,  où  MM.  de  Bessenaves  et  de  Veaiice 
ont  fait  venir  des  machines  pour  fabriquer  des 
tuyaux ,  tant  pour  eux  que  pour  les  proprié¬ 
taires  voisins.  L’habile  directeur  de  la  ferme- 
école  de  la  Chaise,  M.  Busuel,  a  réussi  à  ame¬ 
ner,  par  le  moyen  du  drainage,  une  masse 
d’eau  considérable  dans  sa  ferme  qui  en  man¬ 
quait,  en  même  temps  qu’il  a  assaini  une 
grande  pièce  de  terre.  La  machine  Calla,  ache¬ 
tée  par  la  Société  d’agriculture  du  départe¬ 
ment  ,  au  moyen  des  fonds  d’encouragement 
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alloués  par  le  Gouvernement,  va  seulement 
fonctionner. 

—Dans  le  département  du  Calvados  le  drai¬ 
nage  est  encore  dans  l’enfance.  Cependant 
M.  de  Gaumont  en  a  fait  exécuter  quelques 
essais  dans  ses  propriétés.  En  outre,  grâce  à 
son  initiative,  qui  ne  manque  jamais  aux  cho¬ 
ses  utiles,  une  association  s’est  formée  entre 
plusieurs  propriétaires  voulant  faire  drainer 
une  partie  de  leurs  domaines;  une  somme  de 
10,000  fr,  a  été  réunie  dans  ce  but,  et  il  a  été 
décidé  que  des  ouvriers  seraient  envoyés  étu¬ 
dier  le  drainage  dans  Seine-et-Marne,  sur  les 
travaux  exécutés  par  M.  Gareau. 

Les  tuyaux  employés  par  M.  de  Gaumont 
ont  été  fabriqués  à  16  kilomètres  de  Caen  ,  à 
la  fabrique  de  Moult,  dirigée  par  M.  Bon- 

f 

rienne,  et  où  MM.  Binette,  de  Pont-l’Evêque  ; 
Paris,  de  Villers-sur-Mer  ;  Bordeaux,  de  Cam- 
bremer,  en  ont  acheté  aussi  un  grand  nombre. 
Dans  cette  fabrique  se  trouve  la  machine 
Calla  ;  c’est  la  même  machine  qu’ont  achetée  les 
Sociétés  d’agriculture  de  Pont-l’Evéque  et  de 
Bayeux ,  sur  les  fonds  donnes  par  le  Gouver¬ 
nement  Il  n’a  pas  encore  été  fait  de  drainages 
à  l’aide  de  tuyaux  dans  ces  deux  arrondisse¬ 
ments;  mais  M.  de  Laboire,  président  de  la 
Société  d’agriculture  de  Bayeux,  a  assaini  une 
partie  de  sa  propriété  à  l’aide  de  tranchées 
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ayant  le  fond  garni  de  pierres  sèches  recou¬ 
vertes  de  pierres  plates.  Les  succès  ainsi  obte¬ 
nus  montrent  les  avantages  que  donne  le  drai¬ 
nage  fait  suivant  les  méthodes  perfectionnées. 
La  machine  de  l’arrondissement  de  Bayeiix 
est  prise  par  M.  Mosselman,  à  charge  de  li¬ 
vrer  des  tuyaux  à  25  fr.  le  mille. 

—  Dans  la  Charente- Inférieure,  l’arron¬ 
dissement  de  Rochefort  présente  une  vaste 
étendue  de  marais  ayant  un  sous-sol  argileux 
imperméable.  Nous  ne  doutons  pas  qu’on  ne 
puisse  les  assainir  et  les  rendre  à  la  culture 
par  le  drainage.  Deux  tranchées  garnies  de 
pierres  ont  fourni  de  bons  résultats,  et  prouvent 
que  la  machine  donnée  au  pays,  quand  elle 
fonctionnera,  rendra  de  véritables  services. 

—  C’est  dans  le  département  du  Cher  que  le 
drainage  à  l’aide  de  tuyaux  a  été,  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  exécuté  en  France.  On  est  rede¬ 
vable  de  cette  initiative  à  M.  Lupin,  qui,  dès 
1845,  a  commencé  à  drainer  sa  terre  de  Loroy 
avec  des  tuyaux  ovales  étirés  par  une  ma¬ 
chine  d’Ainslie.  On  porte  à  100  hectares  l’éten¬ 
due  des  terres  arables  drainées  par  cet  agri¬ 
culteur,  qui  a  publié,  sous  le  titre  modeste  de 
ISote  sur  le  drainage  par  un  praticien^  une 
des  meilleures  brochures  que  nous  ayons  lues 
sur  ce  sujet. 

—  Dans  le  département  de  V Eure j  M.  de 
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Montreuil  s’est  efforcé  défaire  connaître  le  drai¬ 
nage  par  diverses  communications  faites  au 
Comice  de  Gisors,  et  insérées  dans  le  Bulletin 
de  cette  association.  La  Société  d’agriculture  du 
département  a  acheté,  sur  l’ai  location  donnée 
par  le  Gouvernement,  deux  machines  Calla 
qui  n’ont  pas  encore  été  employées. 

—  La  Société  d’agriculture  de  l’arrondisse¬ 
ment  de  Morlaix  aaeheté^  avec  les 

fonds  d’encouragement,  la  machine  Thacke- 
ray,  chez  M.  Laurent,  et  l’a  placée  chez  un 
tuilier  qui  vend  les  tuyaux  au  prix  exorbitant 
de  40  fr,  le  mille.  Malgré  ce  prix,  un  agricul* 
teur,  M.  Desloges,  à  Coscoat,  a  commencé  le 
drainage  de  sa  ferme,  qui  compte  74  hectares 
à  sous-sol  imperméable  ;  beaucoup  de  terrains 
semblables  dans  rarrondissement  sont  peu 
fertiles  à  cause  des  eaux  stagnantes  qui  em^ 
pêchent  une  riche  culture;  ils  éprouveraient  un 
grand  bien  du  drainage.  MM.  de  Lescoët, 
dans  les  marais  de  Pen-ar-Quenquis  ;  An- 
drieux,  sur  des  prairies  de  la  vallée  de  Quef- 
lient;  Homon,  sur  les  prairies  du  Mindy  ; 
Tilly  et  Dauiellou,  sur  des  terres  arables,  à 
Locquenoule  et  Ploujeau,  ont  aussi  fait  exécu¬ 
ter  des  drainages  par  un  draineur-irrigateur, 
M.  Millet,  que  la  Société  d’agriculture  de  Mor¬ 
laix  a  fait  venir  dans  le  pays.  M.  de  Lescoët 
a  publié  à  ce  sujet  uue  Notice  intéressante. 
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Dans  la  Gironde^  M.  Clamageron  fabrique 
des  tuyaux  au  château  de  Lambertie  par  Sainte- 
Foy,  et  deux  propriétaires ,  M.  Duchâtel  au 
château  de  Lagrange,  et  M.  Grimai I  à  Saint- 
Laurent,  ont  exécuté  des  travaux  de  drainage 
sur  une  petite  échelle.  M.  Petit-Lafitte  a  pu¬ 
blié  dans  son  journal  mensuel,  l' Agriculture^ 
plusieui*s  articles  intéressants  sur  ce  sujet. 
M.  Passy  a  rendu  compte  à  la  Société  centrale 
d’agriculture  des  travaux  faits  sur  la  propriété 
de  M.  Duchâtel;  ils  présentent  cette  particula¬ 
rité  d’avoir  été  entrepris  dans  une  vigne.  Ce 
sera  une  occasion  de  savoir  si,  comme  plusieurs 
personnes  le  pensent,  les  drains  seront  bientôt 
bouchés,  ce  qui  s’opposerait  à  l’emploi  des 
tuyaux  dans  de  telles  circonstances. 

—  Dans  le  département  de  V Hérault  y  en 
plein  Midi ,  on  ne  doute  pas  de  refficacité  du 
drainage.  On  y  pratique,  en  effet,  de  temps 
immémorial ,  des  fossés  au  fond  desquels  on 
construit  une  rigole  en  pierres  sèches,  recou¬ 
verte  de  pierres  plates  bien  garnies  au-dessus 
d’une  couche  de  cailloux  que  l’on  recouvre  en 
outre  quelquefois  de  paille  avant  d’y  jeter  la 
terre  qui  doit  combler  la  fosse.  On  y  est  fort 
content  de  cette  opération ,  qui  est  certaine¬ 
ment  beaucoup  plus  coûteuse  que  le  drainage 
exécuté  à  l’aide  de  tuyaux.  La  Société  d’agri¬ 
culture  a  acheté  la  machine  Calla  avec  les 
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fonds  d’encouragement  donnés  par  Je  Gouver¬ 
nement.  Cette  machine,  construite  en  fonte  de 
fer,  s’cst  montrée  trop  fragile,  ainsi  que  cela 
est  arrivé  en  plusieurs  autres  lieux  ;  il  a  fallu 
faire  remplacer  successivement  par  des  pièces 
en  fer  forgé,  1®  un  pignon;  2°  un  coussinet; 
3^  la  crémaillère;  4®  les  deux  crochets  qui  ser¬ 
vent  à  maintenir  le  coffre.  Elle  est  placée  chez 
un  tuilier  qui  a  la  prétention  de  faire  payer 
les  tuyaux  50 fr.  le  mille,  prix  par  trop exorbi- 
tant,  et  qui  n’a  pas  cependant  empêché  quel' 
ques  propriétaires  de  faire  quelques  essais. 

—  Il  est  peu  de  départements  dans  lesquels 
rutilité  du  drainage  soit  plus  grande  que  dans 
V Indre,  Dans  près  d’un  tiers  de  son  étendue, 
toute  la  Brenne,  et  une  partie  du  Boichot, 
c’est-à-dire  dans  les  arrondissements  de  Châ¬ 
teau  roux  et  du  Blanc,  le  sous-sol  est  formé 
d’une  argile  imperméable,  de  telle  sorte  que 
les  récoltes  sont  fort  chanceuses  dans  les  an¬ 
nées  humides.  Procurer  l’écoulement  des  eaux 
qui  séjournent  sur  les  terres  sans  pouvoir  être 
absorbées  par  le  sol,  et  qui  ne  disparaissent 
que  par  suite  de  l’évaporation,  ce  serait  ren¬ 
dre  non-seulement  le  bien-être  ,  mais  encore 
la  santé  aux  habitants  du  pays. 

Cependant,  le  drainage  n’a  encore  été  es¬ 
sayé  que  sur  une  petite  échelle,  surtout  à  cause 
du  manque  de  capitaux.  On  estime  que  quinze 
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hectares  environ  ont  été  drainés  par  huit  à  dix 
propriétaires  dans  des  terrains  argilo- siliceux. 
Une  machine  de  Whitehead  a  été  aclietée  par 
la  Société  d’agriculture  de  Chûteauroux,  chez 
M.  Julien,  à  llenrichemont  (Cher)  ;  elle  est  pla¬ 
cée  chez  M.  Grelet,  tuilier  à  Chàteauroux,  qui 
vend  les  tuyaux  à  raison  de  25  fr.  le  mille.  Le 
directeur  de  la  ferme-école  de  Villechaise,  et 
le  maire  de  la  commune  de  Chabris,  viennent 
en  outre  d’acheter  deux  autres  machines,  et 
on  cite  M.  jMilliet  comme  très-expert  dans  Tart 
du  drainage. 

■ —  Bans  Indre-et-Loire  y  M.  Mergez,  au  châ¬ 
teau  du  Plessis-Barbe,  commune  de  Neuvy-le- 
Roy,  près  Tours,  a  établi  une  fabrique  de 
tuyaux. 

—  Dans  le  département  de  Vhère  une  ma¬ 
chine  a  été  achetée,  sur  les  fonds  d'encoura¬ 
gement,  par  le  directeur  de  la  ferme-école  de 
Saint- Robert.  M.  Félix  Réal  et  quelques  au¬ 
tres  propriétaires  s’occupent  de  faire  l’essai  de 
quelques  drainages. 

—  Dans  \<}L  Haute- Loire  y  M.  de  Drives,  prési¬ 
dent  de  la  Société  d’agriculture  du  Puy,  draine 
en  ce  moment,  afin  de  donner  l’exemple,  un 
terrain  d’une  contenance  de  2  hectares  en¬ 
viron,  presque  plat,  à  sous-sol  argileux,  ne 
donnant  de  temps  immémorial  qu’un  foin  rare, 
de  mauvaise  qualité ,  ou  des  récoltes  chétives 
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et  sans  valeur.  Une  macliine  CaMa,  achetée 
sur  les  fonds  d’encouragement,  a  été  remise  à 
un  potier  du  Puy. 

—  Le  Comice  central  du  département  de  la 
Loire-Inférieure  n’a  acheté  une  machine  à  éti¬ 
rer  les  tuyaux  qu’à  la  fin  de  décembre  der¬ 
nier.  L’habile  directeur  de  l’école  régionale  de 
Grandjouan  a  fait  en  outre  l’acquisition  d’une 
machine  Clayton ,  qui  lui  a  été  vendue  550  fr. 
par  l’École  d’arts  et  métiers  d’Angers. 

—  Le  Comice  agricole  d’Orléans  a  voulu 
donner  une  vive  impulsion  à  la  propagation  du 
drainage  dans  le  Loiret.  Son  président,  l’ho¬ 
norable  M,  Perrot,  estimant  que ,  dans  la  cir¬ 
conscription  seule  du  Comice ,  il  y  avait  plus 
de  20,000  hectares  réclamant  cette  améliora¬ 
tion,  a  proposé  que  quatre  ouvriers  terrassiers 
fussent  envoyés  chez  M.  de  Rougé,  au  Charmel 
(Aisne),  pour  étudier  la  pratique  du  nouvel  art. 
Ces  ouvriers  ont  été  dirigés  par  M.  Chabassière, 
de  Châteauneuf,  qui  s’est  fait  entrepreneur  de 
drainage  à  forfait.  M.  Delacroix ,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées,  à  Orléans,  s’est  mis  à  la 
disposition  du  Comice  pour  surveiller  les  tra¬ 
vaux,  niveler  les  terrains,  dresser  les  projets, 
avec  un  dévouement  dont  les  amis  de  l’agri- 
culture  lui  sont  reconnaissants.  Les  premiers 
propriétaires  ou  cultivateurs  qui  ont  voulu 
mettre  à  exécution  les  vœux  du  Comice,  en 
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faisant  faire  du  drainage,  sont  MM.  Saintoin- 
Leroy,  Bobée,  Briollet,  Migneron.  Le  Loiret 
sera  bientôt  un  des  départements  qui  sc  feront 
le  plus  distinguer  pour  l’adoption  de  ce  nou¬ 
veau  progrès  agricole.  Nous  avons  déjà  eu 
l’occasion  de  citer  les  deux  fabriques  de 
tuyaux  de  MM.  Beauregard  et  Valentin,  à  Or¬ 
léans. 

— Un  membre  du  Comice  d’Orléans,  M.  Gil¬ 
let,  propriétaire  également  dans  Loir-et- 
Cher^  a  voulu  que  ce  département  profitât  de 
son  voisinage  du  Loiret,  et  il  y  a  fait  exé¬ 
cuter  un  premier  drainage  sur  une  petite 
échelle. 

—  Le  département  de  Maine-et-Loire  ^  qui 
depuis  quinze  ans  a  compris  rimportance 
des  travaux  d’irrigation,  ne  restera  pas  en  ar¬ 
rière  pour  remploi  du  drainage.  Grâce  à 
MM.  Bordillon  et  Lebatinier,  il  y  a  déjà  près 
de  10  heclares  drainés  dans  le  département, 
et  les  résultats  obtenus,  vivement  encouragés 
par  la  Société  industrielle  d’Angers,  donneront 
le  branle  pour  Texécution  de  travaux  plus  con¬ 
sidérables.  L’École  des  arts  et  métiers  d’An¬ 
gers,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  fabrique 
la  machine  Clayton. 

— Si  nous  avons  dû  attribuera  M.  Lupin,  du 
département  du  Cher,  l’importation  des  tra¬ 
vaux  de  drainage  à  l’aide  des  tuyaux,  il  est 
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de  toute  justice  que  nous  rapportions  à  M .  Gai- 
lemand,  propriétaire  cultivateur  à  Valognes 
(departement  de  la  Mamhé)^  l’importation  des 
outils  anglais  pour  creuser  les  tranchéesetroites 
et  l’initiative  de  l’exécution  de  pareils  travaux. 
Dès  1 839,  M.  Gallemand  a  fait  connaître  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d’agriculture  de  Valo¬ 
gnes,  par  une  description  détaillée,  le  mode 
^'assèchement  (M,  Gallemand  n’avait  pas  osé 
naturaliser  le  mot  drainage)  usité  en  Angle¬ 
terre  et  en  Écosse  pour  l’amélioration  des 
terres  fortes ^  mouillantes.  A  cette  époque,  les 
machines  à  faire  les  tuyaux  n’étaient  pas  en¬ 
core  inventées,  et  l’emploi  des  drains  en 
poterie  était  fort  coûteux;  c’est  pourquoi 
M.  Gallemand,  tout  en  le  signalant,  ne  le 
conseilla  pas.  Cet  agriculteur  ne  s’est  pas  con¬ 
tenté  du  reste  de  faire  connaître  des  travaux 
qui  allaient  jusqu'à  décupler  le  rendement 
des  terres  humides;  il  se  mit  à  drainer  immé¬ 
diatement  sa  propriété  d’après  les  procédés 
memes  qui  lui  avaient  été  indiqués  par  un 
cultivateur  du  comté  d’Essex.  Ces  procédés 
sont  ceux  que  tout  le  monde  emploie  aujour¬ 
d’hui,  à  cela  près  que  M.  Gallemand  ne  plaça 
que  des  fascines  dans  ses  tranchées,  trop  peu 
profondes  peut-être  (70  à  80  centimètres); 
mais  les  drains  étaient  régulièrement  espa¬ 
cés,  se  déversaient  dans  des  drains  collée- 
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teiu’s,  selon  toutes  les  règles  que  nous  aurons 
à  développer.  Ces  faits  sont  à  peu  près  incon¬ 
nus  du  reste  de  la  France.  Nous  avons  cru  de¬ 
voir  appeler  sur  eux  Fattention,  parce  que  les 
efforts  tentés  loin  de  Paris  pour  faire  progres¬ 
ser  l’agriculture  ne  cessent  pas  d’être  méri¬ 
tants,  quoique  produits  sur  un  théâtre  moins 
retentissant. 

M.  le  général  du  Moncel  va,  du  reste,  im¬ 
porter  dans  la  Manche  l’emploi  de  tuyaux,  en 
établissant  une  fabrique  à  la  ferme-école  de 
Martinvast  qu’il  dirige;  il  a  acheté  la  machine 
fabriquée  à  Chelles  par  M.  Rouillier. 

—  Depuis  l’aii  dernier  seulement  ou  fabri¬ 
que  des  tuyaux  dans  le  département  de  la 
Marne,  Cependant,  dès  1850,  M.  Bernaudat, 
à  Landricourt,  canton  de  Saint-Beray-en-Bou- 
zemont,  et  M.  Bené  Desanlis,  à  Begnicourt- 
sur-SaiiIx,  canton  de  Thieblemont,  ont  com¬ 
mencé  l’exécution  de  drainage  :  le  premier  sur 
4  hectares,  par  des  lits  de  gros  gravier  recou¬ 
verts  de  paille,  et  le  second  sur  2  hectares, 
par  des  tuiles  demi-cylindriques  reposant  sur 
des  soles  plates.  Une  machine  Cal  la  ayant  été 
achetée  par  le  Comice  du  département  et  pla¬ 
cée  chez  M.  Huot,  maire  et  tuilier  à  Pargny- 
sur-Saulx,  arrondissement  de  Vitry-le-Fran- 
çais,  M.  Desanlis  a  employé  des  tuyaux  en 
1852  pour  quelques  drainages  irréguliers.  On 
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cite  MM.  Huot,  Permet,  Garnier,  Ponsard 
d’Omey,  Jacobé  de  Goncourt,  Corbet,  parmi 
les  propriétaires  et  agriculteurs  qui  vont  em¬ 
ployer  à  des  drainages  perfectionnés  les  tuyaux 
fabriqués  cette  année  par  la  machine  du  Co¬ 
mice.  M,  Huot  vendra  les  tuyaux  ayant  0“.33 
de  long,  savoir  :  20  fr.  le  mille,  ceux  ayant 
0“  036  de  diamètre  intérieur;  32  fr.  le  mille, 
ceux  de  0“,055  ;  et  47  fr.  le  mille,  ceux  de 

it-  ^ 

0®.080.  H  n’y  a  encore  que  20,000  tuyaux  fa¬ 
briqués.  Le  Comice  a  trouvé  un  actif  et  intel¬ 
ligent  conducteur  de  travaux  de  drainage 
dans  un  ancien  sous-officier  du  génie,  M.  Ar- 
beaumont,  qui  a  été  étudier  la  pratique  du  nou¬ 
vel  art  chez  M.  de  llougé,  au  Charmel  (Aisne) . 

—  Le  Comice  de  Langres,  dans  la  Haute- 
Marne^  a  acheté  récemment ,  chez  M.  Lau¬ 
rent,  rue  de  Lancry,  à  Paris,  la  machine  de 
Scragg.Uû  habitant  du  pays  a,  dit-on,  trouve 
le  moyen  de  sécher  et  de  cuire  les  tuyaux  en 
24  heures,  à  Taide  d’un  procédé  continu  de  son 
invention,  et  il  a  pris  l’engagement  de  livrer, 
au  prix  de  20  fr.  au  plus,  les  mille  tuyaux 
de  0“.05  de  diamètre  intérieur.  Il  n’y  a  pas 
eu  encore  de  drainage  effectué. 

—  Dans  une  note  qu’il  a  bien  voulu  nous 
communiquer,  M.  .lamet  porte  à  !  50  le  nombre 
d’hectares  déjà  drainés  dans  la  Mayenney  à  la 

fin  de  1852.  Notre  collaborateur,  sans  pouvoir 

10 
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fixer  Tim portance  des  travaux  à  exécuter,  es¬ 
time  que  cette  quantité  est  encore  peu  de  chose 
relativement  aux  besoins  du  département.  Une 
machine  à  fabriquer  les  tuyaux  existe  dans  la 
ferme-école  de  la  Mayenne,  habilement  dirigée 
par  M.  Chrétien,  qui  fait  drainer  la  totalité  de 
ses  terres  par  ses  élèves,  de  sorte  que  la  con¬ 
trée  ne  manquera  pas  d’ouvriers  habiles  dans 
Tart  du  drainage.  M.  Chrétien  a  été  étudier 
les  procédés  perfectionnés  de  drainage  chez 
M.  Gareau,  dans  Seine- et  Marne.  Dans  ce  dé¬ 
partement,  M.  André  Bordillon  a  exécuté  (com¬ 
mune  de  Châtelain)  des  travaux  remarquables 
consistant  dans  l’assainissement  de  prairies  par 
le  drainage,  et  dans  l’irrigation  de  ces  mêmes 
prairies  par  les  eaux  souterraines  qui  en  fai¬ 
saient  presque  des  marais  quand  elles  ne  s’é¬ 
coulaient  pas,  et  qui  en  constituent  la  fertilité 
maintenant  qu’elles  sont  recueillies  dans  des 
réservoirs  pour  être  ensui  te  répandues  en  temps 
convenable.  Cette  double  utilité  du  drainage 
trouvera  de  nombreuses  imitations.  Sur  le  rap¬ 
port  de  M.  Jamet,  le  Comice  de  Château-Gon- 
tier  a  donné  un  bon  exemple  en  récompensant 
le  zèle  deM.  Bordillon  par  une  médaille. 

M.  Charles  d’Ktchegoyen,  à  Montfléaux, 
près  Ernée,  dans  le  même  département,  a  drainé 
nue  prairie  tourbeuse  à  sol  tellement  mobile, 
que  les  bestiaux  ne  pouvaient  y  pénétrer  sans 
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s’enfoncer  presque  jusqu’au  ventre.  En  quel¬ 
ques  semaines,  le  succès  a  été  complet,  ün  a 
été  tellement  frappé  du  résultat  dans  le  pays, 
que  plusieurs  opérations  vont  être  entreprises, 
et  que  M.  d’Etchegoyen  n’hésite  pas  à  monter, 
pour  les  travaux  de  ses  propres  terres  et  pour 
ceux  des  propriétés  voisines,  une  fabrique  de 
tuyaux  sur  le  plan  de  celle  de  la  Compagnie 
générale^  que  nous  donnons  ci-après  (départe¬ 
ment  du  Nord). 

—  Dans  la  Meurthe^  MM.  de  Scitiveaux, 
de  Lignévilie,  de  Vienne  et  Rollin,  ont  donné 
l’exemple  du  drainage  ;  il  est  probable  que  la 
machine  de  Whitehead,  que  la  Société  d’agri¬ 
culture  de  Nancy  possède  depuis  un  an,  ne 
fonctionnera  pas  en  vain. 

— M,  Van  der  Straten  Ponthoz  fait  d'utiles 
efforts  de  propagation  du  drainage  dans  la  Mo¬ 
selle;  nous  avons  lieu  de  croire  que  bientôt  les 
cultivateurs  et  propriétaires  éclairés  du  pays 
entreront  largement  dans  l’application  d’une 
méthode  d’assainissement  qui  augmentera  con¬ 
sidérablement  la  valeur  de  près  de  200,000 
hectares  de  terres  arables  du  département. 

M.  Van  der  Straten  Ponthoz  nous  apprend, 
dans  une  brochure  très-remarquable  qu’il  a 
publiée  récemment  sur  la  pratique  du  drainage, 
que  le  Comice  de  Metz  a  fait,  comme  la  Société 
de  Nancy,  rachat  de  la  machine  de  Whitehead. 
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Mais  déjà  MM.  Ardant,  colonel  de  génie,  pro¬ 
priétaire  de  la  Tuilerie  près  de  Foulquemont; 
Jacquin,  à  Scyj  Gusse,  à  Luppy  ;  Huot,  à  la 
Grange-au-Bois,  et  plusieurs  autres  personnes, 
ont  fait  ou  se  disposent  à  faire  des  essais. 
M.  Barbey,  conducteur  des  ponts  et  chaussées, 
a  dirigé  le  drainage  de  la  propriété  de  M.  le 
colonel  Ardant. 

—  Deux  machines,  fabriquées  à  l’usine  de 
Fourchambault ,  existent  dans  la  Nièvre  : 
l’une,  achetée  par  la  Société  d’agriculture  de 
Kevers,  a  été  placée  chez  M.  Salomon,  direc¬ 
teur  de  la  ferme-école  de  Poussery,  qui  pos¬ 
sède  une  tuilerie  et  des  champs  susceptibles 
d'être  drainés,  et  qui  a  promis  de  s’occuper 
activement  de  la  fabrication  des  tuyaux,  non- 
seulement  pour  ses  besoins,  mais  aussi  pour 
les  propriétaires  qui  lui  en  feront  la  demande. 
L’autre  machine  appartient  à  M.  de  Boi- 
gnes,  qui  avait  fait  un  premier  essai  de  drai¬ 
nage  sur  sa  propriété  de  Braiii ,  avec  des 
tuyaux  achetés  dans  le  Berri ,  dans  une  terre 
marécageuse  ,  aujourd’hui  assainie  et  cul¬ 
tivée  en  céréales  de  printemps.  M.  de  Boi- 
gnes  va  continuer  ses  travaux  avec  des  tuyaux 
de  sa  fabrication. 

—Le  département  du  Nord  marche  à  la  tête 
des  départements  qui  ont  le  mieux  compris , 
après  ceux  de  Seinc-et-Marne  et  do  POise  » 
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la  grande  importance  des  travaux  de  drainage. 

Dans  l’arrondissement  de  Lille,  des  drai¬ 
nages  sur  une  petite  échelle  ont  été  effectués 
par  M.  des  Retours,  au  château  d’Avelin  ;  par 
M.  Ernest  Desmoutiers,  à  Mons-en-Pedève  j  et 
parM.Coget,  de  Thumeries.  M,  Demesmay, 
à  Templeuve  par  Pont-à-Marcq ,  a  fait  aussi 
un  drainage  remarquable  dans  un  terrain  dont 
l’assèchement  n’avait  pu  être  obtenu  par  des 
fossés  ouverts,  et  qui  est  dans  un  excellent 
état  de  culture  depuis  que  des  drains  y  sont 
placés. 

Dans  l’arrondissement  de  Dunkerque , 
M.Vandercolme  s’est  misa  l’œuvre  dès  ls50  ; 

ip 

il  a  fait  venir  d’Ecosse  à  cette  époque  et  des 
ouvriers  et  des  tuyaux  ;  cette  mesure  énergi¬ 
que  a  naturalisé  le  drainage  dans  la  contrée. 
M.  Vandercolme  a  fait  drainer  jusqu’à  pré¬ 
sent  35  hectares;  nous  reparlerons  plus  tard 
des  résultats  qu’il  a  obtenus. 

Dans  l’arrondissement  de  Valenciennes,  un 
essai  de  drainage  a  été  exécuté  par  M,  Wal- 
rand,  à  Maubeuge,  en  1 85 1 ,  sur  1 8.  Cette 
année,  on  estime  que  plus  de  50  hectares  se¬ 
ront  drainés,  et  on  cite  M.  Gustave  Hamoir 
parmi  les  agriculteurs  qui  se  sont  décidés  à 
l’exécution  de  ces  travaux.  La  Société  d’agri¬ 
culture,  qui  a  reçu  1,200  fr.  de  l’État  et  (îOO  fr. 

du  département,  a  acheté  la  machine  Calla; 

1 0. 
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et,  à  la  suite  d’une  adjudication^  elle  a  obtenu 
que,  moyennant  une  subvention  de  COO  fr.,  le 
tuilier  fournirait  des  tuyaux  à  raison  de  17  ^'  .70 
le  mil  le  de  0"\025  de  diamètre;  20^70  le  mille 
de  0'^,035  ;  28^''.70  le  mille  de  o"‘.045  ;  35^^70 
le  mille  de  O’^.OGS;  et,  en  outre,  des  manchons 
à  raison  de  5 ^'.87  le  mille  de  0"".025  ;  G^^87  le 
mille  de  0’'‘.035;  7 ‘^'.85  le  mille  de  0"’.045;  et 
enfin,  10^^35  le  raille  de  o”^,065,  pendant 
trois  ans,  et  en  quantité  proportionnelle  à  la 
puissance  de  la  machine. 

C’est  dans  le  département  du  Nord  que  laCom- 
pagnie  générale  agricole  de  drainage  et  d’irri¬ 
gation,  dont  le  directeur  gérant  est  M.  Liroo 
d’Airoles,  a  commencé  ses  travaux.  Cette  So¬ 
ciété  a  pour  objet,  selon  ses  statuts,  «  la  ferti¬ 
lisation  des  terres  par  le  drainage  et  l’irriga¬ 
tion.  Elle  opère  sur  des  propriétés  achetées, 
louées,  ou  qui  lui  sont  concédées  pour  un 
certain  nombre  d’années;  elle  exécute  aussi 
des  travaux  à  prix  débattu  ou  avec  partage 
de  la  plus-value.  »  M.  .losiah  Parkes,  si  célè¬ 
bre  en  Angleterre  pour  ses  opérations  de  drai¬ 
nage,  est  ingénieur  consultant  de  la  Société; 
M.  Mangon,  ingénieur  des  ponts  et  chaus¬ 
sées,  a  la  haute  direction  des  travaux,  La 
Compagnie  a  fait,  sur  la  propriété  de  M.  de  la 

Serre,  au  château  du  Nieppe,  près  Cassel, 
dans  un  sol  glaiseux  qui  u’avait  pas  été  la- 


ÉTAT  DU  DUAINAÜE  EN  FilANCE.  285 

bouré  depuis  18  mois,  un  drainage  qui  a 
transformé  ce  sol  de  telle  manière,  qu’on  a  pu 
y  mettre  la  charrüe  quelques  jours  après  Ta- 
chèvement  du  draiuage  et  à  la  suite  de  pluies 
diluviennes.  On  n’a,  en  général,  demandé  à  la 
Compagnie  que  le  drainage  de  quelques  hec¬ 
tares  à  titre  d’essai.  De  pareilles  opérations 
ne  pouvaient  lui  suffire.  Elle  a  acheté  à  Ilavin- 
chose,  près  Casse!,  94  hectares  de  terre,  pres¬ 
que  d’un  seul  tenant.  Le  drainage  de  cette 
propriété  a  été  commencé  au  mois  d’octobre 
dernier,  sous  la  direction  de  M.  Mangon.  Ces 
94  hectares  seront  drainés  dans  le  courant  de 
cette  année,  et  offriront  un  exemple  très-re¬ 
marquable  de  ce  qu’on  peut  obtenir  par  le 
drainage.  Le  sol  est,  en  effet,  entièrement 
formé  de  la  glaise  la  plus  compacte  et  d’une 
nature  telle,  qu’on  n’y  obtient  pas  une  bonne 
récolte  en  10  années;  il  est  couvert  de  joncs. 
On  pourra  constater,  dès  cette  année,  les  ef¬ 
fets  du  drainage.  Nous  reviendrons  sur  cet 
exemple  remarquable. 

La  Compagnie  s’est  décidée  à  monter  sur 
cette  propriété  une  fabrique  importante,  où  les 
machines  Cal  la  étireront  des  tuyaux  tant  pour 
ses  besoins  que  pour  ceux  des  cultivateurs 
de  la  contrée.  La  figure  103  donne  un  plan  gé¬ 
néral  de  l’usine  complète,  qui  aura  trois  fours 
A  en  face  de  trois  broyeurs  B;  les  ateliers  d’é- 
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Fig.  iü:t.  —  Plan  de  la  fabrique  de  tuyaux  de  la  Compagnie  générale  de  drainage  et  d’irrigation. 
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tirage  des  tuyaux  et  les  séchoirs  C  sont  dis¬ 
posés  de  manière  à  présenter  toutes  les  faci¬ 
lités  possibles  pour  le  service  des  machines. 
Celles-ci  circuleront  à  travers  les  galeries  des 
séchoirs,  qui  pourront  recevoir  2,000  tuyaux 
pour  mètre  courant  du  bâtiment. 

Ce  n’est  pas  du  reste  dans  le  Nord  seul  que 
la  Compagnie  fera  ses  opérations.  Elle  s'occupe 
aussi  du  drainage  de  la  propriété  de  Gesvres, 
appartenant  à  M.  Bartholony  (Seine-et-Marne), 
Enfin  la  Compagnie  est  devenue  propriétaire 
de  lais  de  mer  importants,  dans  la  baie  de 
Bourgneuf  i  elle  en  effectuera  le  drainage  après 
endiguement  et  dessèchement,  ainsi  que  cela 
se  pratique  dans  des  comtés  entiers  de  TAn- 
gleterre.  11  s’agirait  d’exécuter  en  France  un 
grand  nombre  de  travaux  du  même  genre  pour 
conquérir  sur  nos  côtes  de  nouveaux  terrains, 

—  Dans  le  département  de  VOise ,  nous 
avons  à  signaler  deux  centres  d’action  qui  ont 
rendu  de  véritables  services  :  l’un  est  dans 
l’arrondissement  de  Gompiègne,  où  MM.  Grol- 
lier,  de  Segonzac,  Bouttron,  Irrisson  et  Gui- 
net  ont  donné  l’exemple  et  l’impulsion.  La  So¬ 
ciété  d’agriculture  de  Compiègne  a  acheté  la 
machine  verticale  de  Clayton,  qui  est  placée 
maintenant  chez  un  tuilier  nommé  Petel,  à 
Remy,  canton  d’Estrées-Saint-Denis.  Celui-ci 
a  fabrique  maintenant  70,000  tuyaux  envi- 
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ron;  un  autre  tuilier  auparavant  en  avait  fait 
fiOjOOO  avec  la  même  machine.  En  outre,  un 
M.  Poulet  entreprend  des  travaux  de  drai¬ 
nage  à  forfait  dans  les  environs  de  Noyon. 

L'autre  centre  d’action  est  Beauvais;  là, 
après  d’actives  démarches  faites  par  M.  Vitard, 
agent  voyer  principal  de  rarrondissement,  qui 
avait  rapporté,  d’essais  faits  dans  le  départe¬ 
ment  de  la  Manche,  la  conviction  des  immenses 
services  que  rendrait  le  drainage  à  l’agricul¬ 
ture  française,  il  s’est  formé  une  Association 

■>  ' 

agricole  de  drainage.  Cette  Association  s'est 
constituée,  grâce  à  la  participation  tant  de 
l’autorité  administrative  que  de  la  plupart  des 
grands  propriétaires  et  des  premiers  agrono¬ 
mes  du  pays,  parmi  lesquels  nous  nous  plai¬ 
sons  à  citer  M.  de  Tocqueville.  D’après  i ar¬ 
ticle  1*^'  des  statuts,  l’Association  «  a  pour 
but  de  propager  les  méthodes  employées 
pour  l’assainissement  des  terrains  humides, 
et  de  procurer  de  l’ouvrage  aux  ouvriers  qui 
viendraient  à  se  trouver  inoccupés  pendant 
la  mauvaise  saison.  >*  L’Association  exécute 
les  travaux  de  drainage  à  forfait;  elle  ne  se 
réserve  pour  tout  bénéfice  que  les  intérêts  à 
5  pour  100  des  sommes  par  elle  dépensées 
pour  le  temps  qui  s’écoule  entre  l’achève- 
ment  des  travaux  et  le  remboursement  in¬ 
tégral  par  les  propriétaires  ou  fermiers  des 


ÉTAT  DU  DRAINAGE  EN  FRANCE.  2S7 


terrains  drainés.  Les  membres  de  l’Associa* 
tion  sont  ou  fondateurs ,  et  ont  versé  une 
somme  de  200  fr.  ;  ou  bien  ils  sont  souscrip¬ 
teurs,  et  ils  n’ont  alors  versé  que  50  fr.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que  le  Gouvernement  a 
encouragé  cette  Association  par  deux  subven¬ 
tions  de  1,200  fr.  chacune;  nul  encourage¬ 
ment  n'a  été  mieux  placé.  L’Association  a 
commencé  par  drainer,  en  1851,  à  l’aide  de 
fascines,  vu  le  manque  de  tuyaux,  un  champ 
cultivé  par  un  agriculteur  très-intelligent, 
M.  Herbé,  fermier  de  la  terre  de  l’Huyère  et 
maire  de  la  commune  de  la  ChapeUe-aux-Pots. 
Depuis,  l’Association  a  drainé  différentes  piè¬ 
ces  de  terre  chez  M.  Adam,  à  Saint-Martin- le- 
Nœud  ;  chez  M.  Michel  Walon,  sur  la  ferme  de 
Cailly, située  sur  le  territoire  de  Senantes,  etc. 
11  a  été  confectionné  jusqu’à  la  fin  de  1852 
125,000  tuyaux  par  une  machine  Thackeray, 
dont  34,500  ont  été  livrés  ,  ce  qui  correspond 
au  drainage  d’environ  1 5  hectares. 


M,  Gibert,  receveur  général  du  départe¬ 
ment,  a  d’ailleurs  donné  l’exemple  :  en  1848, 
1850  et  t85t,  il  a  fait  faire  plusieurs  essais 
de  drainage;  il  a  employé  d’abord  des  tuyaux 
achetés  à  Paris,  chez  MM.  A r mitage  et  Gaste- 
lier  de  Paris,  puis  des  fascines;  il  se  sert  de 
tuyaux  depuis  que  la  fabrique  fondée  pur 
M.  Yitard  en  fournit. 
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—  M.  de  Vigneral  s’est  chargé  de  faire  con* 
naitre  le  drainage  dans  le  département  de 
VOrne;  il  a  drainé  une  partie  de  sa  propriété, 
àRyt  et  il  a  publié  en  outre  une  Notice  élé¬ 
mentaire  très-courte,  mais  bien  faite,  dans  le 
but  de  propager  remploi  de  cette  amélioration 
des  terres  arables.  Une  machine  Cal  la  a  été 
achetée  par  le  Comice  de  Putanges,  et  a  déjà 
fourni  en  1852  10,000  tuyaux  environ,  livrés 
à  raison  de  27  fr.  le  mille  de  petite  dimension# 
Plusieurs  agriculteurs  ont  exécuté,  en  outre, 
des  drainages  avec  des  pierres. 

—  M.  d’Herlincourt ,  à  Ëtrepigny,  et  M.  de 
Crombecque,  à  Lens,  ont  exécuté,  dans  le  Pas-^ 
(le- Calais f  des  travaux  de  drainage  qui  ont 
montré  aux  cultivateurs  de  ce  département 
Putilité  de  cette  amélioration  agricole. 

— M.  d’Esternô  a  bien  voulu  nous  commu¬ 
niquer  des  renseignements  sur  l’état  de  la 
question  du  drainage  dans  le  département  de 
Saône-et-Loire.  Tel  qu’on  le  pratique  d’après 
la  méthode  anglaise,  le  drainage  y  est  presque 
inconnu  ;  mais  de  nombreux  fossés  de  dessè¬ 
chement  ,  creusés  de  tout  temps  à  travers  les 
prairies  et  les  champs,  puis  comblés  soit  de 
pierres,  soit  de  fascines,  et  ensuite  recouverts 
de  terre,  démontrent  que  le  drainage  régulier, 
tel  que  nous  cherchons  à  le  propager,  ren¬ 
drait  dans  ce  département  de  grands  services» 
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On  peut  citer,  comme  preuve,  les  bons  résultats 
obtenus  par  les  assèchements  locaux  faits  dans 
rarroiidissement  d’Autun,  cbezM.  deRomeuf, 
à  Champignolles  ;chez  M.  d’Esternô, commune 
de  la  Selle;  chez  M.  Édouard  de  Loisy,  can¬ 
ton  de  Conches;  puis,  dans  l’arrondissement 
de  Charolles,  chez  M.  de  la  Guiche.  Des  con¬ 
duits  souterrains  ont,  dans  toutes  les  exploi¬ 
tations,  débarrassé  les  champs  des  sources  qui 
venaient  sourdre  à  la  surface  du  sol.  M.  Er¬ 
nest  de  Loisy,  dans  l’arrondissement  de  Lou- 
hans,  a  donné  l’exemple  du  drainage  régu¬ 
lier,  et  a  importé  une  machine  à  fabriquer  des 
tuyaux  dont  l’usage  commence  à  se  répan¬ 
dre  dans  les  communes  voisines  de  sa  pro¬ 
priété. 

— L’administration  préfectorale  de  la  Sarthe 
a  pris  une  mesure  qui  mérite  d’ôtre  citée  avec 
éloge,  en  faisant  publier  par  la  Commission 
hydraulique  de  ce  département,  dirigée  par 
M.  Hennezel,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
une  Instruction  sur  le  drainagey  fort  bien 
faite,  et  qui  a  dû  vulgariser  ce  mode  d’assai¬ 
nissement  dans  la  contrée.  En  outre,  un  agent 
des  irrigations  du  département,  M.  Harel,  a 
été  étudier  dans  Seine-et-Marne  la  pratique 
du  drainage.  Enfin,  des  tuyaux  ont  été  donnés 
à  titre  gratuit  à  divers  cultivateurs  qui  vou¬ 
laient  essayer  le  drainage.  Trois  fabriques,  à 
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Alençon,  chez  M.  Damoiseau  ;  aux  Agets  (com¬ 
mune  de  Saint-Brice),  chez  M.  Viot;  aux  Pa- 
tiseaux  (commune  de  Saint-Symphorien),  chez 
M,  le  duc  Descars,  fournissaient  déjà  des 
tuyaux  en  1851.  Les  premiers  travaux  de 
drainage  ont  été  exécutés  par  M.  Charles 
Thoré,  dans  sa  propriété  de  TÉpau,  près  du 
Mans,  et  chez  M,  Monnoyer. 

— Le  département  de  la  Seine  ne  mériterait 
pas  de  figurer  dans  cette  revue  de  nos  dépar¬ 
tements  où  le  drainage  a  commencé  à  s’impa¬ 
troniser,  si  les  deux  fabriques  de  MM.  Calla  et 
Laurent  pour  faire  les  machines  à  étirer  les 
tuyaux  ne  se  trouvaient  pas  à  Paris.  En  iS4î), 
MM.  ArmitageetGastelier  avaient  fondé  une 
fabrique  de  tuyaux  ;  mais  la  question  n’était 
pas  alors  assez  mûre  en  France  pour  qu’ils 
pussent  trouver  dans  la  vente  de  leurs  pro¬ 
duits  le  moyen  de  couvrir  leurs  frais;  ils  ont 
dû  fermer  leur  usine. 

“  Le  département  de  Seine-ei^Marne  doit 
être  considéré  comme  la  véritable  Ecole  du 
drainage  pour  la  France.  C’est  là  que  se  sont 
effectués  les  plus  nombreux  et  les  plus  im¬ 
portants  travaux  de  drainage,  que  se  sont 
formés  les  meilleurs  ouvriers,  qu’existent  le 
plus  grand  nombre  de  fabriques  de  tuyaux. 
Parmi  les  agriculteurs  qui  ont  fait  le  plus  de 
travaux,  en  se  donnant  la  peine  de  les  diriger 
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eux-m«mes»  nous  citerons  M.  Eugène  Gareau, 
à  Bréau  (canton  de  Morraant),  qui,  après  avoir 
drainé  une  partie  de  sa  propriété  et  fondé  une 
fabrique  de  tuyaux,  a  su  conseiller  à  un  ingé¬ 
nieur  géomètre,  M.  Lauret,  maire  de  la  Cha¬ 
pelle-Gauthier,  de  se  faire  entrepreneur  de  drai¬ 
nage  à  forfait  ;  M.  Dufour,  fermier  de  la  ferme 
des  Corbins;  M.  Decauville,  fermier  à  Egre-- 
nay  (canton  de  Brie).  Quand  nous  traiterons 
plus  tard  de  la  pose  des  tuyaux,  des  effets  du 
drainage,  des  diverses  précautions  à  prendre , 
nous  nous  appuierons  surtout  sur  les  travaux 
exécutés  par  ces  agriculteurs,  qui  ont  certai¬ 
nement  donné  les  meilleurs  exemples  dè  drai¬ 
nage,  Mais  nous  n'avons  pas  épuisé  la  liste 
des  propriétaires  et  des  agriculteurs  qui  pla¬ 
cent  le  département  de  Seine-et-Marne  en  pre¬ 
mière  ligne;  nous  devons  citer  encore  M.  Du- 
raanoir,  à  Forges,  près  Montereau,  où  il  vient 
d’établir  une  grande  fabrique  de  tuyaux  ; 
M.  deCourcy,  président  du  Comice  de  Rozoy, 
qui  a  publié  une  bonne  expérience  sur  l’écou- 
lemeut  de  Beau  d’un  drainage,  expérience 
dont  nous  reparlerons;  M.  de  llotschild,  à 
Ferrières;  M.  deBonneuil,  M.  Hottinguer; etc. 
Dans  ce  même  département ,  M.  Chertems  de 
Rouvray  va  établir  à  Champeaux  (canton  de 
Mormant)  une  grande  fabrique  de  tuyaux,  ce 
qui  portera  à  5  le  nombre  total  des  fabriques 
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qui  y  seront  installées,  savoir  :  celles  de 
M.  Vincent,  de  M.  Lauret,  de  M.  Dumanoîr, 
de  M.  Chertems,  et  enfin  de  M.  Rotschild,  qui 
fait  actuellement  reconstruire  la  sienne  sur 
un  meilleur  plan. 

—  Dans  le  département  de  Seine-et-Oise , 
nous  citerons  les  drainages  effectués  à  la  Celle 
Saint-Cloud,  chez  M.  Pescatore;  au  château 
de  Beau  regard ,  et  dans  le  parc  de  l’ancien 
Institut  de  Versailles,  par  M.  Gareau  ^  nous mem 
tionnerons  aussi  le  drainage  effectué  à  Brunoy, 
dans  la  propriété  de  M.  Christofle. 

L’administration  de  la  guerre  a  décidé 
aussi  de  faire  le  drainage  des  terres  sur  les¬ 
quelles  est  placé  le  camp  de  Satory.  Kn  An* 
gleterre,  des  opérations  analogues  ont  été 
exécutées  pour  le  champ  de  manœuvres  de 
Dublin  et  pour  celui  de  Chobham.  On  s’en  est 
très-bien  trouvé.  C’est  une  chose  utile  pour 
l'hygiène  et  pour  la  facilité  des  mouvements 
des  troupes.  Le  drainage  a,  en  effet,  pour  ré¬ 
sultat,  non-seulement  de  permettre  l'écoule¬ 
ment  des  eaux ,  mais  encore  de  faire  dispa¬ 
raître  les  causes  d’insalubrité  provenant  d’une 
boue  stagnante.  Le  camp  de  Satory  a  i  50  hec¬ 
tares;  il  y  a,  en  outre,  110  hectares  pour  le 
champ  de  manœuvres.  La  compagnie  géné¬ 
rale  de  drainage,  dont  nous  avons  indiqué 
l’organisation  en  parlant  du  drainage  dans  le 


ÉTAT  DL  DRAINAGE  ÊN  FRANCE.  293 

département  du  Nord,  fera  le  drainage  de  ces 
260  hectares  au  prix  de  160  fr.  l’hectare  qui 
seront  payés  par  l’Empereur.  Les  troupes  du 
génie  exécuteront  les  travaux.  Ce  sera  une 
excellente  école  pour  le  soldat,  qui,  on  ne 
doit  pas  roublier,  redevient  presque  toujours 
cultivateur.  On  ne  pouvait  trouver  une  meil¬ 
leure  occasion  de  vulgariser  la  pratique  du 
drainage. 

—  Parmi  toutes  les  associations  agricoles , 
on  doit  citer  la  Société  d'agriculture  de  la 
Seine-Inférieure  comme  ayant  bien  compris 
tous  les  avantages  du  drainage.  M.  Marchai , 
ingénieur  du  service  hydraulique,  qui  dirige 
avec  succès  tous  les  travaux  publics  concer¬ 
nant  l’art  agricole,  a  secondé  les  efforts  de 
cette  Société,  qui  a  pris  les  mesures  suivantes 
pour  propager  le  drainage  ; 

l”  Elle  a  fait  imprimer  dans  ses  Bulletins 
un  Rapport  qui  lui  a  été  fait  par  l’un  de  ses 
membres  ;  Rapport  dans  lequel  on  a  résumé  les 
avantages  du  drainage  et  ses  procédés  d’ap¬ 
plication,  et  qui  contient  un  aperçu  des  natu¬ 
res  de  terrain  où  le  drainage  doit  avoir  le  plus 
d’efficacité  ; 

2°  Elle  a  constitué  une  Commission  per¬ 
manente  chargée  de  lui  faire  en  toutes  cir¬ 
constances  les  propositions  qu’elle  jugera  les 
meilleures  pour  encourager  et  propager  le 
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draiuage,  et  de  tenir  la  Société  entière  au  cou¬ 
rant  des  progrès  accomplis  dans  cet  art  ; 

3“  Elle  a  obtenu  du  Conseil  général  du  dé¬ 
partement  un  crédit  de  2,000  fr.  qu’elle  ap¬ 
plique  à  faire  des  spécimens  de  drainage  dans 
les  cantons  où  il  est  le  plus  utile  de  propager 
cette  méthode  d’assainissement  des  terres  ; 

4'’  Elle  a  fait  avec  les  fonds  alloués  par  le 
ministre  de  l’agriculture  l’acquisition  d’une 
machine  du  système  Scragg,  qu’elle  met  à  la 
disposition  des  tuiliers  et  potiers  qui  lui  en 
font  la  demande; 

5°  Enfin,  la  Société  d’agriculture  vient  de 
faire  exécuter,  par  le  concours  de  sa  Commis¬ 
sion  permanente,  un  spécimen  de  drainage 
sur  un  hectare  de  terrain ,  dans  la  terre  de  Bel- 
leranne,  près  de  Gournay;  elle  en  a  fait  faire 
un  second  aux  environs  de  Rouen,  sur  une 
surface  de  même  étendue,  afin  de  montrer 
cette  méthode  aux  cultivateurs  et  proprié¬ 
taires  qui  se  sont  rendus  à  Rouen  pour  l’épo¬ 
que  du  Concours  annuel. 

Nous  ne  pouvions  passer  sous  silence  de 
telles  mesures,  qui,  si  elles  étaient  généralisées, 
auraient  la  plus  heureuse  influence  sur  les 
progrès  du  drainage. 

—  La  plus  grande  partie  du  département  de 
Tarn-et-Garonne  a  un  sous-sol  argileux,  et  le 
drainage,  exécuté  sur  une  grande  échelle,  doit 
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y  produire  le  plus  grand  bien,  ainsi  que  l’a 
démontré  l’ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
M.  Descombes,  chargé  du  service  hydraulique 
du  département.  Le  Comice  de  l’arrondisse¬ 
ment  de  Moissac  l’a  bien  senti,  et  a  acheté,  en 

1851,  une  machine  Calla,  qui  est  placée  chez 
M,  Gaussé,  briquetier  à  Moissac.  Malgré  le 
prix  élevé,  50  fr.  le  mille,  tout  ce  que  ce  fa¬ 
bricant  a  pu  faire  de  tuyaux  a  été  acheté  eu 

1852.  La  Société  d’agriculture  dcMontauban 
vient  en  outre  d’acheter  la  petite  machine 
Thackeray,  et  se  livre  à  des  essais  destinés  à 
convaincre  tous  les  cultivateurs  des  bons  ef¬ 
fets  du  drainage. 

—  Dans  le  département  des  Vosges^  l’ar¬ 
rondissement  de  Saint’ Dié  a  presque  partout 
un  sous-sol  imperméable  argilo-siliceux  :  le 
drainage  y  a  donc  été  essayé  avec  succès,  et, 
quoiqu’il  n’y  ait  encore  eu  d’employés  que 
15,000  tuyaux  environ,  fabriqués  à  Saint-Dié 
par  une  machine  Thackeray,  achetée  sur  les 
fonds  d’encouragement,  on  annonce  que  plu¬ 
sieurs  centaines  d’hectares  seront  drainés  en 
1853  et  1854.  La  machine  a  demandé  plu¬ 
sieurs  réparations.  Le  fabricant  a  été  étudier 
le  drainage  en  Angleterre;  il  vend  20  fr.  le 
mille  de  0™.03  de  diamètre  intérieur;  25  fr.  le 
mille  de  0'".04. 

— Tel  est  l’ensemble  des  travaux  de  drainage 
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jusqu’à  présent  exécutés  ou  en  train  d’exécu¬ 
tion  en  France ,  et  qui  sont  venus  à  notre 
connaissance.  Nous  avons  voulu ,  à  la  de¬ 
mande  de  beaucoup  de  nos  lecteurs,  dire  ce  qui 
avait  été  fait,  avant  d’entrer  dans  les  détails 
des  opérations,  afin  que  chacun  sut  où  il  pour¬ 
rait  aller  prendre  les  leçons  de  rexpérience,  et 
qu’il  se  fit  entre  les  agriculteurs  une  sorte  d’é¬ 
ducation  mutuelle.  Nous  avons  sans  doute 
commis  quelques  oublis  involontaires;  nous 
nous  empresserons  de  réparer  ceux  qui  nous 
seront  signalés.  Nous  n’avons  parlé  dans  ce 
résumé  que  de  37  départements  ,  savoir  : 


Ain, 

Marne , 

Aisne , 

Haute-Marne , 

Allier, 

Mayenne , 

Calvados, 

Meiirthe, 

C  ha  rente- 1  nléi  ieure , 

Moselle , 

Cher, 

Nièvre, 

Elire, 

Nord  , 

Finistère, 

Oise , 

(;i  ronde, 

Orne , 

UéraiiU , 

Pas-de-Calais , 

Indre, 

Saùne-et-Loire , 

liidre-el-Eoire, 

Sarthe , 

Isère, 

Seine , 

Loire- Inférieure, 

Seinc-e(-Mariie , 

Hante-Loire , 

Seine-et-Oise , 

Loiret , 

Seine-Inférieure. 

Loii-et'Clier, 

Tai  n-et-Garoime , 

Maine-et-Loire, 

Vosges. 

Manclie, 
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En  outre ,  les  quinze  départements  sui 
vants  : 

Ardennes , 

Cdfes^ii-rford , 

Deux -Sèvres, 

Gard , 

Haute-Garonne, 

Ille-et-Vilaine, 

Loire , 

Lot-et-Garonne , 

sur  lesquels  nous  n'avons  pas  de  renseigne¬ 
ments,  ont  cependant  reçu  des  allocations  pour 
rachat  de  machines.  On  doit  donc  porter  à 
52  le  nombre  des  départements  dans  lesquels 
la  pratique  du  drainage  est  dès  aujourd'hui 
introduite,  au  moins  à  titre  d'essai. 


Puy-de-Dôme , 
Pyrénées-Orientales , 
Bas-Rliiii , 

Vaucluse , 

Vendée, 

Haute-Vienne, 

Yonne. 


17. 


CHAPITHE  XXVIll, 


Des  terres  qui  ont  besoin  d'èire  drainées. 


Il  est  un  fait  qui  a  dû  frapper  beaucoup  de 
nos  lecteurs. 

En  Angleterre,  le  Gouvernement  iPa  pas 
l’habitude  de  se  mêler  des  choses  de  l’agricul¬ 
ture*,  il  abandonne  toutes  les  améliorations  à 
l’initiative  individuelle  ou  à  l’action  d’associa¬ 
tions  qui,  par  leur  nombre  ou  par  la  haute 
position  et  la  grande  fortune  de  beaucoup 
de  leurs  membres,  exercent  une  influence  con¬ 
sidérable  dans  le  pays. 

Pour  ce  qui  concerne  l’entreprise  des  travaux 
de  drainage,  une  exception  a  été  faite  :  le  Gou¬ 
vernement  anglais  est  sorti  de  sa  réserve  ha¬ 
bituelle;  il  est  venu  directement  et  énergique¬ 
ment  en  aide  à  l’agriculture  des  trois  royaumes 
par  des  avances  de  fonds  qui  s’élèvent  aujour¬ 
d’hui  à  1 8 1 ,230,000  fr.  On  annonce  meme  que 
lord  Russell,  suivant  en  cela  l’exemple  de  Pil- 
lustre  Robert  Peel,  prépare  le  projet  de  loi  d’un 
nouveau  prêt  de  lOO  millions  de  francs  aux 
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propriétaires  qui  voudraieot  encore  drainer 
leurs  terres.  Il  faut  dire  aussi  que  le  Gouver¬ 
nement  anglais  n’a  qu’à  se  louer  des  prêts  qu’il 
a  faits  précédemment,  et  dont  les  premiers 
remontent  environ  à  neuf  ans.  Le  payement 
des  annuités,  calculées  à  raison  de  6  1/2  pour 
100  du  montant  du  prêt,  et  à  l’aide  desquelles 
doivent  être  acquittées ,  en  l’espace  de  vingt- 
deux  ans,  les  sommes  avancées,  s’effectue  avec 
une  régularité  exemplaire,  et  les  pertes  seront 
excessivement  faibles.  Les  résultats  ont  été 
immenses:  c'est  à  la  fécondité  nouvelle  qu’ont 
trouvée  les  terres  arables  drainées  sur  une 
grande  échelle,  que  l’agriculture  anglaise  doit 
d’avoir  pu  résister  à  la  réforme  de  la  loi  des 
céréales ,  d’avoir  pu  supporter  la  libre  entrée 
des  grains  étrangers. 

En  France,  T  intervention  du  Gouvernement 
dans  les  améliorations  agricoles  est  la  situa¬ 
tion  normale.  On  est  habitué  à  croire  que  rien 

ir 

n’est  possible  si  l’Etat  ne  s’en  mêle.  Pour  per¬ 
fectionner  le  bétail,  introduire  de  nouvelles 
cultures,  changer  son  assolement,  instruire  les 
enfants,  on  demande  le  secours  du  Gouverne¬ 
ment.  Il  semble  que  rien  ne  soit  bien  fait  si 
quelque  arrêté  préfectoral,  ministériel,  voire 
un  decret  ou  une  loi  avant  reçu  la  sanction  de 

^  s 

tous  les  pouvoirs  de  l’État,  n’a  pas  passé  par 
là.  Eli  bien!  pour  le  drainage,  on  ne  demande 
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lieu  au  Gouvernement;  on  prétend  se  passer 

de  son  concours,  et  quelques-uns  vont  même 

jusqu’à  se  plaindre  de  ce  qu’il  a  voulu  donner 

quelques  encouragements  aux  Sociétés  ou  aux 

Comices,  à  l’effet  de  faire  acheter  des  machines 

à  étirer  les  tuyaux,  —  Nous  assainirons  nos 

terres  si  cela  nous  convient,  s’écrient  les  plus 

« 

intrépides  opposants;  l’Etat  a  bien  autre  chose 
à  faire  que  de  nous  donner  de  l’argent  pour  le 
drainage  ;  il  ne  s’agit  que  d’une  mode,  mode 
importée  d’outre-Manche,  excentricité  par  con¬ 
séquent  que  peuvent  se  permettre  des  Anglais 
millionnaires,  mais  que  nous  laisserons  passer 
sans  l'adopter,  nous  autres  gens  raisonnables. 

Nous  n’avons  jamais  encouragé  cette  ten¬ 
dance  continuelle  des  agronomes  français  à  de¬ 
mander  les  encouragements  du  Gouvernement 
pour  faire  du  bien  autour  d'eux.  Nous  sommes 
fort  désireux  de  voir  notre  agriculture  marcher 
d’cHe-raême  et  se  passer  du  cachet  ministériel. 
Mais  il  ne  faudrait  pas  que  cette  nouvelle  at¬ 
titude  prise  dans  la  question  du  drainage,  n’eiit 
d’autre  résultat  que  d’empécher  les  travaux 
de  drainage  de  s’effectuer  dans  des  propor¬ 
tions  convenables.  Nous  souhaitons  donc  vive¬ 
ment  qu’il  puisse  se  former  une  société  finan¬ 
cière  faisant  chez  nous  ce  qu’a  fait  en  Angleterre 
le  Gouvernement,  c’est-à-dire  prêtant  aux  pro¬ 
priétaires  décidés  à  faire  drainer  leurs  champs, 
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à  la  couditioii  de  rembourser  intérêts  et  en  pi¬ 
lai  par  des  annuités  faciles  à  payer  d’après  la 
plus-value  certaine  que  prend  toute  propriété 
drainée. 

Une  objection  se  présente,  Y  a-t-il  en  France 
beaucoup  de  terrains  qui  aient  besoin  d'être 
drainés?  L’Angleterre  ne  se  trouvait-elle  pas 
dans  des  conditions  tout  à  fait  spéciales  au 
point  de  vue  de  la  géologie  et  du  climat,  de 
telle  sorte  que  le  drainage  y  était  nécessaire 
dans  une  proportion  qui  est  loin  de  se  présen¬ 
ter  en  France?  C’est  le  lieu  d’examiner  à  quelles 
terres  doivent  être  appliqués  les  travaux  de 
drainage. 

A  la  question  ainsi  posée,  une  brochure  dont 
nous  avons  eu  occasion  de  parler,  Instruction 
sur  le  drainage^  publiée  sous  les  auspices  de 
la  Commission  hydraulique  du  département  de 
laSarthe,  répond  dans  les  termes  suivants,  que 
nous  croyons  utile  de  reproduire: 

«  Les  terrains  auxquels  le  drainage  est  appli¬ 
qué  avec  Futilité  la  plus  évidente,  dit  cette 
brochure,  sont  les  terres  froides  et  les  terres 
fortes.  Dans  Fusage  ordinaire,  ces  deux  déno¬ 
minations  sont  fréquemment  employées  Fune 
pour  Fautre;  mais  nous  désignons  ici  exclusi¬ 
vement  sous  le  nom  de  terres  froides  celles 
qui,  sans  être  imperméables  par  elles-mêmes, 
reposent  sur  un  sous-sol  imperméable,  et  sous 
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le  nom  de  terres  fortes  celles  où  l’élément  ar¬ 
gileux  domine, 

«  Les  premières  sont  précisément  dans  le  cas 
du  pot  de  fleurs  dont  le  fond  ne  serait  pas 
percé.  Les  eaux  qui  y  arrivent  de  la  surface 
et  celles  qui  sourdent  très-fréquemment  dans 
cette  sorte  de  terrains  les  maintiennent  dans 
un  état  constant  d’humidité  très-défavorable 
à  la  végétation. 

«  Des  engrais  même  abondants  ne  peuvent 
leur  donner  qu’une  médiocre  fertilité.  Il  faut, 
en  effet,  pour  que  les  engrais  agissent  utile¬ 
ment,  qu’ils  subissent  dans  le  sol  une  fermen¬ 
tation  telle,  que  les  racines  y  trouvent  toutes 
les  substances  nécessaires  à  leur  développe¬ 
ment,  et  cette  fermentation  ne  peut  se  produire 
que  sous  l’influence  de  l’humidité,  de  la  cha¬ 
leur,  et  surtout  de  l’air* 

«Une  eau  stagnante  dans  le  sol  donne  lieu 
à  un  genre  de  décomposition  qui  y  fait  naître, 
soit  des  solutions  trop  concentrées  de  matières 
organiques,  soit  des  principes  acides  et  ferru¬ 
gineux-  Ces  éléments  ne  conviennent  qu’à  la 
nutrition  de  certaines  plantes  à  tissu  lâche  et 
spongieux.  Si  le  terrain  est  en  prairie,  les 
joncs,  les  roseaux,  les  prêles,  les  mousses,  plu¬ 
sieurs  espèces  de  carex,  etc-,  viennent  rempla¬ 
cer  peu  à  peu  les  espèces  utiles,  et  l’on  n’ob¬ 
tient  plus  qu’un  mauvais  fourrage,  souvent 
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très-nuisible  aux  bestiaux.  Dans  les  terrains 

cultivés,  les  plantes  souffrent  de  celte  humidité 

« 

constante  qui  en  pourrît  les  racines.  La  plus 
légère  gelée  forme  d’ailleurs  sur  les  billons  une 
croûte  de  glace  qui  s’attache  autour  des  jeunes 
plantes,  les  endommage  et  les  déracine. 

«L’eau  qui  imbibe  le  terrain,  n’ayant  pas 
d’issue  inférieure,  ne  peut  se  dégager  qu’à  la 
surface,  par  l’effet  de  l’évaporation  ;  mais  l’eau 
absorbe,  pour  passer  à  l’état  de  vapeur,  une 
quantité  considérable  de  calorique  qu’elle  i*end 
latent,  et  toute  la  chaleur  que  l’évaporation 
enlève  ainsi  est  perdue  pour  la  végétation.  Les 
vents  du  printemps  tendent  bien  à  dessécher 
la  couche  superficielle,  mais,  si  le  terrain  est 
sourceuXf  ce  qui  a  presque  toujours  lieu  avec 
un  sous-sol  imperméable,  l’eau  souterraine 
remplace  au  fur  et  à  mesure  celle  qui  s’évapore; 
l’évaporation  et  la  perte  de  calorique  conti' 
nuent  donc,  en  même  temps  que  l’air  et  la 
chaleur  solaire  ne  peuvent  pas  pénétrer  dans 
le  sol.  Cette  double  cause  de  refroidissement 
affaiblit  les  plantes,  retarde  leur  croissance  et 
leur  maturité,  lorsqu’elles  n’ont  pas  été  dé¬ 
truites  par  les  gelées  et  les  dégels  successifs  du 

printemps,  et  elle  compromet  entièrement  les 

« 

récoltes  dans  les  années  pluvieuses. 

«  Quant  aux  terres  fortes  ou  argileusesy  elles 
ont  à  la  fois  la  propriété  nuisible  de  ne  pas 
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laisser  assez  facilement  pénétrer  Peau  de  la 
surface  et  de  la  retenir  trop  fortement  lors- 
qu’elles  en  sont  imprégnées.  Il  résulte  de  là 
que,  suivant  la  saison,  elles  pèchent  alternat!-' 
vement  par  un  excès  de  sécheresse  et  par  un 
excès  d’humidité. 

«  La  dureté  qu’elles  acquièrent,  sous  raction 
prolongée  des  vents  et  du  soleil,  arrête  tout  à 
fait  la  végétation;  car  la  grande  cohésion  du 
sol,  outre  qu’elle  est  un  obstacle  physique  à  ce 
que  les  racines  s’y  étendent,  intercepte  l’accès 
de  l’air  et  de  l’eau  qui  sont  nécessaires  pour 
qu’elles  puissent  se  nourrir.  S’il  survient  une 
pluie,  elle  a  promptement  saturé  Ja  croûte  ex¬ 
térieure,  et  l’eau  ne  pouvant  plus  s’infiltrer, 
la  plus  grande  partie  coule  à  la  surface  qu’elle 
ravine  lorsque  la  pente  est  prononcée,  et  dont 
elle  entraîne  les  engrais  et  les  particules  les 
plus  utiles  à  la  vie  végétale.  Cet  effet  d’appau¬ 
vrissement  du  sol  se  produit  de  même,  lorsque 
les  pluies  continues  de  l’automne  ont  profon¬ 
dément  humecté  la  terre;  de  plus,  l’eau  absor¬ 
bée  étant  très-fortement  retenue,  l’humidité 
permanente  fait  alors  éprouver  aux  plantes 
faction  si  dommageable  des  gelées  et  de  l’é¬ 
vaporation  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

«  Mais  le  plus  grand  inconvéuient  qui  résulte 
pour  l’agriculture  de  la  nature  des  terres  argi¬ 
leuses,  surtout  lorsqu’on  ne  peut  en  modifier 
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la  coüsistance  et  les  propriétés  par  l’emploi 
des  amendements  calcaires,  c’est  la  grande 
difficulté  qu’on  éprouve  à  les  cultiver.  Si  l’on 
s’y  prend  trop  tôt,  la  terre  est  tellement  dure 
qu’on  y  perd  son  temps,  ses  instruments  et  ses 
forces.  Si  l’on  attend  trop  tard,  le  sol  est  dé¬ 
trempé  et  pâteux;  les  attelages  s’y  enfoncent 
et  éprouvent  également  une  très- grande  résis¬ 
tance.  Dans  les  deux  cas,  on  ne  fait  qu’un 
mauvais  travail  ;  la  terre  reste  en  mottes  qu’on 
a  beaucoup  de  peine  à  briser,  et  il  est  très-rare 
que  les  semailles  faites  dans  ces  conditions 
puissent  réussir.  La  culture  de  ces  terres  exige 
donc  bien  plus  de  peine,  de  temps  et  par 
conséquent  d’argent  que  celle  de  terres  plus 
légères;  le  succès  reste  d’ailleurs  en  grande 
partie  subordonné  à  la  possibilité  qu’a  trouvée 
le  cultivateur  de  les  travailler  dans  un  mo¬ 
ment  opportun,  qu’il  ne  dépend  pas  toujours 
de  lui  de  saisir,  surtout  dans  une  exploitation 
de  quelque  importance. 

«Les  observations  qui  précèdent  ne  con¬ 
cernent  d’une  manière  absolue  que  les  deux 
types  généraux  de  terrains  que  nous  avons  dé¬ 
finis;  mais  on  comprend  que  si,  comme  l’ex¬ 
périence  le  prouve,  le  drainage  est  éminem¬ 
ment  utile  pour  ces  deux  classes,  il  peut  encore 
convenir,  dans  une  certaine  mesure,  pour  une 
série  de  terrains  intermédiaires  entre  elles,  et 
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cela  d’autant  plus,  que  ces  terrains  participent 
davantage  de  la  nature  de  l’une  ou  de  l’autre, 
ou  de  toutes  deux  à  la  fois, 

On  peut  résumer  ces  excellentes  indications 
en  disant  que  tout  terrain  où  i'eau  séjourne, 
soit  à  fleur  de  terre,  soit  à  une  petite  profon¬ 
deur,  demande  à  être  drainé,  c’est-à-dire  as¬ 
saini.  Cette  dernière  expression  est  tout  à  fait 
l’équivalent  du  mot  drainage,  car  nous  mon¬ 
trerons  comment  les  tuyaux  posés  au  fond  de 
tranchées,  à  la  manière  anglaise,  déchargent 
exactement  les  terrains  de  l’eau  surabondante. 
Cette  démonstration  sera  l’objet  d’un  chapitre 
spécial,  et  constituera  la  théorie  du  drainage. 
Pour  le  moment,  nous  examinerons  seulement 
s’il  y  a  en  France  un  grand  nombre  de  ter¬ 
rains  rentrant  dans  la  classe  de  ceux  qui 
viennent  d’être  indiqués.  Nous  verrons  ensuite 
à  quels  signes  on  reconnaît  qu’un  terrain  a 
besoin  d’être  drainé. 
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Des  terrains  à  drainer  en  France. 


Nous  croyons  qu’il  est  fort  difficile  d’ap¬ 
précier  avec  quelque  exactitude,  par  grande 
masse,  dans  une  sorte  de  statistique,  retendue 
des  terrains  qui,  en  France,  réclament  Je  drai¬ 
nage,  Cependant  la  question  a  été  posée  ;  on  a 
même  cherché  à  la  résoudre  pour  certains  dé¬ 
partements,  ou  même  pour  des  régions  en¬ 
tières.  Il  y  a  donc  lieu  d’en  parler.  D'un  autre 
côté,  ce  n’est  pas  un  sujet  complètement  oi¬ 
seux.  On  a  prétendu  que  le  drainage  ne  pou¬ 
vait  avoir  en  France  une  importance  compa¬ 
rable  à  celle  qu’il  a  prise  en  Angleterre.  Par 
les  chiffres  qu’on  va  voir,  on  reconnaîtra  que 
cette  prétention  n’a  aucune  espèce  de  fonde¬ 
ment;  elle  n’a  pu  être  émise  que  par  des  gens 
incompétents  et  étrangers  à  la  question  dont  ils 
voulaient  s’occuper. 

En  thèse  générale,  on  peut  dire  que  le  drai¬ 
nage  doit  s’appliquer  ;  l”  à  tout  terrain  ayant 
un  sous-sol  imperméable;  2®  à  tout  terrain 
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argileux.  Dans  ces  deux  natures  de  terrains, 
les  eaux  ne  peuvent  pas  s’égoutter  peu  à  peu; 
la  terre  n’est  jamais  dans  l’état  de  saturation 
modérée  qui  convient  à  une  bonne  végétation; 
la  pluie  coule  ou  séjourne  à  la  surface  sans  pé* 
nétrer  dans  le  sol  et  sansy  laisser  ses  principes 
fécondants. 

Ces  définitions  posées,  on  comprend  pour¬ 
quoi  M.  Belgrand,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  dans  un  beau  travail  intitulé  Hy¬ 
drologie  du  bassin  de  la  Seine',  détermine  de 
la  manière  suivante  les  formations  géologiques 
de  ce  bassin  ou  le  drainage  est  nécessaire  : 

é 

«  Ecartons  tout  d’abord,  dit-il,  les  terrains 

« 

oolitîques%  la  craie  et  les  terrains  de  la  Beauce, 
lorsqu’il  n’y  existe  pas  de  tourbières;  il  est 
évident  que  le  sous-sol  perméable  de  ces  for¬ 
mations  produit  un  drainage  naturel  bien  au¬ 
trement  énergique  que  celui  qu’on  pourrait 
obtenir  par  un  moyen  quelconque.  Suivant 

t 

(0  Annales  des  ponls  et  ckaussdeSf  3*  série,  1. 111, 

|L  1G1« 

(2)  Terrains  oolitiques,  c’est-à>djre  formés  d’un  cal¬ 
caire  composé  d^une  iiilinilé  de  grains  qui  lui  donnent 
l’apparence  d’une  masse  d’œufs  de  poissons  pétrifiés. 
Ces  terrains  sont  très- perméables,  mais  ils  reposent 
sur  une  couche  argilo-calcaire  qui  n’a  pas  la  même 
propriété.  Dans  certains  cas,  quand  les  terrains  oolili* 
ques  n'ont  qu’une  faible  épaisseur,  le  drainage  peut  f 
produire  de  bons  effets. 
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M.  de  Saint’Venanl,  la  Beauce  doit  une  partie 
de  sa  proverbiale  fertilité  au  drainage  naturel 
provenant  de  la  perméabilité  de  son  sous-sol. 

«Examinons  successivement  les  autres  for¬ 
mations  du  bassin  de  la  Seine. 

«  Granités,  —  Malgré  la  forte  pente  des 
terrains  du  Morvan,  le  drainage,  sur  un  grand 
nombre  de  points,  y  serait  une  opération  très- 
utile.  En  effet,  le  sous-sol  étant  imperméable 
et  le  sol,  composé  d’arènes  grossières,  étant, 
au  contraire,  très-perméable,  les  eaux  pluviales 
restent  dans  la  couche  d’humus  comme  dans 
une  éponge  ;  aussi  les  terres,  qui  sont  très- 
brûlantes  l’été,  sont-elles  très-froides  l’hiver; 
elles  sont  impropres  à  la  production  du  blé;  le 
seigle,  plus  robuste,  résiste  à  cet  excès  d’hu¬ 
midité.  Cependant,  dans  les  parties  les  plus 
froides,  que  les  habitants  appellent  terres  mor- 
veuseSf  les  glaçons  qui  soulèvent  le  sol  cou¬ 
pent  les  racines  et  détruisent  les  récoltes  ;  les 
terrains  granitiques,  après  une  belle  gelée, 
sont,  à  la  lettre,  hérissés  de  petits  glaçons  de 
la  grosseur  d’un  tuyau  de  plume.  Reste  à  sa¬ 
voir  si  la  plus-value  des  terres,  après  le  drai¬ 
nage,  suffirait  pour  couvrir  les  frais.  On  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  que,  dans  leur  état  ac¬ 
tuel,  tes  terres  granitiques  ne  se  louent  guère 
plus  de  10  francs  l’hectare;  il  faudrait  être 
sûr  de  pouvoir  doubler  au  moins  les  prix  de 
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ferme  avant  d’entreprendre  une  opération  qui 
coûte  rarement  moins  de  250  fr.  l’hectare*. 

«  Liais  et  grès  verts,  —  Le  liais  et  les  grès 
verts  ont  presque  toujours  assez  de  pente  pour 
que  les  eaux  pluviales  s’égouttent  bien  et  ne 
nuisent  pas  à  la  végétation  ;  le  drainage  n’y 
serait  une  opération  utile  qu’autant  qu’il  serait 
bien  constaté  qu’il  peut  absorber  les  eaux  qui, 
en  s’écoulant  à  la  surface,  enlèvent  l’humus, 
les  fumiers  et,  en  général,  les  parties  les  plus 
fertiles  du  sol.  Des  essais  sur  une  petite  échelle 
sont  donc  nécessaires  dans  ces  terrains. 

«  Terrains  tertiaires  imperméables,  —  C’est 
surtout  dans  ces  terrains  que  le  drainage  doit 
produire  d’excellents  résultats  :  ils  sont  tous 
disposés  en  vastes  plateaux  si  peu  inclinés, 
que,  dans  la  plupart  des  cas,  les  eaux  pluviales 
ne  peuvent  atteindre  les  thalwegs^  qu’elles 
devraient  suivre  à  la  surface  du  sol.  Dans  cer¬ 
taines  parties  de  la  Puisaye,  notamment,  il 
existe  de  vastes  landes  nommées  gaiincs,  que 
les  eaux  stagnantes  rendent  complètement  im¬ 
productives. 

(1)  Nous  établirons  par  de  nombreux  exemples,  pris 
dans  les  conditions  les  plus  diverses,  les  prix  de  re¬ 
vient  du  drainage.  Nous  laissons  ,  pour  le  moment ,  à 
M.  Belgraiid  la  responsabilité  de  cecldffre. 

(2)  Des  deux  mots  allemands  thalf  vallée,  et  weg  » 

cbenatn. 
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«  Dans  la  Brie,  le  drainage  paraît  devoir 
prendre  un  développement  rapide,  mais  dans 
les  parties  plus  méridionales,  surtout  dans  la 
Puisaye,  aucune  tentative  n’a  encore  été  faite. 
C’est  cependant  là  qu’il  devrait  donner  les 
plus  grands  bénéfices.  L’homme  d’affaires  d’un 
propriétaire  qui  possède  1,500  hectares  de 
terres  dans  le  canton  de  Bléneau  (Yonne),  me 
disait  que  certaines  fermes  de  1 00  hectares  ne 
rendaient  pas  annuellement  au  propriétaire  la 
valeur  de  GO  hectolitres  de  blé,  soit  environ 

É  ' 

1,000  francs;  en  général,  on  considère  comme 
suffisamment  avantageuse  une  location  de 
22  fr.  par  hectare. 

«  En  outre ,  l’excès  d’humidité  rend  le  pays 
malsain;  la  population  est  lourde,  peu  intelli’ 
gente,  rongée  par  les  fièvres,  et  par  conséquent 
peu  laborieuse* 

«  La  luzerne,  qui  craint  avant  tout  un  sol 
humide,  ne  végète  que  sur  les  coteaux;  et 
comme  les  prés  sont  rares,  les  fermiers  ne 
peuvent  nourrir  leur  bétail  qu’en  laissant  leurs 
terres  longtemps  en  pâturage,  et  en  ne  les  cul¬ 
tivant  que  tous  les  cinq  ou  six  ans. 

«  Voici  l’assolement  presque  improductif 
adopté  dans  un  pays  où  les  terres  fumées  et 
marnées  peuvent  donner  de  20  à  25  hectolitres 
de  blé  à  l’hectare,  c’est-à-dire  des  récoltes 
comparables  à  celles  de  la  bonne  Brie: 
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1  année  ;  Blé. 

2*  —  Avoine  avec  Irèfle. 

3'  —  Récolte  du  trèfle. 

4*  —  2*  récolte  du  trèfle. 

5',  6%  7*  année  :  Pâture. 

«  Si  le  sol  était  assez  assaini  pour  que  la 
culture  delà  luzerne  fût  possible  sur  te  quart 
des  terres  d*une  ferme,  on  pourrait  supprimer 
la  dernière  récolte  du  trèfle,  qui  est  presque 
improductive,  et  tous  les  pâturages,  et  adopter 
les  assolements  les  plus  riches  :  alors  les  prix 
de  ferme  atteindraient  au  moins  ceux  du  lias, 
qui  sont  de  40  à  7  5  francs  par  hectare,  et  peut- 
être  ceux  de  la  Brie ,  qui  varient  de  80  à 
1 00  francs. 

«  Le  drainage  des  terres  de  la  Puisaye  tri¬ 
plerait  donc,  au  moins,  le  prix  des  fermages , 
en  même  temps  qu’il  rendrait  la  population 
plus  saine  et  plus  laborieuse.  Ce  serait  à  la 
fois  un  acte  d’humanité  et  une  excellente  opé¬ 
ration  financière.  » 

D’après  ces  détails,  on  peut  calculer  assez 
facilement  et  avec  une  approximation  suffi¬ 
sante  l’étendue  des  terrains  du  bassin  de  la 
Seine  qui ,  en  amont  de  Paris ,  ont  besoin 
d’être  améliorés  par  le  drainage.  On  trouve,  en 
effet,  que  la  surface  totale  des  terrains  imper¬ 
méables  de  cette  partie  de  la  vallée  de  la  Seine 
se  décompose  ainsi  : 
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HecCar<’(« 

Granités  et  porphyres . . .  1 50,000 

Lias  et  argiles  siipra-Iisiaqiies .  150,000 

Craie  inférieure  (grès  verts) .  310,000 

Terrains  tertiaires  imperméables  (  Brie,  rive 
droite  de  l’Yonne,  Pnisaye,  Gatinais,  val¬ 
lée  de  Fontainebleau) .  1  ,^64,000 

Total .  1,874,000 


Le  reste  du  bassio  présente  l’étendue  sui¬ 
vante  en  terrains  perméables  où  le  drainage 
peut,  à  priori ,  être  regardé  comme  inutile  : 


llecures. 

Terrains  oolitiques. .  1,170,000 

Craie  proprement  dite .  680,000 

Calcaires  de  la  Beauce _  346,000 

Alluvion . 240,000 

Total . .  2,436,000 


Ainsi,  sur  un  total  de  4,310,000  hectares  , 
nous  eu  trouvons  1,874,000  dont  la  nature 
est  telle,  que  le  drainage  peut  y  être  regardé 
comme  nécessaire ,  c’est-à-dire  43  pour  100. 

Quand  nous  disons  que  le  drainage  serait 
nécessaire  dans  les  terrains  imperméables  dont 
nous  venons  de  parler ,  nous  ne  voulons  pas 
faire  supposer  qu’il  y  serait  économique-  A  ce 
point  de  vue,  il  faudrait  éliminer  les  terrains 
plantés  en  bois,  les  terrains  improductifs,  etc., 
pour  ne  conserver  que  les  terres  arables  ;  il 
faudrait  ainsi  réduire  l’étendue  calculée  aux 
trois  cinquièmes  ,  et  nous  aurions  alors  dans 
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le  bassÎD  de  la  Seine,  en  amont  de  Paris  , 
1,118,600  hectares  dont  le  drainage  devrait 
être  entrepris,  soit  25  à  26  pour  100  de  la  sur¬ 
face  totale. 

Ce  chiffre  démontre  à  lui  seul  toute  l’im¬ 
portance  que  le  drainage  doit  prendre  en 
France.  Dans  la  Grande-Bretagne,  tous  les 
documents  statistiques  que  M.  Hervé-Mangon 
a  pu  compulser  et  comparer,  l’étendue  des 
terres  drainées  depuis  1846  ne  s’élève  guère 
qu’à  500,000  hectares,  ou  ^  de  la  surface  du 
domaine  agricole*  On  voit  que  dans  le  bassin 
de  la  Seine  seul  les  travaux  de  drainage  à  ef¬ 
fectuer  monteraient  à  près  du  double  de  ce 
qui  a  été  fait  en  Angleterre.  Mais  nous  ne  de¬ 
vons  pas  nous  arrêter  à  cette  appréciation  qui 
paraîtrait  peut-être  trop  locale. 

Des  estimations  basées  sur  d’autres  princi¬ 
pes  ont  été  faites  pour  deux  départements  du 
nord-est ,  la  Meuse  et  la  Moselle,  par  M.  Rail- 
lard,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  et 
M.  Van  der  Straten  Ponlhoz,  agriculteur  à 
Metz.  Nous  reproduisons  à  cet  égard  un  pas¬ 
sage  d’une  brochure  intéressante  sur  le  drai¬ 
nage,  que  vient  de  publier  M.  Van  der  Straten 
Ponlhoz  sous  le  titre  ;  État,  progrès  et  avenir 
du  drainage  en  France.  De  sa  pratique  et  de 
son  application  dans  le  département  de  la 
Moselle.  Voici  comment  cet  agriculteur  dis- 
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tingué,  qui  a  beaucoup  fait  pour  l’introduction 
du  drainage  en  Lorraine,  divise,  avec  M,  Rail- 
lard,  les  terres  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle  : 


H  I®  Terres  dont  le  genre  de  culture  ne  s'oppose  pas 

au  drainage. 


Terres  labourables . . 

Meuse. 

^  Hectares. 

344.661 

Moselle*  c 
Hectares. 

303,913 

Prés . 

49,426 

45,597 

13,250 

5,291 

Vergers,  pépinières  et  jardins. 

6,120 

1 1 ,920 

Cultures  diverses . 

t2 

88 

Landes,  pâtes  et  bruyères - 

10,889 

6,591  . 

Totaux .... 

434,328 

373,400 

«  2<’  Terrains  auxquels  le  drainage  ne  peut  être  ap¬ 
pliqué  en  raison  de  leur  nature  actuelle  qui  pour¬ 
rait  être  modifiée  : 

Meuse,  Moselle, 
hectares,  hectart'S, 

Forêts  domaniales — .  34,142  49,8‘JD 

Bois  communaux  et  particuliers. ..  147,775  92,228 

Oseraies,  autnaies,  saussaies. .....  1^8  228 


Totaux . .  182,075  142,355 

«  3®  Terrains  auxquels  le  drainage  ne  peut  être  ai*- 
pliq'ué  en  raison  de  leur  destination  : 


Rivières  et  ruisseaux, . 

Meuse. 

hectares. 

2,426 

M  o.hcLIc. 

hcc  lares. 

2,570 

Étangs,  mares,  abreuvoirs. ........ 

2,405 

564 

Routes,  cliemins,  rues,  places,  etc. . 

9,688 

12,232 

Carrières  et  mines . . . . 

148 

BÂtimeuts  particuliers . . 

Cimetières,  églises,  bâtiments  pu- 

1,639 

1,477 

'klilCS  ■  *  . 

.  • 

33 1 

895 

• 

Totaux . 

16,697 

17,744 
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«  M.  Raillard  compte,  pour  la  Meuse , 
250,000  hectares  susceptibles  d’être  drainés 
avec  un  grand  avantage, 

«  Je  laisserai  aux  géologues  le  soin  d'analy¬ 
ser,  couche  par  couche,  le  département  de  la 
Moselle,  et  aux  statisticiens  le  soin  de  calcu¬ 
ler  les  diverses  natures  de  son  sol  ;  il  suffit  de 
répéter  ici  :  «  Partout  où  l’on  verra  une  cul¬ 
ture  en  ados  ou  bitlons  élevés  comme  est  celle 
de  ce  pays,  on  ne  risquera  pas  de  se  tromper 
en  proclamant  le  drainage  nécessaire,  »  Ce 
mode  de  culture  est  appliqué  à  peu  près  aux 
373,400  hectares  de  terres  dont  le  genre  de 
production  ne  s'oppose  pas  au  drainage.  Nous 
ne  craignons  pas  de  porter  à  la  bonne  moitié, 
ou  à  186,000  les  hectares  susceptibles  de  re¬ 
cevoir  cette  amélioration.  » 

'  De  ces  deux  appréciations  de  la  surface  qui 
devrait  être  drainée ,  on  déduit  les  nombres 
proportionnels  suivants  :  33  pour  100  de 
toute  l’étendue  de  la  Meuse ,  d’après  l’estima¬ 
tion  de  M.  Rail  lard  ;  35  pour  100  de  toute  Té- 
tendue  de  la  Moselle,  d'après  l’estimation  de 
M.  Van  der  Strateu  Ponthoz. 

De  pareilles  appréciations,  pour  être  tout  à 
fait  exactes,  devraient  être  faites  dans  chaque 
localité  par  des  hommes  experts.  Les  Cham¬ 
bres  consultatives  d’agriculture  des  divers  ar¬ 
rondissements  sont  parlaitement  placées  pour 
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exéculer  des  enquêtes  de  celte  nature*  Nous 
pouvons  leur  indiquer  comme  modèle  tes  in¬ 
dications  que  contient  le  Bapport  présenté 
en  1852  par  M.  de  Cliastellux,  secrétaire  de  la 
Chambre  consultative  d’Avallon,  d’après  les 
détails  fournis  par  M,  Belgrand.  Cet  arron¬ 
dissement  est  compris  dans  te  bassin  supé¬ 
rieur  de  la  Seine,  pour  lequel  nous  avons 
donné  plus  haut  une  estimation.  M.  de  Cbas- 
tellux  conclut  ainsi  : 

1®  Dans  44,355  hectares  de  terres  sèches, 
le  drainage  est  absolument  inutile  ; 

2"  Dans  10,552  hectares^de  terrains  grani¬ 
tiques,  il  est  incontestablement  utile  ; 

3°  Dans  18,775  hectares  de  terres  arables, 
argileuses  et  imperméables,  il  peut  être  ap¬ 
pliqué  dans  une  prévision  sérieuse  de  succès  ; 

4"  Dans  21,338  hectares  de  terres  graniti¬ 
ques  et  argileuses,  il  n’est  pas  utile,  en  raison 
de  leur  destination  actuelle  en  bois,  vignes, 
prairies ,  bruyères  ou  terres  arables,  dont 
l’augmentation  de  production  ne  couvrirait 
pas  les  frais  d’amélioration  foncière. 

Sur  un  total  de  05,000  hectares,  on  trouve 
ainsi  29,327  hectares  de  terres  à  drainer,  soit 
31  pour  100. 

Ces  exemples  antérieurs  posés,  nous  allons 
essayer  une  approximation  en  masse  pour  toute 
la  France,  en  prévenant  bien  que  nous  pensons 
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(|u’il  faudrait  aller  de  champ  en  champ  pour 
décider  si  le  drainage  de  telle  ou  telle  pièce 
doit  être  fructueusement  entrepris.  Notre  but 
est  seulement  de  déterminer  la  limite  infé¬ 
rieure  du  nombre  d’hectares  qui,  en  France, 
pourraient  recevoir  cette  amélioration  foncière. 
De  cette  détermination  résultera  la  démons¬ 
tration  de  l’importance  de  la  question  du  drai¬ 
nage  pour  notre  pays. 

D’après  les  illustres  auteurs  de  la  carte 
géologique  de  France,  MM.  Dufrénoy  et  Élie 

de  Beaumont,  le  sol  de  la  France  se  partage 

■ 

ainsi  :  ♦ 


Terrain  primitif . 

hectares* 

...  10,400,000 

Terrains  de  transition. 

Porphyres . . . . . 

Terrains  carbonifères..., . 

298,000 

Terrains  triasique  et  pénéen.. . . 

. . .  2,600,000 

Terrain  jurassique. . . . 

...  10,400,000 

Terrains  crétacés . . 

. . .  6,400,000 

Terrains  tertiaires . 

Roclies  Volcaniques.. . 

Terrains  d’alluvion . 

520,000 

Total . . . . . 

...  52,000,000 

I 


On  peut  dire,  en  thèse  générale  : 

1®  Que  le  terrain  primitif,  les  terrains  de 
transition,  les  porphyres,  les  terrains  triasique 
et  pénéen,  les  roches  volcaniques,  sont  de  na¬ 
ture  imperméable; 
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2"  Que  les  terrains  tertiaires  sont  en  rnajo* 
rite  imperméables; 

3**  Que  le  terrain  j  urassique  et  les  terrains 
crétacés  sont  en  majorité  perméables; 

4“  Que  les  terrains  carbonifères  et  les  ter¬ 
rains  d'alluvion  sont  de  nature  perméable. 

De  là  on  conclut  : 

Terrains  qui,  par  leur  nature  géologique,  hectarrî. 

sont  susceptibles  d’être  drainés .  34,i>42,000 

Terrains  qui,  par  leur  nature  géologique,  ne 

sont  pas  susceptibles  d’étre  drainés. , . ,  17,458,000 

Total . .  52,000,000 

Mais  ou  sait ,  d'après  la  statistique  offi¬ 
cielle,  que  sur  ces  52,000,000  d’hectares,  il  y 
en  a  seulement  30,000,000  en  terres  laboura¬ 
bles  et  en  prés,  et  que  les  22,000,000  restants 
sont  en  bois,  vignes,  landes,  rivières,  etc.  Il 
est  certain  que  ces  derniers  terrains  se  trou- 
vent  en  plus  grande  quantité  parmi  ceux  de  la 
première  classe,  de  nature  imperméable;  mais 
ils  n'y  sont  pas  en  totalité.  Cependant,  ad¬ 
mettons  que  nous  devions  les  retrancher  en 
entier  de  cette  première  classe,  il  nous  restera, 
en  nombres  ronds,  12,000,000  d'hectares  de 
terres  qui  doivent  en  France  recevoir  le  drai¬ 
nage,  soit  23  pour  100  de  la  surface  totale,  et 
ce  chiffre  est  certainement  une  limite  infé¬ 
rieure. 
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Nous  devons  ici  lever  une  objeclion  que 
pourraient  présenter  certaines  personnes.  La 
Stalistique  officielle  de  France,  acceptant  le 
plan  projeté  et  exécuté  eu  partie  par  Arthur 
Young,  en  1788  *,  donne,  eu  effet,  la  division 
suivante  du  sol  de  l’empire  ’  : 


Pays  de  montagnes . 

llètUres# 

4,208,750 

Pays  de  bruyères  ou  de  landes. .  ; . . 

5,676,089 

Sol  de  riebe  terreau . 

7,270,369 

—  de  craie  ou  calcaire . 

9,788,197 

■' *1  *  *  »  *  m  *  *m  9  m  à  *  *  t 

3,4i7,89ï 

6,612,348 

Süt^lo  B 

5, 92  (,377 

11», 

2,232,885 

—  limoneux  ou  marécageux . 

284,454 

—  de  diflérentes  sortes . 

7,290,238 

Suiface  totale . 

52,768,600 

A  en  croire  ce  tableau,  les  2,232,885  d’hec¬ 
tares  de  sol  argileux  seraient  seuls  suscepti¬ 
bles  d’étre  améliorés  par  le  drainage.  Mais,  en 
consultant  les  chiffres  détaillés  par  départe¬ 
ment,  dont  le  tableau  précédent  n’est  que  le 
résumé,  on  constate  que  le  département  de 
Seine-et-Marne,  par  exemple,  est  porté  à  peu 
près  tout  entier  au  compte  du  sol  crayeux,  et 
on  n’y  classe  pas  la  moindre  parcelle  dans  le 

(1}  Vofjage  en  France,  t.  XVll,  da  CnUivateur 
anglais, 

(2)  T.  IV,  Terriloh  e  et  poptilaiion ,  95. 
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sol  argileux  ;  la  Haute- Vienne  est  tout  entière 
placée  dans  le  sol  pierreux  ou  de  gravier,  etc. 
Une  pareille  classification  n’a  absolument  au¬ 
cune  valeur.  La  dénomination  terrains  de 
différentes  sortes  est,  de  son  côté,  par  trop 
vague. 

Mais  il  existe,  en  France,  un  certain  nom¬ 
bre  de  contrées  agricoles  bien  définies,  quMI 
est  possible  de  classer  d’une  manière  certaine 
d’après  les  propriétés  connues  de  leur  sol. 
Ainsi,  on  peut  ranger  parmi  les  régions  à 
terres  froides  ou  à  terres  fortes ,  c’est-à-dire 
argileuses  ou  à  sous-sol  argileux,  le  pays  de 
Bray,  la  Brie,  l’Ardenne,  la  Bresse,  la  Dom- 
bes,  le  Gàtinais,  le  Morvan,  la  Sologne,  la 
Brenne,  le  Bocage,  les  Landes,  la  Crau,  la  Ca¬ 
margue,  la  presqu’île  de  la  Bretagne ,  le  pla¬ 
teau  central  de  la  France  au  sous-sol  graniti¬ 
que,  la  Lorraine,  etc.  Mais  une  étude  attentive 
de  chaque  localité,  monographique  pour  ainsi 
dire,  devrait  être  exécutée  pour  qu’on  pût  sup¬ 
puter,  parcelle  par  parcelle,  i’étendue  des  ter¬ 
rains  à  drainer.  Les  études  de  quelques  dé¬ 
partements,  incomplètement  faites  par  les 
inspecteurs  généraux  de  l’agriculture,  laissent 
par  trop  à  désirer  sous  ce  rapport  comme  sur 
presque  tous  les  autres  objets  *.  Espérons  que 


(I)  La  collection  qui,  sous  le  litre  ^'Agriculture 
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les  cartes  agronomiques,  dont  l’exécution  est 
aujourd’hui  en  projet,  combleront  une  lacune 
fâcheuse.  N’est-îl  pas  aussi  important  de  con¬ 
naître  rétendue  et  la  valeur  de  chaque  nature 
du  sol  que  le  gîte  d’une  mine?  Le  sol  arable 
ne  renferme-t-il  pas  plus  de  richesses  que  la 
mine  la  plus  puissante  et  la  plus  féconde? 
Dans  l’un  comme  dans  l’autre  cas,  on  ne  peut 
obtenir  les  trésors  recelés  dans  le  sein  de  la 
terre  qu’à  l’aide  de  grandes  dépenses. 

De  toute  la  discussion  à  laquelle  nous  ve¬ 
nons  de  nous  livrer,  il  résulte  que,  au  plus  bas 
mot,  il  y  a  12,000,000  d’hectares  à  drainer, 
qui, au  taux  de  200  fr.  par  hectare,  ne  seront 
améliorés  qu’au  prix  d’une  dépense  de  deux 
■milliarfh  quatre  cent  millions. 

On  voit  que  la  somme  en  vaut  la  peine,  et 
que  le  drainage,  en  France,  ne  peut  pas  être 
du  tout  considéré  comme  une  petite  affaire. 
—  Mais  le  produit  couvrira-t-il  l’avance  faite 
au  sol  V  Nous  résoudrons  la  question  dans  un 

française^  par  MM.  les  inspecteurs  de  VagriculturCf 
(levaU  lournir  une  étude  agricole  ap[)roroiidie  de  toutes 
les  parties  de  notre  territoire,  a  été  arrélée  y  on  n’a  pu¬ 
blié  que  sept  volumes  relatifs  aux  sept  départements 
de  l’Aude,  des  COtes  dii-Nord,  de  ta  Haute-Garonne,  de 
l’Isère,  du  Nord,  des  Hautes-Pyrénées  et  du  Tarn.  Il  est 
tùclieux  que  ce  travail  n’ait  pas  été  dirigé  de  manière 
à  élie  plus  exactement  fait.  Il  eût  alors  été  plus  utile,  et 
ropiuiun  publique  en  eiU  demandé  la  continuation. 
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autre  chapitre.  Posons  seulement  aujourd’hui 
ce  fait  trop  oublié,  que  les  améliorations  fon¬ 
cières  ont  une  importance  non  moins  capitale 
que  les  embellissements  des  villes  et  les  cons¬ 
tructions  d’édifices,  qui  ont  le  privilège  pres¬ 
que  exclusif  d’attirer  l’attention  des  gouver¬ 
nements  de  notre  pays. 

« 


CHAPITRE  XXX. 


Signes  extérieurs  auxquels  on  reconnaît 
qu'une  terre  a  besoin  d'être  drainée. 


L’aspect  du  sot  après  les  pluies  ou  pendant 
tes  grandes  chaleurs,  le  mode  de  culture  et  la 
nature  de  la  végétation,  sont  des  caractères 
très-nets,  à  l’aide  desquels  il  est  facile  de  re¬ 
connaître  si  un  champ  a  besoin  d’étre  drainé. 

Partout  où,  quelquesheures  après  une  pluie, 
on  aperçoit  de  Teau  qui  séjourne  dans  les  sil¬ 
lons; 

Partout  où  la  terre  est  forte,  grasse,  où  elle 
s’attache  aux  souliers,  où  le  pied  soit  des  hom¬ 
mes,  soit  des  chevaux,  laisse  après  son  passage 
des  cavités  où  l’eau  demeure  comme  dans  de 
petites  citernes; 

Partout  où  le  bétail  ne  peut  pénétrer  après 
un  temps  pluvieux  sans  enfoncer  dans  une 
sorte  de  boue; 

Partout  où  le  soleil  forme  sur  la  terre  une 
croûte  dure  légèrement  fendillée,  resserrant 
comme  dans  un  étau  les  racines  des  plantes; 
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Partout  où  Ton  voit  les  dépressions  du  ter¬ 
rain  notablement  plus  humides  que  le  reste  des 
pièces,  trois  ou  quatre  jours  après  les  pluies; 

Partout  où  un  bâton  enfoncé  dans  le  sol  à 
une  profondeur  de  40  à  50  centimètres,  forme 
un  trou  qui  ressemble  à  une  sorte  de  puits,  au 
fond  duquel  Teau  stagnante  s’aperçoit; 

Partout  où  la  tradition  a  consacré  comme 
avantageux  l’usage  de  la  culture  enbîlloiis; 

On  peut  affirmer  que  le  drainage  produira 
de  bons  effets. 

Que  l’eau  soit  stagnante  à  la  surface  après 
les  pluies,  ou  bien  qu’elle  sourde  du  fond,  du 
dessous,  comme  disent  les  cultivateurs,  on 
doit  regarder  le  drainage  comme  une  des  plus 
importantes  améliorations  foncières  qu’on 
puisse  exécuter. 

Dans  tous  ces  cas,  la  végétation  ne  peut 
s’accomplir  avec  facilité ,  les  récoltes  sont 
maigres,  souvent  nu  lies,  et  des  plantes  spécia¬ 
les,  qui  ont  trouvé  ces  sortes  de  terres  hospi¬ 
talières,  les  signalent  spontanément  aux  yeux 
du  visiteur  exercé.  La  prèle,  le  liseron  des 
champs,  les  renoncules,  les  joncs,  les  laiches, 
les  oseilles,  le  colchique  d’automne,  sont  maî¬ 
tres  des  champs  humides  et  en  chassent  pres¬ 
que  toute  récolte  productive;  les  sarclages  ne 
peuvent  les  faire  disparaître,  mais  le  drainage 
leur  ôtera  l’humidité  permanente  nécessaire  à 
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leur  existence.  Pour  la  pièce  de  terre  qui  a  été 
drainée  à  Pancien  Institut  agronomique  de 
Versailles  (ferme  de  la  Ménagerie),  et  qui  est 
formée  d’argile  verte  de  nature  plastique  un 
peu  calcaire,  M.  Boitel  a  déterminé  la  nature 
de  la  végétation  spontanée  qui  la  recouvrait; 
cette  détermination  peut  servir  d’exemple,  et 
nous  allons  en  conséquence  la  reproduire.  Le 
chiffre  100  représente,  dans  le  tableau  suivant, 
l’espèce  la  plus  commune;  les  autres  espèces 
ont  des  chiffres  de  plus  en  plus  bas,  à  mesure 
qu’elles  deviennent  plus  rares. 


Chiffre* 

prilpot-  Noms  la  tin  J. 

ttonnels.  dei  espèces^ 

100.  Jiincus  communis. 

83.  Ptantago  lanceolata. 
67.  Colchicum  automnale. 
50.  Equisetuin  arvense. 

50.  Ranonculusacris,  bul- 
bosus. 

50.  Car.ex  riparia. 

50.  Hypericuni  tetrapte- 
rnni. 

33.  Ajuga  genevensis. 

33.  Cirsium  palustre. 

33.  Caidamine  prateusis. 
33,  Agriioonia  eupatoria. 
17.  V  aleriana  tlioïca. 

17.  CalUia  palustris. 

17.  Ruiiiex  acetosa ,  cris- 
pus. 


Noms 

vulgâiref. 

Jonc  commun. 

Plantain  lancéolé. 
Colcbiqiie  d'automne. 
Prêle,  queue  de  cheval, 
coude. 

Renoncules. 

Laiclie. 

Alillepertuis  des  marais 
Biigle. 

Chardon  des  marais. 
Cresson  fleuri. 
Âigremoine. 

Valériane  dioïque. 
Populage  des  marais, 
oseille  ordinaire,  cré- 
]iue. 


SIGNES  BU  BESOIN  I>U  DRAINAGE.  ”27 

1.2.  Trifolium  pralense,  Trèfle  ordinaire,  blanc, 
repens. 

Ü.8  orchts  latifûlia.  Ordâs  à  larges  feuilles, 

0.4  Antlioxanlhum  odora-  Floiive  odorante, 
tum. 

«  La  flouve  odorante  et  les  trèfles,  dit 
M.  Boite],  sont  les  seules  plantes  que  les  ani¬ 
maux  mangent  avec  plaisir.  On  voit  dans 
quelles  faibles  proportions  elles  entrent  dans 
la  composition  de  ces  pâturages  humides.  Les 
autres  espèces  sont  presque  toutes  mauvaises 
et  sont  caractéristiques  pour  les  terres  humi¬ 
des.  Le  colchique  d’automne  est  connu  de 
tout  le  monde;  de  loin  ses  feuilles  ressemblent 
à  celles  d’un  gros  poireau;  ses  fleurs,  d’un  li¬ 
las  tendre ,  longues  d’environ  un  décimètre, 
apparaissent  en  automne  après  la  destruction 
des  feuilles  ;  son  fruit  passe  l’iiiver  en  terre, 
au  printemps  le  support  du  fruit  s’allonge  et 
sort  de  terre  entouré  de  feuilles  larges  et 
pressées.  Le  colchique  est  une  plante  très-vé¬ 
néneuse  que  les  animaux  se  gardent  bien  de 
pâturer.  Ils  ne  la  mangent  qu’à  l’étable  lors¬ 
qu’elle  leur  est  servie  avec  d’autres  plantes;  il 
en  faut  une  très-petite  quantité  pour  les  em¬ 
poisonner  et  les  faire  mourir. 

a  Cette  mauvaise  plante  est  très-commune 
dans  les  prairies  humides;  elle  est  dangereuse 
et  tient  la  place  de  beaucoup  d’autres  plantes 
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qui  seraient  alimentaires.  Pour  la  détruire,  il 
suffirait  d’en  extraire  les  bulbes  ou  oignons, 
et  d’empêcher  ses  graines  de  mûrir  et  de  se 
disséminer  sur  la  prairie. 

«  Les  bulbes  se  trouvant  à  environ  25  cen¬ 
timètres  de  profondeur,  seraient  d’une  extrac¬ 
tion  difficile  et  coûteuse;  mais  les  frais  se¬ 
raient  bientôt  compensés  par  les  avantages 
d’une  végétation  meilleure  et  plus  abondante* 

«  Le  colchique  d’automne,  si  commun  dans 
les  prairies  argileuses  humides,  est  un  indice 
certain  de  Tutilité  du  drainage.  Il  en  est  de 
même  des  joncs ,  des  prêles ,  des  renoncules, 
des  laiches,  du  populage  et  des  oseilles.  Ces 
plantes  se  plaisent  dans  rhumidlté;  il  est  clair 
qu’en  assainissant  le  terrain,  elles  languiront, 
périront,  et  seront  remplacées  par  des  espèces 
de  meilleure  qualité.  C’est  par  l’assainissement 
et  mieux  encore  par  le  drainage,  dont  les  ef¬ 
fets  sont  plus  énergiques,  que  l’on  parviendra 
à  obtenir  cette  heureuse  transformation.  » 


CHAPITRK  XXXI. 


De  la  législaiion  du  drainage. 


Quand  un  propriétaire  a  constaté  qu'un 
champ  a  besoin  d’être  drainé  et  qu’il  tirera  un 
parti  avantageux  de  l’amélioration  foncière 
qu’il  se  décide  à  faire  exécuter,  il  doit  se 
préoccuper  d’une  question  avant  de  faire  com¬ 
mencer  aucun  travail  sur  ie  terrain.  Pourra- 
t-il  facilement  faire  écouler  l’eau  qui  sortira  des 
drains  dont  il  projette  la  pose?  Y  a-t-il,  dans 
la  propriété  ou  sur  ses  limites,  des  fossés  qui 
puissent  recevoir  cette  eau  dont  la  quantité, 
ainsi  que  nous  le  verrons  ailleurs,  est  souvent 
très-considérable?  N’aura-t-il  pas  à  traverser 
des  propriétés  voisines,  afin  de  pouvoir  attein¬ 
dre  un  fossé  d’écoulement  naturel?  Quels 
obstacles  rencontrera-t-il  de  la  part  de  posses¬ 
seurs  du  sol  moins  éclairés,  ou  qui  se  trou¬ 
vent  dans  l’impossibilité  pécuniaire  de  se  li¬ 
vrer  à  une  entreprise  aussi  coûteuse? 

Cette  question  est  d’une  grande  gravité,  et 
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elle  a  attiré  l’attention  du  Gouvernement,  qui 
l’a  soumise  à  l’examen  des  Chambres  consulta¬ 
tives  d’agriculture.  On  a  cherché  surtout  à 
savoir  si,  dans  l’arsenal  de  nos  lois,  il  n’y 
avait  pas  des  dispositions  favorables  ou  oppo¬ 
sées  au  libre  passage  des  eaux  d’uu  fonds 
drainé  à  travers  le  fonds  inférieur.  On  a  de¬ 
mandé  s’il  fallait  obtenir  du  législateur  une 
loi  nouvelle,  ou  faire  décider  par  des  arrêts  de 
nos  tribunaux  suprêmes  dans  quelles  limites 
tes  lois  existantes  permettent  à  chaque  pro¬ 
priétaire  de  se  mouvoir. 

Il  nous  semble  qu’agir  ainsi,  c’est  se  poser 
sur  un  terrain  bien  étroit.  Il  faut  envisager  les 
intérêts  en  jeu  d’un  point  de  vue  élevé.  Est-il 
important  pour  la  France  de  voir  un  quart  de 
son  territoire  total,  la  moitié  de  ses  terres  ara¬ 
bles  acquérir  un  accroissement  de  fertilité  que 
l’on  peut  évaluer  au  moins  à  la  moitié  de  la 
fertilité  actuelle,  c’est-à-dire  de  voir  élever  la 
production  totale  du  pays  dans  le  rapport 
de  2  à  3 ,  et  cela  à  la  plus  basse  estimation, 
ainsi  que  nous  le  démontrerons.  Certes,  per¬ 
sonne  ne  sera  tenté  de  nier  la  gravité  d’un  pa- 

y 

reil  problème.  Tout  homme  d’Etat  vraiment 
digne  de  ce  nom,  ayant  la  conviction  du  bien 
énorme  à  produire,  ne  saurait,  en  présence  de 
ce  chiffre,  s’arrêter  à  de  petites  difficultés  de 
servitudes  mitoyennes.  Il  ne  faut  pas  s’occu- 
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per  de  tracasseries  locales.  Le  Gouveriiemeut 
doit  montrer  à  tous  que  le  drainage  est  une 
opération  d’utilité  publique,  pour  laquelle 
tout  le  monde  est  solidaire.  C’est  ce  qui  a  été 
compris  eu  Angleterre,  non  pas  immédiate¬ 
ment,  mais  à  la  suite  de  longues  années,  après 
un  siècle  et  demi  de  tâtonnements.  Souhaitons 
que  ces  tâtonnements  d’un  pays  voisin  ne 
soient  pas  perdus  pour  nous,  et  que  d'un  bond 
nous  puissions  nous  élever  à  sa  hauteur  ac¬ 
tuelle. 

Le  Gouvernement  français  n’a  pas  négligé 
cette  face  de  la  question.  M.  Dumas,  pendant 
son  ministère,  a  pris  soin  de  réunir  tous  les 
documents  qui  constituent  aujourd’hui  la  lé¬ 
gislation  anglaise  sur  le  drainage;  il  doit  bien¬ 
tôt  publier  un  volume  qui  en  contiendra  la 
traduction.  C’est  ce  que  M.  Dumas  a  annoncé 
au  Congrès  des  agriculteurs  du  Nord,  tenu  à 
Valenciennes,  en  septembre  1852,  dans  les 
termes  suivants  : 

«  La  législation  anglaise  sur  le  drainage, 
a-t-il  dit,  est  très-confuse  et  remonte  bien  plus 
haut  qu’on  ne  croit;  elle  remonte  jusqu’à  l’é¬ 
poque  de  la  reine  Anne.  On  voit  que  ce  n’est 

pas  d'hier  que  la  question  du  drainage  s’est 

# 

produite  en  Angleterre.  J’ai  eu  beaucoup  de 
peine  à  réunir  la  législation  qui  la  concerne; 
je  l’ai  recueillie;  j’ai  fait  traduire  l’ensemble 
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de  cette  législation^  qui  forme  un  volume  de 
quatre  à  cinq  cents  pages.  Il  y  a  quatorze  ou 
quinze  lois,  quelques-unes  sont  très-ancien¬ 
nes,  d’autres  plus  modernes.  Les  lois  rendues 
diaprés  le  système  de  sir  Robert  Peel,  les  plus 
récentes,  sont  les  seules  qui  aient  fixé  l’atten¬ 
tion  publique,  parce  qu’elles  ont  eu  le  plus 
grand  effet.  Il  m’est  resté  la  conviction  intime, 
en  examinant  l’ensemble  de  la  législation,  que 
sir  Robert  Peel  n’aurait  pas  modifié  la  législa¬ 
tion  des  céréales,  s’il  n’avait  pas  eu  une  con¬ 
viction,  des  idées  complètement  arretées  sur 
les  bienfaits  que  l’Angleterre  pouvait  attendre 
du  drainage,  une  fois  qu’il  aurait  été  géné¬ 
ralisé... 


n  La  première  mesure  qu’on  a  prise  a  été 
l’application  au  drainage  du  crédit  foncier,  qui 
n’existait  pas  lors  de  l’introduction  du  drai¬ 


nage.  L’État  a  donné  de  l’argent  aux  proprié¬ 
taires,  à  la  condition  qu’ils  en  feraient  l’appli¬ 
cation  au  drainage ,  et  que,  dans  l’espace  de 
vingt  à  vingt-cinq  ans,  au  moyen  d’annuités, 

•P 

cet  argent  serait  intégralement  rentré  à  l’Ktat.- 
C’est  le  crédit  foncier  dans  son  expression  la 
plus  simple,  mais  fondé  complètement  par 
l’Ktat... 

Quiconque  n’a  pas  vu  l’Angleterre  en  1 8  i*, 
est  hors  d’état  de  se  faire  une  idée  de  i’impor- 


tancede  cette  opération,  car  c'est  surtoutalors 
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qu’elle  fut  faite  sur  une  grande  échelle.  Si , 
dans  l’arrière-saison  de  1847,  vous  étiez  monté 
sur  une  colline,  et  si  vous  aviez  regardé  aussi 
loin  que  la  vue  pouvait  s’étendre,  vous  auriez 
aperçu,  à  perte  de  vue,  dans  tous  les  sens,  la 
terre  sillonnée  par  les  drains  qui  allaient  être 
enfoncés,  et  rayée  de  lignes  rouges  produites 
par  les  tuyaux  qui  allaient  les  recevoir.  Tou¬ 
tes  les  traces  en  ont  disparu  aujourd’hui. 
Mais  croyez  qu’on  ne  pourrait  presque  nulle 
part  fouiller  le  sol  anglais  sans  rencontrer 
des  tuyaux  de  drainage. 

«  Robert  Pe2l  ne  s’est  pas  borné  à  employer 
les  fonds  de  l’Etat  pour  faire  du  drainage,  il 
a  dit  aux  paroisses  :  J’ai  fait  une  loi  d’expro¬ 
priation  pour  que  vous  puissiez  disposer  de 
vos  biens  pour  faire  du  drainage;  profitez-en. 
Il  a  dit  aux  mineurs  dont  les  biens  sont  gérés 
par  des  tuteurs  :  11  faut  que  le  drainage  puisse 
s’appliquer  à  vos  biens  ;  vos  tuteurs  sont  au¬ 
torisés  à  grever  dans  ce  but  les  biens  de  leurs 
pupilles.  Il  a  donc  prévu  toutes  les  difficultés 
qui  pouvaient  empêcher  que  le  drainage  ne  se 
répandît  partout;  il  a  ainsi  étendu  cette  me¬ 
sure  sur  la  majeure  partie  de  la  surface  de 
l’Angleterre.  Je  suis  convaincu  que  les  deux 
tiers  du  territoire  cultivable  de  l’Angleterre 
sont  drainés,  et  qu’il  ne  reste  plus  qu’un  tiers 
qui  n’ait  pas  subi  l’opération  du  drainage. 

19. 
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«  Il  restait  une  autre  difficulté  ;  c’était  la 
plus  grande  dans  un  pays  où  la  propriété  est 
aussi  sacrée  qu’en  Angleterre  ;  il  fallait  faire 
passer  les  drains  sur  la  propriété  d’autrui  : 
une  loi  l’a  permis;  aujourd’hui,  l’on  peut, 
moyennant  une  très-faible  indemnité,  faire 
passer  les  drains  sur  le  terrain  qui  ne  vous  ap¬ 
partient  pas.  » 

Un  des  ministres  successeurs  de  M.  Dumas 
a  voulu  que  tous  les  documents  réunis  déjà 
fussent  complétés,  et  que  quelques  jeunes 
Français  allassent  étudier  de  près,  en  Angle¬ 
terre,  la  question  du  drainage.  Dans  ce  but, 
M.  Dehansy,  répétiteur  de  génie  rural  à  l’an¬ 
cien  Institut  agronomique  de  Versailles,  et 
trois  élèves  de  ce  regrettable  établissement, 
ont  été  envoyés  dans  la  Grande-Bretagne,  où 
ils  sont  encore  aujourd'hui.  iNul  doute  que  de 
pareils  hommes,  munis  d’une  bonne  instruc¬ 
tion,  ne  reviennent  avec  des  connaissances 
précieuses  qu’il  sera  facile  d’appliquer  en 
France.  En  attendant,  il  est  nécessaire  de 
fixer  nettement  les  idées  sur  les  points  que  la 
législation  a  réglés  en  Angleterre,  sur  ce  quM 
serait  nécessaire  de  faire  chez  nous.  Dans  le 
Kapport  suivant,  adressé  au  ministre  chargé 
de  l’administration  de  l’agriculture,  par  un 
magistrat  du  tribunal  de  première  instance 
de  la  Seine,  M.  Bîenaimé,  nos  lecteurs  trou- 
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veront  rexposition  très-nette  du  système  an¬ 
glais  que  M.  Dumas  n’a  fait  qu’indiquer  dans 
le  discours  que  nous  venons  de  reproduire  ; 
ils  remercieront  donc  M.  Bienaimé  d’avoir 
consenti  à  nous  communiquer  le  document 
qui  suit  : 

*  «  Monsieur  le  Ministre , 

«  Les  propriétaires  et  les  cultivateurs  ne 
peuvent  que  vous  remercier  de  la  mission 
que  vous  venez  de  donner  a  M,  Dehansy»  afin 
d’étudier  le  drainage  en  Angleterre  ;  mais  ils 
ont  cependant,  à  mon  sens  du  moins,  à  sou¬ 
mettre  ù  votre  sagesse  quelques  réllexions  qui 
vous  engageront  sans  doute  à  faire,  dès  à  pré¬ 
sent,  quelque  chose  pour  le  drainage. 

«  Le  drainage,  dans  l’état  actuel  de  la  légis¬ 
lation,  n’est  pas  possible  pour  beaucoup  de 
champs. 

<(  La  question  étant  ainsi  posée,  la  solution 
ne  peut  être  douteuse. 

«  Vous  le  savez ,  monsieur  le  Ministre ,  le 
boa  drainage  doit  être  fait  à  1  mètre  au  moins 
de  profondeur. 

"  Or,  si  l’eau  est  recueillie  à  1  mètre  au- 
dessous  de  sa  superficie,  la  conséquence  forcée 
est  que  c’est  à  1  mètre  de  profondeur  que 
l’écoulement  doit  se  faire.  Autrement ,  l’eau 
ne  s’écoulant  pas,  slationnerail  dans  les  drains; 
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et  alors  le  drainage  n’aurait  produit  d’antre 
effet  que  de  placer  le  réservoir  un  peu  au- 
dessous  du  niveau  où  la  nature  l’avait  mis. 
La  masse  d’eau  arrêtée  sous  terre  serait  plus 
considérable  :  voilà  tout  ce  que  le  drainage 
aurait  procuré.  Il  est  donc  évident  que  toute 
pièce  de  terre,  tout  champ,  grand,  moyen  ou 
petit,  qui,  du  côté  où  la  pente  naturelle  du  ter¬ 
rain  portera  les  eaux,  n’aura  pas  un  fossé,  un 
ravin  ou  un  accident  quelconque  de  terrain 
dont  rétiage  lui  soit  inférieur  de  I  mètre,  ne 
peut  être  drainé,  et  que  si  vous  voulez  qu’il 
le  puisse  être,  il  faut  donner  à  son  proprié¬ 
taire  le  droit  de  prolonger  son  drain  d’écoule¬ 
ment  sous  les  champs  voisins,  et  d’obtenir  par 
là  l’écoulement  que  lui  refuse  à  ciel  découvert 
la  planimétrie  du  terrain. 

«  Et  c’est  parce  que  vous  avez  compris  cette 

difficulté,  monsieur  le  Ministre,  que  M.  De- 

* 

hansy  a  été  chargé  par  vous  d’étudier  les  par¬ 
ties  de  ta  tégislation  anglaise  qui  eoncernent 
te  drainage^  au  point  de  vue  des  servitudes 
entre  voisins  et  du  fibre  ccoutemenl  des  eaux. 

«  Les  Anglais,  monsieur  le  Ministre,  n’ont 
point  établi  de  servitudes  pour  rendre  le  drai¬ 
nage  praticable;  et  comprenant  tout  d'abord 
que  le  drainage  doit  être  et  ne  peut  être  qu’une 
opération  d’ensemble ,  ils  ont  tranché  la  ques¬ 
tion  d’une  manière  plus  vive. 
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«  Voici  les  données  principales  qu’ils  ont 
adoptées  : 

«  Les  propriétaires  de  la  moitié  des  terres 
comprises  dans  un  certain  périmètre  veulent 
drainer  ;  ils  exposent  leur  demande  au  shérif. 
Ce  magistrat  fait  examiner  attentivement  la 
demande  par  une  personne  qu’il  autorise  à  cet 
effet  , 

'<  Il  la  rend  publique, 

«  Reçoit  les  oppositions, 

«  Les  apprécie , 

«  Et  s’il  les  rejette  comme  non  fondées,  il 
nomme  des  commissaires  qui  ont  dès  lors  tout 
pouvoir 

«  Pour  lever  les  plans , 

«  Estimer  chaque  pièce  de  terre , 

«  Emprunter  l’argent  nécessaire  pour  l’exé¬ 
cution  des  travaux, 

«  Les  faire  exécuter, 

«  Et  les  pousser  à  t  mille  (1609  mètres)  du  pé¬ 
rimètre  des  terres  à  drainer,  s’il  est  nécessaire; 

«  Et  enfin  répartir  la  somme  dépensée  entre 
toutes  les  terres  drainées,  eu  égard  à  l’aug¬ 
mentation  que  chacune  a  reçue  de  l’opération. 

«  Il  y  a  d’autres  dispositions  de  détail  et 
d’exécution  ;  mais  l’idée  principale,  la  voilà  : 

«  Il  n’y  a  pas  de  servitude  de  souffrir  tel  ou 
tel  travail  pour  l’écoulement  de  l’eau,  mais 
obligation  de  souffrir  le  drainage  dans  son  en- 
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semble,  et  de  le  payer  en  proportion  de  la 
plus-value. 

«  Je  ne  vous  cite  pas,  monsieur  le  Ministre, 

ce  point  de  la  législation  de  nos  voisins  pour 

* 

vous  en  demander  l’application  immédiate  à 
la  France ,  mais  seulement  pour  vous  faire 
voir  que  le  drainage  est  considéré  par  eux 
comme  une  opération  qui  ne  peut  se  faire  iso¬ 
lément  pour  un  seul  liéritage,  et  sans  être  pro¬ 
longée  autant  que  la  nécessité  s’en  fait  sentir. 

«  Or,  si  cela  est  vrai  pour  la  terre  d’Angle¬ 
terre,  cela  est  vrai  aussi  pour  la  terre  de 
France  ;  car  le  principe  du  drainage  est  un  et 
non  divers  j  et  si  le  moment  n’est  pas  venu 
d’appliquer  à  la  France  les  principes  et  les 
procédés  adoptés  par  l’Angleterre,  il  est  émi¬ 
nemment  utile  de  rendre  le  drainage  possible, 
dès  à  présent,  par  quelques  dispositions  légis¬ 
latives  fort  simples. 

«  Nous  en  avons  une  qu’il  ne  s’agirait  que 
d’emprunter  à  une  matière  analogue  à  celle 
qui  nous  occupe ,  pour  l’appliquer  et  l’appro¬ 
prier  à  celle  du  drainage. 


La  loi  du  29  avril  1845  autorise  le  pro¬ 
priétaire  qui  veut  irriguer  sou  champ  à  faire 
passer  l’eau  dont  il  a  besoin  sur  les  champs  de 
ses  voisins.  Ce  droit,  comme  principe,  ne  peut- 
il  pas  être  appliqué  au  drainage  comme  lui 
étant  aussi  nécessaire  qu’il  l'est  à  l’irrigation  ? 
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«  En  effet,  si  pour  irriguer  il  faut  presque 
toujours  faire  passer  son  eau  sur  ses  voisins, 
il  faut  pour  drainer  faire  presque  toujours 
écouler  l’eau  sous  les  champs  voisins. 

«  Une  seule  différence  est  à  signaler  entre 
l’irrigation  et  le  drainage  :  c’est  que  le  pas¬ 
sage  que  demande  l’irrigation  affecte  néces¬ 
sairement  une  partie  du  champ,  tandis  que 
celui  qui  a  pour  objet  le  drainage  est  souterrain, 
et  que,  loin  d’être  pour  le  fonds  servant  une 
cause  de  dommage  quelconque,  il  lui  apporte, 
au  contraire,  le  bienfait  d’une  fécondation  plus 
active,  soit  que  le  propriétaire  se  contente  de 
l’assèchement  procuré  par  le  drain  collecteur 
et  d'écoulement,  soit  qu’il  branche  lui -même 
des  drains  sur  ce  drain, qui  devient  alors  pour 
lui  un  drain  collecteur. 

'<  Vous  voyez  donc ,  monsieur  le  Ministre, 
qu’il  faudrait  avoir  l’esprit  bien  maladif  pour 
se  plaindre  d’une  pareille  servitude. 

«  .T’ajoute  qu’il  sera  juste  d’exiger  de  celui 
qui  branchera  des  drains,  de  payer  sa  part 
proportionnelle  dans  les  frais  d’établissement 
de  ce  drain  collecteur. 

«  Quant  à  celui  qui  ne  fera  (pie  recevoir  pas¬ 
sivement  le  bénéfice  du  drain  collecteur,  je  ne 
pense  pas  qu’il  soit  bien  urgent  de  s’occuper  de 
lui  en  demander  sa  part  proportionnelle,  puis¬ 
que  la  question  à  son  égard  se  perdra  nécessai- 
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rement  dans  la  question  capitale,  qui  devra  être 
agitée  plus  tard,  celle  de  savoir  si  le  drainage 
pourra  être  forcé. 

«  Une  autre  disposition  serait  à  demander  à 
la  loi,  c*est  celle  qui  devra  protéger  les  drains 
contre  la  destruction  totale  ou  partielle,  et 
punir  tout  empêchement  au  libre  écoulement 
des  eaux, 

«  Vous  pourrez  sur  ce  point  vous  adresser 
aux  dispositions  des  articles  437,  456  et  457 
du  Code  pénal 

(1)  ces  trois  articles  du  Code  pénal  onl  les  textes  sui¬ 
vants  ; 

Art.  437.  Quiconque  aura  volontairement  détniil  ou 
renversé,  par  quelque  moyen  que  ce  soit,  en  tout  ou 
en  partie,  des  édifices ,  des  (lonts,  dignes  ou  cliaussées  , 
on  autres  construclioiis  (jii’il  savait  appartenir  à  autrui, 
sera  puni  de  la  réclusion ,  et  d’une  amende  qui  ne 
pourra  excéder  le  quar  t  des  restitutions  et  indemnités, 
ni  être  au-dessous  de  100  francs. —  S’il  y  a  eu  homicide 
ou  blessures,  lecoiipahle  sera,  dans  le  premier  cas,  puni 
de  mort,  et,  dans  le  second,  puni  de  là  peine  des  travaux 
forcés  à  temps. 

Art,  450.  Quiconque  aura  en  tout  ou  en  partie  com¬ 
blé  des  fossés,  détruit  des  clôtures,  de  quelques  maté¬ 
riaux  qu’elles  soient  faites,  coupc  ou  arraché  des  haies 
vives  ou  scelles  ;  (]uicoii(]ue  aura  déplacé  ou  supprimé 
des  bornes  ou  pieds  corniers,  ou  autres  arbres  plantés 
ou  reconnus  pour  établir  des  limites  entre  différents 
béi  Uages,  sera  puni  d’un  em[ïrisonnement  qui  ne  pourra 
être  au-dessou.s  d'uii  mois  ni  excéder  une  année,  et 
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«  Vous  aurez  peut-être  aussi  à  faire  dire  à  la 
loi  que  Tart.  640  du  Code  civil  n’aura  point 
d’application  dans  le  cas  de  changement  de 
direction  des  eaux  par  te  drainage*. 

«  Enfin,  vous  aurez  à  vous  occuper  de  la 
question  de  savoir  si  le  draineur,  avantdepous- 
ser  sous  ses  voisins  son  drain  d’écoulement, 
devra  prendre  une  autorisation  et  à  quelle  au¬ 
torité  il  devra  s’adresser  pour  l'obtenir,  ou  si  le 

fi’unc  amende  égale  au  quart  des  restitutions  et  des 
dommages  intérêts ,  qui ,  dans  aucun  cas ,  ne  pourra 
être  au-dessous  de  SO  francs. 

Alt.  457.  Seront  punis  d’une  amende  qui  ne  pourra 
excéder  le  quart  des  restitutions  et  des  dommages  in¬ 
térêts,  ni  être  au-dessous  de  cinquante  francs,  les  pro¬ 
priétaires  ou  fermiers,  ou  toute  personne  joui-ssant  de 
moulins,  usines  ou  étangs,  qui,  pour  rélévatioii  du  dé¬ 
versoir  de  leurs  eaux  âu-dessiis  de  la  liauteiu-  déternii- 
née  par  Paiitorité  compétente,  auront  inondé  les  che¬ 
mins  ou  les  propriétés  d'autrui.  S'il  est  résulté  du  fait 
(pielques  dégradations,  la  peine  sera,  outre  l’amende, 
uu  emprisonnement  de  six  jours  à  un  mois. 

(1)  Cet  article  640  du  Code  civil  est  ainsi  conçu  ; 

■ 

Les  fonds  inférieurs  sont  assujettis  envers  ceux  qui 
sont  plus  élevés ,  à  recevoir  les  eaux  qui  en  découlent 
naturellement  sans  qne  la  main  de  riiomme  y  ait  coii- 
trihué. 

Le  propriétaire  inférieur  ne  peut  point  élever  de  digue 
qui  empêche  cet  écoulement. 

Le  propriétaire  supérieur  ne  peut  rien  faire  qui  ag¬ 
grave  la  servitude  du  fonds  inférieur. 


T 
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droit  étant  écrit  dans  la  loi,  it  ne  faudra  pas 
en  laisser  l’application  aux  tribunaux  ordinai¬ 
res  dans  le  cas  où  l’exercice  eu  serait  refusé. 

«  Je  pencherais  à-  penser  que  la  question 
d’utilité  publique  n’étant  pas  et  ne  pouvant 
être  encore  décidée,  et  que  l’intérêt  privé  étant 
seul  en  jeu  quant  à  présent,  c’est  à  la  juridic-  i 

tion  ordinaire  qu’il  faut  laisser  la  connais-  , 

sance  des  difficultés  qui  naîtront  entre  le  ^ 

draineur  et  le  propriétaire  qui  devra  le  pas¬ 
sage  du  drain  d’écoulement. 

«  Quelles  difficultés  pourraient  d’ailleurs 
s’élever? 

«  Le  passage  d’un  drain  collecteur  ou  d’é¬ 
coulement  ne  pouvant  être  qu’utiie,  il  ne  sau¬ 
rait  venir  dans  la  pensée  de  personne  de  le 
refuser  J  et  rétablissement  de  ce  drain  ne  pou¬ 
vant  être  fait  sans  bourse  délier,  il  est  évi¬ 
dent  que  personne  ne  s’amusera  à  faire  passer 
sous  ses  voisins  un  drain  d’écoulement  dans 
lequel  on  n’aurait  point  d’eau  à  faire  passer. 

«t.La  seule  difficulté  un  peu  sérieuse  qui 

» 

pourra  se  présenter,  c’est  celle  qui  s'élèverait 
sur  la  direction  à  donner  au  draiu  d’écoule¬ 
ment  :  le  fonds  servant  pourra  demander  que 
cette  direction  soit  prise  d’un  côté,  le  fonds 
dominant  que  ce  soit  d’un  autre.  Et  comme  ; 

jusqu’à  ce  que  le  drainage  soit  déclaré  d’uti-  - 

lité  publique  et  devoir  être  une  opération 

I 
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d’ensemble,  qui  sera  faite  sous  l’autorité  et 
par  les  procédés  administratifs,  il  faut  qu’une 
autorité  quelconque  soit  chargée  de  statuer, 
soit  sur  le  refus  de  livrer  le  passage,  soit  sur 
la  direction  du  passage,  je  crois  qu’il  est  né¬ 
cessaire  de  désigner  cette  autorité. 

«  A  cet  égard,  celle  qui  est  le  plus  près  des 
justiciables ,  celle  qui  leur  donne  la  jus¬ 
tice  sans  frais,  la  justice  de  paix,  me  parait 
devoir  être  préférée. 

«  Je  désire,  monsieur  le  Ministre,  que  les  ré¬ 
flexions  qui  précèdent  vous  donnent  la  con¬ 
viction  qu’il  y  a  dès  à  présent  quelque  chose 
à  faire  en  faveur  du  drainage;  et  j’ai  l’espoir 
que  le  meilleur  conseiller  eu  agriculture  étant 
l’expérience,  vous  jugerez  que  tout  ce  qui  doit 
faciliter  le  drainage  privé  et  en  quelque  sorte 
individuel  doit  être  adopté  avant  de  prendre 
un  parti  sur  la  grande  question  du  drainage 
d'ensemble,  et  par  conséquent  forcé,  puisque 
le  drainage  privé  donnera  des  éléments  d’é¬ 
tude  et  d’appréciation  qui  ne  pourront  être 
sans  une  grande  utilité. 

«J.  Rienaimé, 

«  Propriétaire  à  Coiilonimiers  fSeine-et*Mariie).  » 

Nous  partageons  complètement  l’avis  de 
M.  Bienaimé  sur  la  nécessité  de.  faire  une 
loi  appropriée  au  drainage,  loi  décidant  que 
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tout  propriétaire  d'un  fonds  supérieur  pourra 
faire  passer  un  drain  collecteur  à  travers  un 
fonds  inférieur,  sam  auciine  indemnité,  à 
condition  seulement  de  faire  les  travaux  en 
temps  opportun,  le  terrain  étant  nu,  et  sans 
apporter  aucune  gêne  à  la  culture.  Le  juge  de 
paix  réglerait,  en  cas  de  difficulté,  et  sur 
rapport  d’experts,  la  direction  à  faire  prendre 
à  ce  drain.  Dans  le  cas  où  le  propriétaire  du 
fonds  inférieur  exécuterait  aussi  le  drainage, 
il  devrait  prendre  part  aux  frais  d’établisse¬ 
ment  du  drain  collecteur  dans  une  proportion 
déterminée  à  dire  d’experts. 

Ces  mesures  nous  sembleraient  suffire 
quant  à  présent,  mais  nous  avouons  que,  dans 
rintérêt  de  l’agriculture  de  notre  pays ,  nous 
voudrions  que  la  loi  à  faire  décidât  que  le 
drainage  est  une  opération  d’ensemble  que 
toutes  les  terres  d’un  périmètre  doivent  sup¬ 
porter,  lorsque  les  propriétaires  de  la  moitié 
de  ces  terres  se  sont  entendus  pour  en  recon¬ 
naître  l’utilité,  et  que  cette  utilité  a  été  pro¬ 
clamée  par  arrêt  administratif,  après  enquête 
préalable. 

On  a  soutenu  que  la  loi  du  29  avril  1845 
pouvait  être  invoquée  en  faveur  des  travaux 
de  drainage,  et  qu’il  était  inutile  de  demander 
une  législation  spéciale.  C’est  la  thèse  qu’a 
adoptée  M.  Bourguîgnat,  avocat  au  Conseil 


LÉGISLATION  DU  DRAINAGE.  545 

d’Étatetà  la  Cour  de  cassation.  M.  Bourgui- 
gnat  s’exprime  ainsi  : 

<t  Le  desséchant  J  tout  comme  l’irrigateur , 
jouît,  aux  termes  delà  loi  de  1845,  de  la  ser¬ 
vitude  de  conduites  d’eau  à  travers  les  terrains 
intermédiaires  ;  il  suit  naturellement  de  là  que 
le  premier,  prétendant  user  de  son  droit  d’as- 
séchement,  peut  fort  bien  l’exercer  au  moyen 
du  drainage.  Simple  fossé  ou  rigole,  canaux 
en  pierre  ou  en  briques,  tuyaux  apparents  ou 
souterrains ,  drains  enfouis  plus  ou  moins 
profondément  ;  ce  sont  là  des  modes  du  pas¬ 
sage  de  l’eau  differents  en  fait,  mais  indiffé¬ 
rents  en  droit,  puisque  l’emploi  en  constitue  , 
dans  tous  les  cas,  Texercice  de  la  servitude 
d’aqueduc. 

«  La  loi  de  1845  n’a  prétendu  ni  indiquer 
ni  exclure  aucun  de  ces  moyens  plutôt  que 
l’autre  ;  «  elle  a  pensé,  disait  à  la  Chambre  des 
députés  M,  le  rapporteur  Dalloz ,  qu’à  cet 
égard  on  pourrait  se  reposer,  avec  quelque 
confiance,  sur  l’intérêt  privé ,  naturellement 
peu  disposé  à  une  entreprise  nécessairement 
dispendieuse,  dans  l’unique  but  de  susciter  à 
ses  voisins  des  tracasseries  contre  lesquelles 
les  tribunaux  sauraient,  d’ailleurs,  les  pro¬ 
téger.  >» 

«  C’est,  en  effet,  aux  tribunaux  auxquels  le 
desséchant  doit  s’adresser  pour  obtenir  le 
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passage  des  eaux  qu’il  prétendrait  dériver  de 
son  terrain  submergé  ,  qu’il  appartient  de 
statuer  sur  toutes  les  difficultés  que  l’exécu¬ 
tion  du  dessèchement  par  le  drainage  pourrait 
soulever.  Ainsi,  par  exemple,  la  conduite 
d’eau  commencée  sous  forme  de  drains  sur  le 
terrain  submergé  doit-elle  se  continuer  de  la 
même  manière  sur  les  fonds  intermédiaires? 
—  Est-il  convenable ,  au  contraire,  qu’elle 
prenne  sur  ces  fonds-ci  la  forme  de  fossé  ou 
de  rigole  ouverte?  —  Ce  sont  là  des  questions 
livrées  à  l’appréciation  souveraine  des  juges 
de  fait,  qui  consulteront,  avant  de  s’y  pro¬ 
noncer,  les  besoins  des  fonds  dont  on  veut 
obtenir  l’assèchement  et  la  nature  des  terrains 
à  traverser,  et  qui  s’efforceront  de  concilier  le 
droit  du  conducteur  de  l’eau  avec  les  intérêts 
des  propriétaires  des  fonds  assujettis. 

«  En  principe  donc,  toutes  les  fois  que,  s’a¬ 
gissant  du  dessèchement  des  terrains  submer¬ 
gés  dans  |e  sens  de  rarticle  3  de  la  loi  de  1845, 
le  drainage  sera  le  seul  mode  de  conduite 
d’eau  efficace,  à  raison  de  la  configuration 
des  lieux,  ou,  lorsque  n’étant  pas  le  seul  mode 
efficace  ,  il  sera  le  plus  avantageux  pour  le 
fonds  à  dessécher,  sans  être  trop  onéreux  pour 
le  maître  de  l’héritage  soumis  à  la  servitude 
de  conduite  d’eau  ,  il  pourra  être  obtenu  du 
tribunal  ;  il  ne  reste  aucun  doute  à  cet  égard.  » 
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Il  nous  paraît  évident  que  M.  Bourguignat 
torture  singulièrement  la  loi  de  1845,  ou  bien 
qu’il  ne  comprend  nullement  le  mot  drainage. 
Pour  le  prouver,  nous  n’avons  qu’à  citer  le 
texte  de  cette  loi  et  à  y  joindre  celui  de  la  loi 
du  il  juillet  1847  ;  ces  deux  lois  de  1845  et 
1847  avec  l’art.  040  du  Code  civil ,  constituent 
tous  les  textes  qui  peuvent  être  invoqués  en 
cette  matière.  Nous  avons  reproduit  précé¬ 
demment  l’article  640  ;  voici  maintenant  la 
loi  du  27  avril  1845  : 

«  Art,  l®^  Tout  propriétaire  qui  veut  se  ser¬ 
vir,  pour  l’irrigation  de  ses  propriétés,  des  eaux 
naturelles  ou  artiGcielles  dont  il  a  le  droit  de 
disposer,  peut  obtenir  le  passage  de  ces  eaux  sur 
les  fonds  intermédiaires,  à  la  charge  d’une  juste 
et  préalable  immunité. 

«  Sont  exceptés  de  cette  serv  itude  les  maisons, 
cours,  jardins  et  enclos  attenant  aux  habita¬ 
tions. 

«  Art.  2.  Les  propriétaires  des  fonds  infé¬ 
rieurs  doivent  recevoir  les  eaux  qui  s’écoulent 
des  terrains  ainsi  arrosés,  sauf  l'indenmité  qui 
pourra  leur  être  due. 

«  Sont  également  exceptés  de  cette  servitude 
les  maisons,  cours,  jardins,  parcs,  enclos  atte¬ 
nant  aux  habitations. 

«  Art.  3.  La  même  faculté  de  passage  sur  les 
fonds  intermédiaires  peut  être  accordée  au  pro¬ 
priétaire  d’un  terrain  submergé  en  tout  ou  en 
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partie,  à  l’effet  de  procurer  aux  eaux  nuisibles 
leur  écoulement. 

«  Art.  4.  Les  contestations  auxquelles  peu¬ 
vent  donner  lieu  rétablissement  de  la  servitude, 
la  fixation  du  parcours  de  la  conduite  d’eau,  de 
ses  dimensions  et  de  sa  forme,  et  les  indemni¬ 
tés  dues,  soit  ou  propriétaire  du  fonds  traversé, 
soit  à  celui  du  fonds  qui  reçoit  récoutemeiit  des 
eaux,  sont  portées  devant  les  tribunaux,  qui^  en 
prononçant,  doivent  concilier  l’intérêt  de  l’opé¬ 
ration  avec  le  respect  dû  à  la  propriété. 

«  Il  sera  procédé  devant  les  tribunaux  comme 
en  matière  sommaire  ;  et,  s’il  y  a  lieu  à  une  ex¬ 
pertise,  il  pourra  n’être  nommé  qu’un  seul  ex¬ 
pert. 

«  Art.  5.  Il  n’est  aucunement  dérogé  par  la  pré¬ 
sente  loi  aux  dispositions  antérieures  qui  règlent 
la  police  des  eaux.  » 

La  loi  du  tl  juillet  1847  est  ainsi  conçue  ; 

«  Art-  1.  Tout  propriétaire  qui  veut  se  servir, 
pour  l’irrigation  de  ses  propriétés,  des  eaux  na¬ 
turelles  et  artiûcielies  dont  il  a  le  droit  de  dis¬ 
poser,  peut  obtenir  la  faculté  d’appuyer  sur  la 
propriété  du  riverain  opposé,  les  ouvrages  d’art 
nécessaires  à  la  prise  d’eau,  à  la  charge  d’une 
juste  et  préalable  indemnité. 

«  Sont  exceptés  de  cette  servitude  les  bâti¬ 
ments,  cours  et  jardins  attenant  aux  habitations. 

«  Art.  2.  I.e  riverain  sur  le  fonds  duquel  l’ap¬ 
pui  est  réclamé,  peut  toujours  demander  l’usage 
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commun  du  barrage,  en  contribuant  pour  moitié 
aux  frais  d’établissement  et  d’entretien;  aucune 
indemnité  n’est  respectivement  due  dans  ce  cas, 
et  celle  qui  aurait  été  payée  doit  être  rendue. 

«  Lorsque  cet  usage  commun  n’est  réclamé 
qu'après  le  commencement  de  la  confection  des 
travaux,  celui  qui  le  demande  doit  supporter  seul 
l’excédant  de  dépense  auquel  donnent  lieu  les 
changements  à  faire  au  barrage  pour  le  rendre 
propre  à  l’irrigation  des  deux  rives.. 

«  Art.  3.  Les  contestations  auxquelles  peu¬ 
vent  donner  lieu  les  articles  1  et  2,  sont  portées 
devant  les  tribunaux.  Il  sera  procédé  comme  en 
matière  sommaire;  et,  s’il  y  a  lieu  à  une  exper¬ 
tise,  il  pourra  n’être  nommé  qu’un  seul  expert. 

«  Il  n’est  aucunement  dérogé  par  la  présente 
loi  aux  dispositions  qui  règlent  la  police  des 
eaux.  » 

Le  législateur,  en  parlant  d’un  terrain  sub¬ 
mergé  en  tout  ou  eu  partie,  duquel  il  fallait 
faire  écouler  les  eaux  nuisibles,  n’a  pu  vouloir 
parler  de  reulèvement  des  eaux  permanentes  à 
une  certaine  profondeur;  il  a  peut-être  pres¬ 
senti,  mais  il  n’a  pas  distinctement  vu  le  drai¬ 
nage.  «  La  loi  de  1 S 43  est,  comme  nous  l’écrit 
M.  de  Beauregard  ,  d’Orléans  ,  une  exception 
au  principe  qu’on  ne  peut  disposer  de  la  chose 
d’autrui,  et  on  ne  peut  étendre  une  exception 
d’un  cas  à  un  autre.  » 

Nous  ne  croyons  pas  que  la  lecture  des  dé- 
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bats  qui,  dans  la  Chambre  des  députés  et  dans 
la  Chambre  des  pairs,  ont  précédé  l’adoption 
de  la  loi  de  1845,  donnent  de  forts  arguments 
à  ceux  qui  pensent  comme  M.  Bourguignat 
et  comme  l’auteur  de  Vlmtruclion  sur  le 
drainage^  publiée  par  la  Commission  hydrau¬ 
lique  de  la  Sarthe,  que  cette  loi  est  applicable 
au  drainage.  En  1845,  le  drainage  était  à  peine 
connu  en  France  de  quelques  personnes  :  lors¬ 
que  la  loi  de  1847  a  été  votée,  on  commen¬ 
çait  à  faire  des  travaux  de  drainage  ;  mais 
personne  alors  n’a  songé ,  comme  c’eût  été  si 
bien  l’occasion,  à  s’occuper  de  ce  qui  advien¬ 
drait  pour  la  nouvelle  amélioration  foncière. 
Quant  aux  mots  «  eaux  nuisibles  »  employés 
par  le  législateur,  le  rapporteur  de  la  Commis¬ 
sion  de  la  Chambre  des  pairs,  M.  Passy,  l’ex¬ 
pliquait  ainsi  :  «  Il  suffirait  que  des  eaux  sta¬ 
gnantes  fussent  reconnues  nuisibles  à  la  santé, 
pour  que  le  propriétaire  du  fonds  sur  lequel  el¬ 
les  existent  dût  obtenir  des  tribunaux  la  fa¬ 
culté  de  leur  procurer  un  écoulement  sur  les 
fonds  inférieurs.  »  Nui  ne  songeait  alors  aux 
eaux  nuisibles,  en  ce  sens  qu’elles  empêchent 
un  sol  d’avoir  toute  sa  puissance  de  fertilité. 

Nous  ajouterons  avec  M.  de  Chastellux  : 
«  Dans  la  pratique ,  la  matière  des  servitudes 
se  refuse  à  toute  extension  par  analogie.  Les 
dispositions  légales  qui  les  régissent  sont  de 
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droit  étroit^  et,  dans  le  silence  de  la  loi,  la 
coutume  ne  peut  résulter  pour  y  suppléer  que 
de  conventions  librement  consenties.  »>  Nous 
devons  repousser,  quant  à  nous,  dans  l’intérêt 
de  la  conservation  dans  son  intégrité  du  droit 
de  propriété,  une  interprétation  laissée  aux  tri¬ 
bunaux  qui  aurait  pour  effet  de  diminuer  les 
garanties  de  l’article  640  du  Code  Napoléon 
que  nous  avons  reproduit  plus  haut.  «  Le  pro¬ 
priétaire  de  fonds  supérieurs,  dit  cet  article,  ne 
peut  rien  faire  qui  aggrave  la  servitude  des 
fonds  inférieurs;  celui-ci  ne  doit  passage 
qu’aux  eaux  qui  s'écoulent  naturellement  sans 
que  la  main  de  l’homme  y  ait  contribué.  »  Il 
est  évident  que  la  main  de  l’homme  inter¬ 
vient  dans  l’écoulement  des  eaux  provenant  du 
drainage ,  tout  autant  que  pour  l’irrigation  ou 
pour  l’écoulement  d’un  terrain  submergé.  Il 
faut  donc  une  exception  expresse,  introduite 
dans  une  loi  spéciale. 

D’ailleurs,  nous  le  disons  nettement,  nous 
trouvons  fâcheux  qu’on  en  soit  réduit  à  faire 
des  procès,  à  invoquer  les  arrêts  des  tribunaux. 
Ce  parti  peut  plaire  à  un  avocat,  à  un  juris¬ 
consulte  qui  aurait  à  soulever  des  monceaux 
de  paperasses  devant  toutes  les  juridictions  et 
finalement  devant  la  Cour  de  cassation.  Les 
cultivateurs  aimeraient  mieux  que  la  question 
fût  claire,  et  ils  préféreraient  que  MM.  les 
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avocats  ne  s’en  mêlassent  pas.  Nous  trouvons 
qu’ils  ont  bien  raison. 

En  fait,  l’insuffisance  de  la  législation  est 
déjà  démontrée  dans  le  Loiret;  plusieurs  pro* 
priétaires  sont  détournés  de  se  livrer  à  des 
travaux  de  drainage,  dans  la  crainte  des  em¬ 
barras  où  ils  se  trouveraient  pour  faire  écouler 
les  eaux  à  travers  plusieurs  héritages  voisins. 
Dans  la  Marne,  M.  Desan  lis  a  été  arrêté  par 
des  empêchements  de  cette  nature.  Dans  la 
Moselle,  le  plus  grand  obstacle  que  M.  le  co¬ 
lonel  Aidant  ait  rencontré  pour  le  drainage 
d’un  pré,  situé  à  Faulquemont,  est  venu  de  la 
mauvaise  volonté  des  propriétaires  des  fonds 
inférieurs.  Ceux-ci  se  sont  opposés  à  l’appro¬ 
fondissement  du  canal  de  vidange,  sous  pré¬ 
texte  que  leurs  prés  pourraient  se  dessécher,  et 
notez  que  le  principal  défaut  de  ces  prés  est  un 
excès  d’humidité  stagnante.  M.  Ardant  n’a  pu 
vaincre  ce  mauvais  vouloir,  et  il  a  dû  se  con¬ 
tenter  d’un  écoulement  imparfait.  Mais  nous 
disons  plus;  il  est  des  contrées,  comme  le  Per- 
thois,  par  exemple,  où  l’évacuation  des  eaux  est 
impossible  même  à  travers  plusieurs  héritages, 
tant  il  faut  aller  loin  pour  trouver  un  faible  écou¬ 
lement.  Des  régions  entières  souffrent  de  la 
stagnation  des  eaux;  il  faudrait  un  travail  d’en¬ 
semble  sur  une  grande  étendue  pour  atteindre 
un  endroit  bas  où  l’évacuation  devînt  facile. 
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En  tous  cas ,  rincertitude  est  ta  situation  la 
plus  fâcheuse;  elle  nuit  au  développement  du 
drainage.  Nous  voudrions  que  la  question  fût 
vidée,  dût-on  avoir  recours  à  des  procès.  Si 
on  se  résout  à  cette  extrémité,  voici  comment 
on  devra  engager  Taction,  selon  l’instruction 
du  département  de  la  Sarthe  : 

«  Le  premier  acte  de  rinstance  est  l’assi¬ 
gnation  à  comparaître  devant  le  tribunal  du 
ressort  duquel  est  le  fonds  sur  lequel  on  ré¬ 
clame  l’exercice  de  la  servitude. 

«  L’exploit  d’ajournement  doit  contenir  : 

«  1®  La  date  du  jour,  mois  et  an  ;  les  noms, 
profession  et  domicile  du  demandeur,  la  cons¬ 
titution  de  l’avoué  qui  occupera  pour  lui,  et 
chez  lequel  l’élection  de  domicile  sera  de 
droit,  à  moins  d’une  élection  contraire  par  le 
même  exploit  ; 

«  2®  Les  noms ,  demeure  et  immatricule  de 
l’huissier,  les  noms  et  demeure  du  défendeur, 
et  mention  de  la  personne  à  laquelle  copie  de 
l’extrait  sera  laissé; 

<f  3*^  L’objet  de  la  demande,  l’emploi  som¬ 
maire  des  moyens  ; 

fl  4^  L’indication  du  tribunal  qui  doit  con¬ 
naître  de  la  demande  et  du  délai  pour  com¬ 
paraître  ;  le  tout  à  peine  de  nullité, 

«  L’objet  de  la  demande  est  dans  toute  as¬ 
signation  un  point  important  à  préciser.  Le 
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demandeur  en  établissement  de  servitude, 
doit  exposer  au  tribunal  qu’il  réclame  sur  tel 
fonds  déterminé  le  droit  de  passage  pour  des 
eaux  provenant  de  tel  héritage.  Il  indiquera 
le  parcours,  tant  de  la  partie  souterraine  que 
de  la  partie  à  découvert  du  canal  d’écoulement 
projeté;  la  profondeur  de  la  première  au-des¬ 
sous  de  la  surface  du  sol  ;  le  point  où  les  eaux 
seraient  versées  dans  un  fossé  ou  dans  un 
cours  d’eau  existant;  et  les  travaux  d’art  qu5l 
prétendra  construire,  le  tout  avec  les  motifs 
et  justifications  à  l’appui. 

«.  Il  sera  toujours  bon  que  la  demande  soit 
accompagnée  d’un  plan  et,  autant  que  possi¬ 
ble,  d’un  nivellement,  qui  présentent  exacte¬ 
ment  la  situation  des  lieux,  les  détails  du  pro- 
jet  sur  le  fonds  traversé ,  et  les  indications 
nécessaires  pour  justifier  le  choix  de  la  direc¬ 
tion  que  l’on  voudra  donner  aux  eaux. 

«  Euiin,  s’il  peut  en  résulter  quelque  dom¬ 
mage  pour  le  propriétaire  inférieur,  le  deman¬ 
deur  devra  en  outre,  faire  offre  de  payer  fin- 
demnité  à  taqui;lle  donnera  lieu  rétablisse¬ 
ment  de  la  servitude,  pour  mettre  le  tribunal 
mieux  en  état  de  déterminer. 

«  Nous  ne  suivrons  pas,  ajoute  l’instruc¬ 
tion,  les  phases  de  la  procédure;  nous  n’avons 
voulu  qu’indiquer  la  manière  de  saisir  régu¬ 
lièrement  de  la  question  le  tribunal  auquel 
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elle  doit  être  déférée,  et  mettre  les  proprié¬ 
taires  à  même  de  s'assurer  le  bénéfice  de  la 
loi  de  1845.  » 

Au  lieu  d’une  longue  procédure  dont  l’is¬ 
sue,  douteuse  aujourd’hui,  ne  serait  défini¬ 
tive  que  dans  plusieurs  années,  nous  deman¬ 
dons  une  loi.  Cette  loi  devrait  en  outre,  à 
l’effet  d’encourager  le  drainage,  sinon  accor¬ 
der  des  fonds  d’encouragement,  du  moins  lui 
venir  en  aide  d’une  manière  indirecte.  «  La  loi 
du  3  frimaire  an  VII,  nous  écrit  M.  de  Beaure- 
gard,  encore  en  vigueur  pour  engager  à  des¬ 
sécher  les  marais,  défricher  les  terres  incultes, 
semer  des  bois,  planter  des  arbres,  et  même 
de  la  vigne,  porte  que  les  terrains  ainsi  dessé¬ 
chés,  etc.,  ne  pourront  être  augmentés  de  con¬ 
tributions  pendant  1 5,  20  ou  30  ans.  Pourquoi 
n’étendrait-on  pas  cette  disposition  au  drai¬ 
nage  ?  Pourquoi  n’accorderait  -  on  pas  une 
exemption  d’impôts  pendant  une  ou  plusieurs 
années?  Les  exemptions,  promises  sur  les 
fonds  de  non-valeur,  coûteraient  peu  de  chose 
àrKtat,  qui,  plus  tard,  serait  indemnisé,  puis¬ 
que  les  terres  améliorées  payeraient  davan¬ 
tage  lors  de  la  révision  du  cadastre.  » 

Puissent  toutes  ces  considérations  frapper 
le  Gouvernement!  11  y  a  un  immense  service 
à  rendre.  Nous  devons  espérer  que  notre  pays 
ne  restera  pas  plus  longtemps  en  arrière. 


CHAPITRE  XXXII. 


Desjossés  évacuateurs  des  eaux  du  drainage. 


Nous  avons  montré  toutes  les  difficultés  que 
les  propriétaires  pourraient  trouver  à  faire 
écouler  les  eaux  de  leurs  champs  drainés; 
nous  avons  dit  les  mesures  législatives  à  pren¬ 
dre  pour  que  les  drains  collecteurs  pussent 
toujours  venir  tomber  dans  un  cours  d’eau 
naturel  ou  dans  un  cours  d’eau  artificiel  com¬ 
mun.  Il  faut  que  chacun  soit  libre  de  drainer 
ses  champs^  s’il  en  reconnaît  la  nécessité  ou 
la  convenance  ;  nous  ne  voulons  en  rien  forcer 
personne;  nous  respectons  autant  la  liberté  de 
ne  pas  faire  que  la  liberté  de  faire,  à  la  con¬ 
dition  qu’il  n’en  résulte  d'un  autre  côté  au¬ 
cune  attaque  contre  la  liberté  d’autrui,  contre 
le  bien  général,  contre  rintérêt  public.  Mais 
il  nous  paraît  nécessaire  de  faciliter  par  tous 
les  moyens  possibles  l’action  de  ceux  qui  veu¬ 
lent  effectuer  des  améliorations.  En  ce  sens, 
nous  regardons  la  création  ou  l’entretien  de 
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canaux  d’évacuation  des  eaux  nuisibles  comme 
une  oeuvre  de  première  importance.  L’assè¬ 
chement  général  d’une  contrée  par  de  grands 
fossés  doit  très-souvent  précéder  les  travaux 
de  drainage  effectués  parles  particuliers.  Dans 
les  pays  de  plaines,  sur  quelques-uns  des  vas¬ 
tes  plateaux  que  présente  la  France,  la  néces¬ 
sité  de  pareilles  entreprises  a  été  sentie  de¬ 
puis  longtemps.  En  général ,  cependant,  la 
question  n’est  pas  comprise,  et  l’administra¬ 
tion  centrale,  malgré  des  projets  assez  nom¬ 
breux,  dont  quelques-uns  ont  reçu  un  com¬ 
mencement  d’exécution,  ne  trouve  pas  dans 
l’opinion  publique,  mal  éclairée,  l’appui  néces¬ 
saire  pour  amener  à  terme  les  travaux  pro¬ 
posés  par  quelques  ingénieurs. 

Dans  le  département  de  Seine-et-Marne  no¬ 
tamment,  dès  avant  la  révolution  de  1789,  de 
grands  fossés  avaient  été  ouverts;  mais,  soit 
incurie,  soit  à  cause  de  la  division  de  la  pro¬ 
priété,  ils  ont  été  ou  négligés  ou  même  en 
partie  comblés.  L’administration  préfectorale 
a  voulu  remédier  tà  cet  état  de  choses;  elle  a 
été  bien  secondée  par  l’ingénieur  en  chef  du 
département,  M.  Dajot ,  et  par  le  Conseil  gé¬ 
néral,  qui  a  donné  son  adhésion,  dans  une 
délibération  spéciale,  aux  propositions  qui  lui 
étaient  faites.  En  conséquence,  il  a  été  pris, 
à  la  date  du  t"  décembre  1852,  un  arrêté  que 
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nous  recommandons  à  l'attention  générale  ^ 
parce  qu’on  pourrait  eu  appliquer  utilement 
les  dispositions  à  une  grande  partie  du  terri¬ 
toire. 

La  loi  du  1 4  floréal  an  xi  pourvoit  à  Ten- 
tretien  et  à  l’amélioration  des  évacuateurs 
existants  ;  celle  du  10  septembre  1807  s’occupe 
de  la  création  de  nouveaux  évacuateurs.  Mais 
ces  deux  lois  ne  suffisent  peut-être  plus  aux 
besoins  actuels;  elles  ne  sont  plus  en  harmo¬ 
nie  avec  les  procédés  que  la  science  a  fait  dé- 
couvrir^  avec  ceux  que  des  modifications  pro¬ 
fondes  dans  les  systèmes  agricoles  ont  fait 
imaginer.  La  difficulté  de  la  matière  relarde 
le  moment  où  une  telle  législation  pourrait 
être  modifiée.  Nous  appelons  sur  ce  sujet  l’at¬ 
tention  de  tous  les  Conseils  généraux.  11  im¬ 
porte  d’abord  qu’on  s’occupe  de  rentretien  et 
de  l’amélioration  de  ce  qui  existe,  et  après 
qu’on  aura  exécuté  toutes  les  mesures  qu’in¬ 
dique  rarrêté  suivant ,  on  verra  quelles  sont 
les  contrées  où  il  faut  augmenter  les  dimen¬ 


sions  des  évacuateurs  naturels  ou  créés  de 
main  d’homme.  Il  est  nécessaire  que  l’on  as¬ 
simile  aussi  complètement  que  possible  les 
voies  d’eau  aux  voies  de  terre,  notamment 
aux  chemins  vicinaux,  et  qu’on  considère  les 
riverains  comme  de  véritables  prestataires  en 
fait  de  curage.  Si  les  cbemins  viennent  eu 
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aide  à  la  production  agricole,  en  facilitant  le 
parcours  des  instruments  de  labour  et  en  ren¬ 
dant  les  transports  commodes,  les  cours  d^eau 
et  les  fossés  d’écoulement  sont  non  moins  uti¬ 
les,  en  amenant  de  l’eau  pour  les  irrigations 
quand  le  ciel  n’en  fournit  pas  assez;  en  enle¬ 
vant  l'excès  d’eau  lorsque  les  pluies  sont  ex¬ 
cessives  ou  que  l’humidité  séjourne  dans  un 
sol  sans  pente  naturelle  ou  libre. 

La  question  du  drainage  se  lie  intimement 
à  ^adoption  des  mesures  suivantes  : 

Nous,  préfet  du  département  de  Seine-et-Marne, 

Vu  le  rapport  et  les  propositions  de  M.  Dajot,  ingé^ 
nieuren  chef  de  ce  département,  en  date  du  2P  juil¬ 
let  1852; 

Vu  la  délibération  du  Conseil  général  du  département, 
en  date  du  29  août  1852; 

Vu  le  nouveau  rapport  de  M.  ringénieiir  en  chef,  du 
1 1  novembre  dernier  ; 

Vu  le  décret  du  25  mars  1852,  sur  la  décentralisation 
administrative  ; 

Vu,  eiihii,  la  loi  du  14  floréal  an  xi  ; 

Considérant  que  cette  loi,  par  ses  termes  mômes  et 
par  la  nature  des  choses,  s’applique  à  deux  espèces  de 
travaux  bien  distincts  :  les  curages  proprement 

dils  ;  2'’  l’entretien,  la  réparation  et  ta  reconstruction 
des  digues  ou  autres  ouvrages  d'art  qui  sont  néces¬ 
saires,  dans  certains  départements,  pour  contenir  et  di- 
rigerl  es  eaux  ; 

Que  ce  ne  peut  être  qu’à  l’égard  de  cette  seconde  es¬ 
pèce  de  travaux  qu’Ü  y  ait  lieu  de  rechercher  tous  les 
propriétaires  compris  dans  la  zone  protégée,  d’appré- 
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cier  lede}ïré(Vmtéii‘t  (le  chacnn  d’eux,  en  conséquence, 
ilc  procéder  à  un  règlement  d’adininislralioii  pnljluiuc, 
de  nommer  une  commission  syndicale,  en  un  mot,  de 
remplir  toutes  les  formalités  prescrites  par  le  deuxieme 
paragraphe  de  la  loi  précitée  ; 

Mais  que,  à  l'égard  des  simples  curages  qui  sont  né~ 
cessaires  et  snflisants  dans  la  plupart  des  localités  de 
Seine-et-Marne,  l’obligation  de  ces  curages  incombe  na- 
tiirellement  et  équitablement  aux  propriétaires  rive¬ 
rains,  chacun  au  droit  de  soi,  étaux  propriétaires  de 
barrage,  dans  toute  l’étendue  du  reinotis  et  de  la  chiite^ 
selon  le  mode  consacré  par  l’usage  ; 

Considérant  que  le  curage  des  cours  d’eau  non  navi¬ 
gables  et  évaciialenrs  de  toute  espèce  est  indispensa¬ 
ble  à  l’assainissement  des  terres,  et,  par  suite,  à  la 
prospérité  de  l’agriculture  ;  qu’il  couvieiit,  dès  lors,, 
d’adopter  des  mesures  simples  et  précises  pour  que  ce 
curage,  deiuus  trop  longtemps  négligé,  soit  exécuté,  à 
l’avenir,  avec  ensemble  et  régularité  ; 

Arrêtons  : 

Art.  r*’.  Le  curage  de  Ions  les  cours  d’eau  non  navi- 
gables,  sans  exception,  ainsi  que  des  canaux  et  fossés 
creusés  do  main  d'iiomme  pour  la  vidange  des  eaux, 
sera  exécuté  annuellement,  dans  le  courant  du  mois  de 
septembre,  par  les  propriétaires  riverains,  cliacun  au 
droit  de  soi,  et  par  les  propriétaires  de  barrage,  dans 
toute  l’étendue  du  remous  apparent,  et  sur  uue  lon¬ 
gueur  de  ôu  mètres  à  l’aval  de  la  chute,  si  mieux  n’ai- 
menl  les  propriétaires  riverains  exécuter  eux-mêmes 
ce  curage,  afin  d’éviter  l’introduction  des  tiers  sur  leurs 
héritages. 

Art.  2.  Faute  par  lesdits  propi  iétaires  d’avoir  exé¬ 
cuté  le  curage  dans  le  délai  fixé,  il  y  sera  pourvu  a 
leurs  trais,  et  le  montant  de  ces  frais  sera  recouvré  dans 
les  bjrmes  prescrites  par  la  loi  du  l'i  tloréal  an  \i. 
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Arl,  3,  Lt*s  travaux  de  curage  conn prend roiit  : 

1®  L’enlèvement,  dans  tes  Hmites  indirpiées  par  les 
prolils  fixateurs,  de  la  vase,  des  terres,  des  pierres,  des 
atterrissements  de  toute  nature  et  de  tout  âge,  et  en  gé¬ 
néral  de  toutes  les  matières  obstruant  le  lit* 

2*  Le  recépage  ou  l’arrachage,  selon  le  cas,  de  tous 
les  arbres,  arbustes,  souches  et  racines,  et  la  destruc¬ 
tion  de  tons  les  ouvrages  non  autorisés  existant  dans 
les  mêmes  limites. 

Art.  4.  Il  sera  procédé,  par  les  soins  de  M.  l’ingénieur 
en  chef  du  département,  à  la  confection  d’une  carte 
liydrograptiique  et  à  un  recensement  général  de  tous  les 
cours  d’eaii  naturels  du  départenrjent,  ainsi  que  des  ca¬ 
naux  et  fossés  creusés  pour  la  vidange  des  eaux. 

Art.  6.  Des  bornes  hectométriqnes  seront  placées  le 
long  de  chaque  cours  d’eau,  depuis  la  source  ou  l’en¬ 
trée  dans  le  <léparlement,  jusrju’à  l’embouchure  ou  la 
sortie  du  département. 

Il  sera  ensuite  procédé  au  nivellement  en  long  et 
à  la  déLermiuation  de  la  seclion  moyenne  de  chaque 
cours  d’eau. 

Puis,  des  profils  fixateurs  seront  établis  de  distance 
en  distance,  [>onr  servir  de  repères  au  curage,  de  ma¬ 
nière  que  la  section  du  cours  d’eau  soit  régulière  entre 
deux  profils  fixateurs  consécutifs,  er  que  le  plafond  soit 
dressé  suivant  des  pentes  uniformes  assez  fortes  pour 
assurer  en  tout  temps  l'écoulement  des  eaux. 

En  conséquence,  les  agents  de  l'administration  des 
ponts  et  cliaussées  et  du  service  vicinal  sont  autorisés 
à  entrer  tians  les  propriétés,  même  closes,  pour  y  faire 
les  opérations  ci-dessus  prescrites. 

Art.  6.  Il  sera  dressé  en  même  temps,  pour  chaque 
cours  d’eau  et  pour  chaque  rive,  un  état  général  îles 
propriélaîres  riverains  conforme  au  modèle  ci-après  : 
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Cet  état  sera  divisé  par  commune. 

Art.  7.  Il  sera  dressé,  pour  le  enrage  d’un  ou  plu- 
sieni's  cours  d'eau,  un  bail  d'entretien  de  trois  ou  six 
années. 

Un  même  cours  d’eau  pourra  être  divisé  en  plitsieiirs 
parties,  dans  l'étendue  de  chacune  desquelles  un  prix 
niO}en  sera  fixé  pour  le  curage  d’un  mètre  courant. 

Ce  prix  moyen  pourra  être  augmenté,  pour  le  pre¬ 
mier  curage,  dans  une  proportion  fixée,  d'après  l’état 
du  cours  d’eau. 

Art.  8.  Tous  les  curages  devront  être  entrepris  simul¬ 
tanément  le  premier  lundi  de  septembre. 

A  cet  efTet,clia<|ue  usinier  on  propriétaire  de  barrage 
devra  lever  tes  vannes  et  faire  les  eaux  basses  dans  son 
bief,  depuis  le  dimanche  à  tninuit  jusqu’à  Imit  heures 
du  soir  du  dernier  jour  fixé  par  le  cahier  des  charges, 
sans  pouvoir  prétendre  à  aucune  indemnité  de  chô¬ 
mage  pendant  ce  temps. 

Art.  9.  Le  curage  sera  commencé  par  ceux  des  pro¬ 
priétaires  riverains  qui  voudront  user  de  la  faculté 
d’exécuter  les  travaux  eux-mêmes,  et  qui  devront  les 
avoir  terminés  dans  le  délai  spécial  (ixé  par  le  caliicr 
des  charges. 
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A  rexpiratioii  de  pe  délai ,  iid  de  Tadministra- 
lion,  en  présence  du  maire  de  la  commune,  des  rive¬ 
rains  intéressés  et  de  renlrepreiieiir,  procédera  à  ia  ré- 
ce|dîon  des  travaux  de  curage  exécutés  par  les  riverains 
coinine  en  matière  de  prestation  sur  les  chemins  vici¬ 
naux. 

]1  déchargera  chaque  riverain  [irestataire  de  tout  ou 
partie  de  la  cote  mentionnée  dans  la  septième  colonne 
du  tableau  de  l’article  6  ,  selon  que  le  curage  aura  été 
complètement  ou  seulement  en  partie  exécuté. 

En  même  temps,  il  dressera  im  procès-verbal  de 
prise  en  compte  par  rentrepreneur  des  travaux  de  cu¬ 
rage  exécutés  aux  prix  de  radjiidication.  Le  montant 
de  ce  procès-verbal ,  qui  sera  généralement  égal  au 
montant  des  décliarges  accordées  aux  riverains  presta¬ 
taires,  figurera  en  déduction  du  compte  de  Tentrepre- 
neur. 

L’entrepreneur  sera  tenu  d’achever  inijiiédiatement 
le  curage  dans  le  délai  Axé  par  son  cahier  des  charges. 

Art.  10.  La  vérification  et  la  réception  définitive  des 
travaux  de  curage  seront  toujours  faites,  dans  le  cou¬ 
rant  du  mois  d’octobre  suivant ,  par  l’ingénieur  de  l’ar¬ 
rondissement  ou  un  agent  délégué  par  lui. 

I.es  propriétaires  de  barrage  seront  tenus  de  faire  les 
eaux  basses  pendant  lout  le  temps  que  dureront  la  vén- 
Hcatioii  et  la  réception  fies  travaux. 

L’ingénieur,  ou  son  déicgué,  sera  assisté  du  maire  de 
la  commune,  et,  s’il  y  a  lieu ,  par  l’agent  spécial  qui 
pourra  avoir  été  préposé  à  ia  conduite  des  travaux. 

Il  dressera,  conjointement  avec  le  maire,  un  procàs- 
verbal  en  triple  expédition,  dont  l’une  sera  remise  à 
l’eiilrepreneur ,  l’autre  déposée  à  la  mairie  de  la  com¬ 
mune,  et  la  troisième  adressée  à  l’ingénieur  en  chef  du 
département. 

Ce  procès-verbal ,  qui  constatera  de  quelle  manière 
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les  travaux  auront  été  exécutés ,  sera  signé  par  l’entre- 
prenetir,  sans  observations  on  avec  oiiservations  moti¬ 
vées  ,  dans  le  délai  de  dix  jours ,  conrormément  aux 
clauses  et  conditions  générales  imiiosées  à  tous  les  eii' 

trepreneiirs  de  travaux  publics  par  la  circulaire  du 
25  août  J  833. 

Atl.  1 1.  Aussitôt  après  la  réception  des  travaux  ,  les 
cotes  non  libérées  seront  mises  en  recouvrement  par  le 
perce[)teur ,  comme  en  matière  de  prestation  sur  les 
cbemins  vicinaux. 

Art.  12.  Toutes  les  opérations  relatives  au  tracé,  à  la 
vérification  et  à  la  réception  des  travaux,  seront  faites 
gratuitement. 

Art.  13,  A  l’égard  des  conns  d’eau  dont  le  curage 
n’aurait  pas  fait  l^objet  d’une  adjudication  ,  les  Ira  vaux 
seront  achevés  en  régie  ,  aux  frais  des  propriétaires  ri¬ 
verains  retardataires  ou  récalcitrants,  par  des  ouvriers 
payés  à  la  journée  et  placés  sous  la  direction  d'un  sur- 
veillant  ou  chef  d’atelier  dont  le  salaire  sera  compris 
dans  les  frais  de  la  régie. 

Le  montant  <le  ces  frais  sera  réparti  entre  tous  les 
propriétaires  riverains  retardataires  ou  récalcitrants  , 
proportioimellement  aux  longueurs  de  rive  de  chacun. 

Art.  14.  Les  propriétaires  riverains  seront  tenus  de 
soiilTrir  le  dé[Kit,  sur  leurs  terrains,  des  produits  du 
curage,  dans  les  limites  qni  seront  fixées,  s’il  y  a  lieu, 
par  l’administration ,  ainsi  que  le  passage  des  ouvriers 
employés  audit  curage. 

Dans  le  délai  lie  trois  mois,  après  l’exécniion  des  tra¬ 
vaux,  les  riverains  devront  régaler  sur  leurs  iiropriétés 
les  terres  et  produits  du  curage,  on  les  faire  enlever  à 
leurs  frais,  de  manière  qu’il  ne  reste,  sur  les  bords  du 
cours  d’eau  ,  aucun  remblai  ou  déjiôt  nuisible  à  l’écou¬ 
lement  des  eaux  ou  à  la  salubrité  publique. 
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Les  malériaux  provenant  de  la  démolition  d’ouvrages 
illégalemenl  établis  seroiil  enlevés  par  ceux  qui  auront 
fait  ces  travaux ,  ou  seront  transportés  d'olfice ,  et  à 
leurs  frais,  dans  l’endroit  que  le  maire  tlésignera,  sans 
préjudice  des  peines  encourues  et  des  dommages  occa¬ 
sionnés  par  suite  de  ces  ouvrages. 

Al  t,  15.  Les  propriétaires  ou  locataires  d’usines  sont 
autorisés  à  opérer  le  fancardement  <ies  herbes  accrues 
dans  le  lit  des  cours  d’eau  naturels,  canaux  et  fusses  de 
vidange,  du  25  juin  au  10  juillet,  après  la  première 
coupe  des  foins. 

Peri'iant  ce  temps,  ils  auront  droit  de  passage  sur  les 
propriétés  riveraines  non  closes,  mais  ils  ne  pourront  y 
déposer  les  herbes  coupées,  lesquelles,  sauf  la  permis 
sion  des  riverains ,  devront  être  transportées,  soit  eu 
batelet,  soit  de  toute  autre  manière,  sur  les  propriétés 
desdtis  usiniers. 

Ils  seront  d’ailleuis  responsables  des  dégâts  qui 
pourraient  résulter  du  simple  passage  sur  les  rives. 

Alt,  10.  1)  est  expressément  défendu  de  faire,  sans 
autorisation  préalable,  dans  le  lit  ou  à  cété  des  cours 
d’eau  ,  canaux  et  fossés  de  vidange  de  toute  es¬ 
pèce,  des  constructions  de  nature  à  gêner  le  libre  écou¬ 
lement  des  eaux,  ou  à  en  altérer  le  régime,  tels  que  bar¬ 
rages,  prises  d’eau,  lavoirs,  murs  de  clôture,  bâtiments, 
routoirs,  etc.,  etc. 

A  ravenir,  aucune  plantation  ne  pourra  être  faite,  à 
moins  de  2  mètres  du  bord  des  cours  d’eau  naturels 
non  navigables,  et  à  moins  de  1  mètre  du  bord  des  ca¬ 
naux  et  fossés  de  vidange. 

Art.  17.  U  n’est  rien  innové  en  ce  qui  concerne  les 
rivières  navigables  cl  flottables  qui  sont  régies  par  des 
règlements  partientiers. 

Art.  18,  Toute  contravention  au  [irésent  règlement 
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seru  constatée  par  les  agents  de  radminislration  des 
ponts  et  cliaussëes,  les  agents  voyers  et  les  gardes  chatn* 
pôtres. 

A  IMeltin,  le  1®"’ décembre  1852, 


A.  de  M.vgnitot. 


Dans  les  conditions  de  cet  arrêté,  on  aper¬ 
çoit  tous  les  services  que  peuvent  rendre  les 
ingénieurs  hydrauliques,  institués  il  y  a  cinq 
ans,  et  dont  nous  voudrions  voir  augmenter  le 
nombre.  Pour  remplir  les  fonctions  dont  il  s’a¬ 
git,  il  faut  un  personnel  actif,  intelligent  et 
plein  de  patience,  car  le  travail  à  faire  sera 
rebutant  plus  d’une  fois  à  cause  des  détails 
qu’il  présentera  et  de  la  résistance  que  pour¬ 
ront  faire  quelques  propriétaires  mal  inspirés. 
Mais  il  faut  se  convaincre  que  tout  terrain 
mouillé  ne  peut  être  assaini,  ou  préparé  pour 
un  assainissement  complet  par  le  drainage, 
qu’autaut  qu’il  existe  des  évacuateurs  en 
nombre  et  en  directions  convenables  pour 


rejeter  hors  du  périmètre  mouillé  les  eaux  sta 


gnantes. 

Nous  approuvons  hautement  l’initiative 
prise  par  le  préfet  de  Seine-et-Marne  •  mais 
nous  croyons  bien  désirable  de  voir  les  me¬ 
sures  qu’il  a  arrêtées  dans  ce  département 
sanctionnées  par  une  loi ,  et  ainsi  étendues  à 


toute  la  France.  Il  faudrait  que  le  législateur 
s’inspirât  des  dispositions  édictées  en  Angle- 
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terre  pour  récoulement  général  des  eaux  prove¬ 
nant  du  drainage.  Là>  c’est  un  droit  pour  celui 
qui  a  fait  reconnaître  par  les  commissaires 
des  travaux  publics  que  les  terres  peuvent  re¬ 
cevoir  une  amélioration  par  le  drainage,  d’ob¬ 
tenir  l’écoulement  des  eaux  surabondantes. 

Les  articles  56,  57  et  58  de  l’Acte  du  parle¬ 
ment  du  5  août  1842,  règlent  la  marche  à 
suivre  à  cet  égard.  Nous  croyons  utile  de  re¬ 
produire  ici  ces  trois  articles  : 

«  Art.  56.  Moyennant  une  indemnité  pour  les 
dommages  causés,  les  commissaires  des  travaux 
publics  auront  le  droit  de  pénétrer  dans  les  pro¬ 
priétés  non  comprises  parmi  celles  qu’il  s’agit 
d’améliorer,  et  d’y  creuser,  nettoyer,  élargir  le 
lit  des  canaux  ou  rivières,  ou  d’y  établir  des 
canaux,  des  conduits  ou  des  tunnels,  nécessai¬ 
res  pour  assurer  la  décharge  et  récoulement  des 
eaux  des  terres  améliorées  par  le  drainage,  par 
rélargissement,  le  nettoyage  ou  la  construction 
des  fossés  ou  rigoles. 

«  Art.  57.  Les  commissaires  pourront  faire 
curer  et  nettoyer,  par  la  personne  obligée  par 
titres  ou  autrement  à  effectuer  ce  travail  ,  tout 
drain,  égoiit,  canal,  rivière  ou  ruisseau,  placé 
en  aval  ou  à  la  hauteur  des  terres  à  améliorer, 
et  devant  en  recevoir  les  eaux.  Si,  dans  les  qua¬ 
torze  jours  qui  suivront  l’avis  qui  leur  en  aura 
été  donné  par  écrit ,  ou  qui  aura  été  remis  à 
leur  habitation,  le  propriétaire  ou  le  fermier 
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des  terres  traversées  par  les  cours  d’eau  à  cu¬ 
rer,  n’exécute  pas  le  curage  5  vif  à  la  profon¬ 
deur  et  à  la  largeur  nécessaires,  les  commissai¬ 
res  pourront  faire  exécuter  ce  travail,  et,  par  un 
ordre  signé  et  revêtu  de  leur  sceau,  assurer  le 
recouvrement  des  sommes  dépensées,  et  des  frais 
d’expropriation  par  la  vente  des  biens  du  pro¬ 
priétaire  ou  du  fermier. 

«  Art.  58.  La  négligence  et  le  défaut  d’entente 
entre  les  propriétaires  et  les  occupaïUs  pour  en¬ 
tretenir  les  digues,  curer  et  nettoyer  les  ruis¬ 
seaux,  rigoles  et  canaux  d’assainissement  exis¬ 
tants,  produisent  les  plus  grands  dommages  aux 
terres  bordées  ou  traversées  par  ces  cours  d’eau, 
et  s’opposent  à  toute  amélioration;  mais  il 
n’existe  pas  de  moyens  suffisants  de  remédier  à 
ces  inconvénients.  En  conséquence ,  il  sera  dé¬ 
sormais  permis  à  tout  propriétaire  ou  occupant 
de  terres  exposées  à  souffrir  de  l’action  des 
eaux ,  par  suite  de  la  négligence  apportée  par  les 
propriétaires  voisins  à  l’entretien  des  digues  et 
au  curage  des  cours  d’eau,  d’obliger  lesdits  pro¬ 
priétaires,  par  un  avertissement  écrit,  délivré  à 
eux-mêmes  ou  remis  h  leur  domicile,  à  effectuer 
les  travaux  d’entretien  nécessaires.  Dans  le  cas 
de  refus,  le  propriétaire  plaignant  pourra,  après 
l’expiration  d’un  délai  de  quatorze  jours,  compté 
à  dater  de  la  remise  de  l’avertissement,  procé¬ 
der  lui-même  à  l’exécution  des  travaux,  et  pour¬ 
suivre  contre  qui  de  droit  le  remboursement  de 
la  totalité  ou  d’une  partie  de  ses  avances. 
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«  Toutefois,  lorsque  le  cours  d’eau  à  curer  ou 
les  digues  à  réparer  ne  formeront  pas  la  limite 
des  terres  du  plaignant,  celui-ci  ne  pourra  com¬ 
mencer  les  travaux  à  l’intérieur  du  terrain  d’au¬ 
trui  qu’après  y  avoir  été  autorisé  par  écrit,  au 
nioins  par  deux  juges  de  paix  du  comté  siégeant 
en  petite  session.  Les  juges  de  paix  délivreront 
celte  autorisation,  s’il  leur  est  prouvé,  après 
qu’ils  auront  pris  les  informations  nécessaires  et 
qu’ils  auront  fait  appeler  les  propriétaires  oppo¬ 
sants,  que  le  mauvais  entretien  des  cours  d’eau 
en  question  cause  véritablemeut  un  dommage  au 
plaignant.  » 


21. 


cuAi’iTui:xxxin. 


Du  levé  des  plans  des  terres  à  drainer. 


Pour  se  rendre  compte  de  la  possibilité  des 
travaux  de  drainage,  pour  savoir  dans  quelle 
direction  ils  doivent  s’effectuer,  pour  fixer  ia 
direction  de  révacuation  des  eaux,  pour  se 
préparera  surmonter  toutes  les  difficultés  lé¬ 
gales  que  nous  avons  indiquées,  pour  se  ren¬ 
dre  compte  enfin  de  la  dépense  dont  on  va  se 
cliarger,  il  faut  opérer  le  levé  du  plan  du 
terrain^  et  en  effectuer  le  ntvdleïnent.  Dans 
ia  plupart  des  transactions  ordinaires  on  peut 
se  dispenser  de  représenter  graphiquement  le 
terrain,  etse  bornera  tracer  sur  place  les  lignes 
nécessaires  à  révaluation  de  la  surface.  Dans 
ce  cas,  le  levé  des  pians  ne  consiste  que  dans 
un  simple  arpeularje.  Mais,  pour  l’cxécu lion 
des  travaux  du  drainage,  il  est  convenable  de 
faire  un  dessin  du  terrain  et  de  marquer  sur 
le  plan  effectué,  à  faide  de  cotes,  les  diverses 
dépressions  qu’il  présente.  Le  levé  des  plans 
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et  le  nivellement  sont  donc  des  opérations 
pratiques  faisant  partie  essentielle  du  drainage. 

Nous  allons  décrire  ces  opérations  tout  à 
fait  au  point  de  vue- de  la  pratique  agricole, 
sa*ns  avoir  recours  à  d’autres  connaissances 
que  les  principes  les  plus  élémentaires  de  la 
géométrie  et  de  l’arithmétique,  La  descrip¬ 
tion  que  nous  donnerons  pourra  servir  d’ail¬ 
leurs  pour  d’autres  circonstances  qui  se  pré¬ 
sentent  si  souvent  en  agriculture,  surtout  dans 
les  exploitations  où  les  travaux  de  labour,  de 
hersage,  etc,,  ou  bien  ceux  des  récoltes  s’effec¬ 
tuent  à  la  tâche.  Il  est  bon  que  les  agricul¬ 
teurs  puissent  se  rendre  compte  des  opérations 
qu’effectuent  alors  pour  eux  les  géomètres 
qu’ils  emploient. 

Nous  rejetterons  les  méthodes  d’une  préci¬ 
sion  extrême,  qui  exigeraient  l’emploi  d’ins¬ 
truments  coûteux  ,  d’un  entretien  difiieile,  et 
nous  ramènerons  toutes  les  opérations  à  leurs 
termes  les  plus  simples. 

Pour  les  opérations  de  drainage,  de  simples 
cro(|uis  suffisent  ;  nous  ne  parlerons  pas*,  par 
conséquent,  des  planchettes ,  boussoles,  décli¬ 
natoires,  stadia,  cercles  répétiteurs,  règles  di¬ 
verses,  etc.  Les  seuls  instruments  nécessaires 
sont  la  règle  et  l’équerre  d’arpenlcur.  Avec  ces 
deux  instruments  peu  coûteux,  on  peut  donner 
aux  opérations  une  assez  grande  rigueur. 
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Le  levé  des  plans  s’effectue  eu  mesurant 
une  base  rectiligne  qu’on  choisit  à  volonté  et 
que  Ton  marque  par  des  jalons,  simples  bà- 
tons  que  l’on  enfonce  datis  le  sol  à  des  dis¬ 
tances  déterminées.  On  rapporte  à  cette  ligné 
droite  les  points  remarquables  du  terrain  ,  en 
abaissant  de  ces  points  des  perpendiculaires 
que  l’on  mesure,  et  dont  on  Oxe  le  pied  sur 
la  base.  Ainsi,  soit  un  terrain  de  forme  poly- 
gonalequelconqueAIiCDEFG  (fig.  104) qu’il 


Fi",  ’yiêlhotle  de  levé  d’un  plan. 


s’agisse  de  lever.  On  mesurera  la  base  A  E 
par  la  cliaîne.  Par  l’équerre,  on  cherchera  les 
pieds  6,  c,  r/,/,  f/,  des  perpendiculaires  abais¬ 
sées  des  sommets  du  polygone.  On  mesurera 
ensuite  par  la  chaîne  les  distances  Aô,  Ac,  ht/, 

•V 
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E/;  Ce,  De/,  F/,  G(j  J  et  on  aura  tout 
ce  qui  sera  nécessaire  pour  effectuer  sur  le  pa¬ 
pier  un  tracé  aussi  exact  qu’on  peut  le  dési¬ 
rer  du  polygone  cherché,  et  ensuite  pour  en 
calculer  les  dimensions.  Si  un  point  M,  remar¬ 
quable  pour  une  raison  quelconque,  doit  être 
noté  sur  le  plan,  on  le  retrouvera  de  même 
en  cherchant  par  l'équerre  d’arpenteur  sa 
projection  m,  c'est-à-dire  le  pied  de  la  per¬ 
pendiculaire  abaissée  sur  la  hase  AE,  et 
en  mesurant  kvi  et  Mw, 

Cette  méthode  de  levé  des  plans  n'est  pas 
autre  chose  qu’une  application  du  procédé 
géométrique,  par  lequel  on  représente  la  po¬ 
sition  d’un  point  dans  un  plan  par  des  coor¬ 
données  menées  parallèlement  à  deux  axes 
rectangulaires,  celui  des  abscisses  et  celui  des 
ordonnées. 

La  chaîne  d’arpenteur  (fig.  105)  se  compose 


Fig.  lus.  —  Chaîne  d’arpenteur. 

de  chaînons  en  gros  fil  de  fer  réunis  deux  à 

deux  par  des  anneaux  C.  La  distance  du  cen- 

* 


M 
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tre  d’un  anneau  au  centre  de  l’anneau  sui¬ 
vant  est  de  0"\20.  La  chaîne  se  compose 
ordinairement  de  50  chaînons,  et  par  consé¬ 
quent  forme  un  décumctrc  (iO  mètres).  Elle 
se  termine  par  deux  poignées  A  qui  servent 
à  la  manier.  Les  mètres  sont  marqués  par  un 
anneau  jaune  en  laiton,  et  les  5  mètres  par 
une  pièce  spéciale  B ,  également  en  laiton. 
Une  bonne  chaîne  coûte  de  i  à  C  francs. 

Pour  mesurer  une  distance,  on  commence 
par  la  jalonner  par  des  Jalons  tous  placés 
suivant  la  même  ligne  droite,  ce  que  l’œil 
permet  de  faire  facilement  une  fois  que  deux 
jalons  ont  été  posés.  Le  nombre  de  jalons  doit 
être  assez  grand  pour  que  les  chaîneurs  en 
aperçoivent  constamment  au  moins  deux  à  la 
fois.  La  personne  qui  dirige  le  chaînage  se 
place  alors  au  point  de  départ  et  y  maintient 
Tune  des  poignées,  tandis  que  son  aide,  le 
porte- chaîne^  marche  en  avant  dans  l’aligne- 
ment,  en  tenant  l’autre  poignée.  Le  porte- 
cliaîne  tend  ainsi  la  chaîne,  en  évitant  tout 
ce  qui  pourrait  déterminer  des  sinuosités,  et 
en  dégageant  surtout  les  nœuds  qui  se  seraient 
formés  pendant  la  marclie.  Alors,  plaçant  la 
poignée  à  llenr  du  sol,  puis  s’effaçant,  aiin 
que  l’agent-di recteur  puisse  vérifier  si  cette 
poignée  est  bien  dans  la  direction  rectiligne 
allant  du  premier  au  second  jalon,  il  enfonce 
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en  terre,  à  rintërieur  de  la  poignée,  une  petite 
broche  en  fer,  appelée Jidie  (fig.  1 00).  Cette  fiche 
P  est  le  point  de  départ  à  partir  du¬ 
quel,  pour  la  mesure  du  second  dia¬ 
mètre  ,  on  recommence  les  mêmes 
opérations,  L’agent-di recteur  vieir 
placer  la  poignée  d’arrière  de  telle 


Ir 

Fig.  106, 

Fi  elle 

d’arpenteur. 


Fig.  107. 


Fîclie  arrèlarit  la  cliaine 
(Farpenleur. 


sorte  que  la  fiche  soit  dans  rintérieiir,  tandis 
que  le  porte -chaîne  marche  en  avant.  Ün 
voit  d’après  cela  que  l’on  perd  à  chaque  fois , 
ainsi  ([lie  le  montre  la  figure  107,  deux  fois  l’é¬ 
paisseur  du  fil  de  la  poignée,  la  fiche  restant 
en  rt,  tandis  que  cliacime  des  deux  poignées  A 
et  A'  se  trouve  avancée  on  reculée  de  T  épais¬ 
seur  du  fil  qui  la  forme.  Pour  cette  raison,  la 
chaîne  doit  avoir  une  longueur  totale  de 
10"*.005,  afin  de  faire  disparaître  cette  cause 
d’erreur.  L’agent-direeteur,  après  la  mesure 
de  chaque  décamètre,  enlève  la  fiche  enfon¬ 
cée  en  terre  par  son  aide,  l.orsqu’il  a  entre  les 
mains  les  dix  fiches  réunies  avant  le  com- 
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mencement  de  l’opération  ^  il  inscrit  sur  son 
carnet  dix  décamètres  ou  1 00  mètres,  ce  qu’on 
appelle  une  portée,  et  il  rend  ensuite  les  dix 
fiches  au  porte-chaîne  pour  continuer  de  la 
même  manière. 

L’effort  constamment  exercé  pour  tendre 
la  chaîne  finit  par  allonger  les  boucles  et  les 
anneaux  des  chaînons ,  par  leur  donner  une 
forme  ovale.  11  en  résulte  qu’il  faut,  pour  des 
opérations  exactes,  vérifier  de  temps  à  autre 
la  longueur  de  la  chaîne  sur  une  longueur 
préalablement  mesurée  avec  soin  pour  servir 
d’étalon.  A  cvt  effet,  les  arpenteurs  de  pro¬ 
fession  doivent  sceller  dans  un  mur  ou  sur  un 
parquet  deux  forts  pitons  en  fer,  sur  lesquels 
il  suffit  de  présenter  la  chaîne  pour  constater 
son  allongement.  A  l'aide  du  boulon  qui  ter¬ 
mine  ia  tète  par  laquelle  la  poignée  est  réu¬ 
nie  au  premier  chaînon,  on  peut  raccourcir  la 
chaîne  de  !a  quantité  nécessaire. 

On  a  proposé  de  remplacer  les  chaînes  d’ar¬ 
penteur  par  des  décamètres  dits  rubans  d'a¬ 
cier,  formés  d’un  seul  morceau  de  ressort 
trempé  et  recuit  au  bleu,  et  terminé  par  deux 
poignées  de  cuivre,  les  mètres  et  décimètres 
étant  indiqués  par  de  petits  disques  de  laiton 
rivés  sur  la  chaîne.  Mais  ces  décamètres  sont 
d’un  prix  élevé  ((2  à  18  fr.)  et  se  brisent  as¬ 
sez  facilement.  Nous  ne  les  conseillons  pas 
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pour  les  usages  agricoles.  Quant  aux  rou¬ 
lettes  à  rubans,  elles  ne  peuvent  pas  donner 
de  bons  résultats  pour  des  opérations  exécu¬ 
tées  au  milieu  des  broussailles  et  dans  Thu- 
midité. 

Quand  le  terrain  est  très-ondulé,  on  tend  la 
chaîne  au-dessus  des  ondulations ,  en  ta  te¬ 
nant  aussi  horizontalement  que  possible,  en 
s'aidant  de  deux  jalons  bien  droits  que 
l’on  tient  à  la  main.  Mais  lorsque  le  terrain 
est  régulièrement  incliné,  il  faut  mesurer 
sa  longueur  réelle  suivant  la  pente.  Pour 
les  levés  des  plans  ordinaires,  on  réduit  en¬ 
suite  à  riiorizon  par  le  calcul  les  longueurs 
mesurées,  selon  la  méthode  dite  de  cultella- 
tion,  d’après  laquelle  on  mesure  le  sol  tou¬ 
jours  horizontalement,  quelle  que  soit  l’inéga¬ 
lité  de  sa  surface.  Cette  méthode  est  fondée 
sur  ce  fait  que,  par  suite  de  la  direction  verti¬ 
cale  que  prennent  les  végétaux,  un  terrain 
en  pente  n’en  contient  pas  davantage  qu’un 
terrain  uni.  Pour  les  travaux  de  drainage,  il 
faut  avoir  les  longueurs  réelles  suivant  les 
pentes  des  terrains,  parce  que  ce  sont  ces  lon¬ 
gueurs  qui  donneront  celles  des  tuyaux  à  em¬ 
ployer. 

Le  second  instrument  nécessaire  et  suffisant 
pour  bien  exécuter  le  levé  d’un  plan  pour 
drainage  ou  toute  autre  opération  agricole,  est 
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d'arpenteur  (fig.  108).  C’est  un 
tambour  de  la  forme  d’un  prisme 
droit  à  huit  pans  égaux,  ayant  un 
décimètre  de  haut  et  un  diamètre 
de  6  à  7  centimètres.  Ce  tambour 
est  creux ,  on  le  monte  à  l’aide 
d’une  douille  vissée  dans  la  partie 
inférieure,  sur  un  bâton  d’environ 
I  mètre  50  cent,  de  Iiaiiteur,  armé 
d’une  pointe  de  fer  que  l'on  enfonce 
verticalement  dans  le  sol.  Quatre 
plans  diamétraux  perpendiculaii  es 
entre  eux  et  dont  deux  consécutifs 
font  par  conséquent  des  angles  de  percent 
les  huit  faces  du  prisme  de  fentes  verticales 
appelées  pinnules.  Les  pinnules  de  quatre 
faces  opposées  deux  à  deux  sont  terminées, 
dans  les  meilleures  équerres,  par  de  petites 
fenêtres  rondes,  et  les  quatre  autres  faces  ont 
leurs  pinnules  surmontées  de  fenêtres  rectan¬ 
gulaires  traversées  en  hauteur  par  un  fil  tendu. 
Une  bonne  équerre  et  son  bâton  ferré  content 
de  7  à  10  francs. 

L’usage  de  cet  instrument  est  facile  ;  lorsque 
l’œil  est  appliqué  sur  l’une  des  pinnules,  ii  voit 
par  la  pinnule  opposée  une  ligne  di’oite  et  peut 
aisément  distinguer  un  jalon.  Les  deux  autres 
pinnules  de  même  espèce  tracent  une  ligne 
droite  perpendiculaire  à  la  première  direction; 
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Fig.  108. 

Fquprre 

d’arpenleur. 
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et  les  quatre  autres  pin  miles  deux  lignes  faisant 
avec  cette  meme  direction  des  angles  de  4  5", 
En  portant  cet  instrument  en  diverses  posi“ 
tions,  on  arrive  facilement  à  trouver  les  pieds 
des  perpendiculaires  abaissées  sur  une  direc¬ 
tion  donnée  de  différents  points,  ainsi  que  les 
points  placés  sur  cette  meme  direction  d’où 
d’autres  points  sont  vus  sous  des  angles  de  45". 

En  conséquence,  en  se  servant  des  princi¬ 
pes  élémentaires  de  la  théorie  géométrique  des 
parallèles  et  des  propriétés  des  triangles  rec¬ 
tangles  isocèles,  on  peut  aisément  résoudre  les 
questions  suivantes  : 

l"  Mener  une  perpendiculaire  à  une  droite 
accessible  ; 

2"  Mener  par  un  point  une  parallèle  à  une 
droite  accessible  ; 

3"  Mesurer  la  distance  d’un  point  inaccessi¬ 
ble  au  point  on  l’on  se  trouve  ; 

4"  Mener  par  nu  point  une  parallèle  à  une 
droite  inaccessible; 

5"  Mesurer  la  distance  de  deux  points  inac¬ 
cessibles; 

o"  Prolonger  une  droite  au  delà  d’un  obs¬ 
tacle  infranchissable; 

7"  Partager  un  champ  en  planches  parallè¬ 
les  à  une  direction  donnée. 

Ces  problèmes  suflisent  en  agriculture. 

Quel  que  soit  le  but  qu’on  se  propose,  il  faut 
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qu’on  tienne  un  carnet  bien  en  ordre  donnant 
les  numéros  des  stations^  la  désignation  exacte 
des  côtés  mesurés  et  leurs  longueursen  regard. 
Un  croquis  doit  figurer  toutes  ies  lignes  me* 
s  urées. 


CHAPITRE  XXXIV. 


Nivellement  des  terrains  à  drainer* 


■ 

11  est  extrêmement  important  pour  les  tra¬ 
vaux  de  drainage  de  connaître  les  hauteurs 
respectives  par  rapport  à  l'horizon  des  diffé¬ 
rents  points  du  terrain,  de  déterminer  les  dé¬ 
pressions,  les  parties  culminantes  et  les  par¬ 
ties  les  plus  basses.  C’est  d*après  les  notions 
obtenues  par  le  nivellement  qu’on  peut  seule¬ 
ment  rédiger  les  projets  de  drainage.  Pour 
faire  un  nivellement,  il  faut  avoir  une  ligne 
droite  horizontale  bien  déterminée,  qui  s’ob¬ 
tient  à  l’aide  d’instruments  nommés  niveaux. 
Sur  la  ligne  droite  obtenue,  on  porte  une  mire 
graduée,  c’est-à-dire  une  règle  en  bois  de  deux 
mètres  de  hauteur,  portant  une  coulisse  dans 
laquelle  rentre  une  seconde  règle  de  même 
longueur.  Ces  deux  règles  sontdivisées  en  mè¬ 
tres,  décimètres  et  centimètres. 

Il  y  a  deux  sortes  de  mires  :  la  mire  ordi¬ 
naire  et  la  mire  parlante,  La  mire  ordinaire 
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s'emploie  surtout  avec  lo  niveau  d’eau;  la  mire 
parlante  ne  peut  servir  qu’avec  les  niveaux  à 
lunettes. 

Dans  la  mire  ordinaire,  un  voyant  glisse  à 
frottement  le  long  de  la  règle.  Ce  voyant  (fig. 

109),  composé  d’un  rectangle 
partagé  en  quatre  parties  égales 
par  deux  droites,  l’une  verticale 
et  l’autre  horizontale ,  présente 
deux  petits  rectangles  opposés 
par  le  sommet  peints  en  rouge 
et  deux  autres  rectangles  peints 
en  blanc.  De  cette  façon ,  le 
centre  du  voyant  est  bien  ap- 

de  la  mire  parent. 

d  arpenteur.  porte-mire  fait  glisser  le 

voyant  jusqu’à  ce  que  le  niveleur  qui  regarde 
sur  le  niveau  fasse  signe  que  le  centre  est  ar¬ 
rivé  sur  la  ligne  de  visée. 

Le  porte-mire  arrête  alors  le  voyant  au 
moyen  d’une  vis  de  pression  et  fait  la  lecture 
de  la  hauteur  obtenue  sur  le  dos  de  la  mire. 

Le  voyant  est  armé  d’un  vernier  qui  permet 
d’évaluer  les  millimètres. 


Fig.  IlO. — Voyant 


Dans  le  cas  d’une  hauteur  plus  grande  que 
celle  de  l’homme,  le  porte-mire  attache  le 
voyant  au  haut  de  la  mire  et  fait  glisser  la  règle 
interne  dans  la  coulisse  au  moyen  d’une  em¬ 
brasse  qui  porte  aussi  une  petite  échelle  comme 
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OU  le  voit  dans  lafigure  I  lo.  La  mire  est  alors 

déplojée.  Une  bonne  mire  à 
coulisse  coûte  30  fr.  environ. 

Les  mires  parlantes  se  com¬ 
posent  aussi  de  deux  règlesdont 
Tune  glisse  dans  l’autre  ;  elles 
sont  également  graduées  en 
mètres,  décimètres  et  centimè¬ 
tres  ,  mais  H  n’y  a  pas  de 
voyant,  et  alors  elles  sont 

a/  f 

beaucoup  plus  faibles  que 
celles  de  la  mire  ordinaire. 
Aussi  la  mire  parlante  colite^ 
t-elle  moitié  moins  cher  que  la 
mire  ordinaire.  Le  niveleur 
fait  lui- meme  la  lecture,  en  re¬ 
gardant  à  travers  la  lunette. 
Comme  cette  lunette  renverse 
les  objets,  les  chiffres  sont  peints  renversés, 
de  façon  à  paraître  droits  pour  l’observateur. 
On  a  l’avantage  de  pouvoir  employer  un  sim¬ 
ple  manœuvre  comme  porte-mire,  puisqu’il 
n’a  qu’à  poser  la  mire  sur  un  terrain  bien 
ferme,  et  à  la  tenir  verticale  sans  être  astreint 
à  aucune  lecture. 

Le  nivellement  est  simple  ou  composé.  Il 
est  simple  lorsqu’on  n’a  pour  butque  de  trou¬ 
ver  la  différence  de  hauteur  existant  entre  deux 
ou  plusieurs  points,  lorsqu’on  n’a  pas  à  faire 


Fig.  IlO. 
Mire  ordinaire 
à  coulisse. 


à 
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faire  plus  d*une  station  au  niveau  j  il  est  com¬ 
posé  si  le  niveau  doit  être  porté  en  plusieurs 
stations. 

Pour  un  nivellement  simple,  on  place  le  ni¬ 
veau  en  A  (fig.  1 1 1  )  à  peu  près  à  égale  distance 


des  deux  points  B  et  G,  dont  on  veut  trouver 
les  différences  de  hauteur,  La  mire  étant  en 
B,  on  fait  la  lecture  de  la  hauteur  Brt  au  ni¬ 
veau  du  rayon  visuel,  et  le  porte-mire  se  trans¬ 
porte  en  G,  où  l’on  fait  la  seconde  lecture  de 
la  hauteur  Cb  du  rayon  visuel  du  même  ins¬ 
trument  au-dessus  du  sol,  La  différence  cher¬ 
chée  est  Cù — Ba. 

Quand  i!  y  a  des  bâtiments  ou  autres  objets 
entre  les  deux  points  à  niveler,  de  telle  sorte 
qu’on  ne  puisse  pas  mettre  le  niveau  à  peu 
près  entre  les  deux  points,  ou  le  porte  sur  le 
côté,  en  un  point  A  (fig.  1 12),  d’où  on  puisse 
apercevoir  à  la  fois  les  deux  points  B  et  G,  et 
on  donne  ensuite  de  la  station  deux  coups  de 
niveau  dont  la  différence  fournit  la  quantité 
cherchée. 

Pour  effectuer  un  nivellement  composé,  on 
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partage  la  longueur  à  niveler  en  portions  de 


Fig.  112.— Nivellement  rte  rteux  points  séparés  par  nn 

obstacle. 

30  à  40  mètres,  dans  le  cas  de  l’emploi  du 
niveau  d’eau;  de  100  à  150  mètres  si  on  fait 
usage  d’un  niveau  à  lunette.  On  marque  les 
sections  ainsi  faites  par  de  petits  pieux  enfon¬ 
cés  dans  le  sol  aux  points  de  nivellement  1 , 
2,  3,  4,  5,  G  (fig.  1 1 3).  On  place  alors  le  niveau 
à  peu  près  au  milieu,  entre  les  points  1  et  2, 
ce  qui  est  la  première  station.  Le  porte-mire 
tient  la  mire  au  point  l  ;  on  ajuste 

le  niveau  et  on  fait  la  lecture.  Le  porte-mire 
se  transporte  au  point  2,  et  on  donne  un  coup 
de  niveau  à  l^avant.  On  transporte  le  niveau 
à  peu  près  au  milieu^  entre  le  2®  et  le  3*^  point, 
ce  qui  est  la  deuxième  station  ;  le  2'  point  de¬ 
vient  le  point  d’arrière,  et  le  3*  celui  d’avant  ; 
on  continue  à  faire  les  lectures  delà  même  fa¬ 
çon  jusqu’à  la  fin  de  la  distance  totale.  Il  est 
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«a  bon  de  faire  chaque 


prendre  la  moyenne 
des  deux  observa- 


C 

£ 


b  I 


Les  observations  de* 
vront  être  portées  dans 
un  carnet  dont  nous 
donnons  le  modèle  ci- 
contre. 

Les  désignations  des 

A 

I  têtes  des  colonnes  s’ex- 

O 

s  pliquentd’elles-mêmes. 

O 

^  La  première  colonne 

où 

=  onposesuccessivepaent 
g  le  niveau.  La  seconde 
I  colonne  donne  les  dis- 
5  tances  entre  les  points 
M  à  niveler,  et  la  troi- 
^  sième  les  numéros  d’or¬ 
dre  de  ces  points.  Les 
coups  de  niveau  d’a- 

ni- 

veau  d’arrière  vien¬ 
nent  ensuite  dans  les 
colonnes  4  et  0 ,  et  nous 
avons  mis  ici  à  peu 
près 
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fourni  le  nivellement  réel  du  terrain  de  la 
ligure  113. 

Pour  avoir  les  cotes  numériquement^  on 
imagine,  à  une  profondeur  de  10  mètres, 
ou  plus  grande  s’il  le  faut,  au-dessous  du  pre¬ 
mier  point  n“  I,  un  plan  horizontal  AB.  Alors 
les  nombres  de  la  colonne  s  indiquent  les 
hauteurs  Al,  62,  65,  Bc  de  la  figure, 

et  les  nombres  de  la  colonne  9  les  hauteurs 
au-dessus  du  plan  lictif  AB  des  rayons  visuels 
menés  successivement  par  les  cinq  stations  du 

niveau.  Les  calculs  s’effectuent  facilement  de 
la  manière  suivante  : 

Hanteur  thi  point  1 . .  lO'^.OCO 

Hauteur  (in  plan  visuel  =  10™  4“  *1-5^5 

Haulenr  du  point  2  ^  1 1.505  0,882  =  l0™-683 

Hauteur  du  2®  plan  visuel  =  10,683  -f-  1.047  =  12.330 

Hauteur  du  point  3  =  12.330 —  0.743  =  1 1‘“.687 
etc.,  etc. 

Dans  la  dernière  colonne  ü°  10,  on  doit 
faire  sur  le  terrain  un  croquis  de  l’opération, 
et  mettre  toutes  les  observations  nécessaires 
pour  ajouter  à  sa  clarté ,  en  désignant  les 
accidents  de  terrain,  les  arbres,  les  noms  des 
champs,  etc. 

D’après  l’exemple  que  nous  avons  choisi , 
on  voit  que  la  différence  de  niveau  entre  les 
points  1  et  C  est  de  (>“.578,  pour  une  distance 
totale  de  dSO  mètres,  ce  qui  ne  fait  par  mètre 
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que  0’",0012,  chiffK!  un  peu  faible  pour  un 
bon  tlrainap:e;  mais  on  peut  mener  une  ligne 
kacey  faisant  un  angle  suffisant  pour  que 
l'inelinaison  soit  par  exemple  de  0“‘,002  par 
mètre,  et  alors  on  calcule  facilement  les  hau¬ 
teurs  ba,  dCyfCj  etc.,  et  par  suite  les  quanti¬ 
tés  dont  i!  faut  creuser  aux  points  de  nivelle¬ 
ment  1, 2,  3,  etc.,  pour  avoir  une  tranchée  de 
drainage  parallèle  à  la  ligne  de  pente  adop¬ 
tée. 

Il  nous  reste  à  décrire  les  différents  niveaux 
dont  nous  conseillons  l’emploi  pour  les  nivel¬ 
lements  préparatoires  ou  pour  la  vérification 
des  pentes  des  tranchées  ;  ce  sera  le  sujet  des 
chapitres  suivants. 


22. 


ClIAPITRK  XXXV. 


Des  niveaux  de  mvelieme7it. 


Nous  entendons  par  niveaux  de  nivellement 
ceux  qui  sont  destinés  à  fournir  les  diffé¬ 
rences  de  niveau  de  différents  points,  et  qui 
sont  employés  pour  donner  le  nivellement 
préalable  d*im  terrain  à  drainer,  selon  les  mé¬ 
thodes  que  nous  avons  précédemment  décri¬ 
tes.  Ces  instruments  sont  de  deux  sortes  ;  ou 
les  niveaux  d’eau,  ou  les  niveaux  à  huile  d'air 
avec  lunette. 

Le  niveau  de  pente  que  nous  décrirons  en 
parlant  de  la  vérifieation  des  pentes  des  tran¬ 
chées  à  poser  les  tuyaux,  peuvent  aussi  servir 
à  donner  les  nivellements.  Pour  ne  pas  faire 
double  emploi,  nous  n’en  dirons  rien  actuelle¬ 
ment. 

Les  niveaux  d’eau  sont  les  niveaux  les  plus 
communément  employés;  ils  ne  donnent  pas 
une  aussi  grande  précision  que  les  niveaux  à 
bulle  d’air  et  à  lunette,  mais  ils  coiiteut  meil¬ 
leur  marché,  et  ils  peuvent  être  mis  entre  les 
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mains  d’agents  moins  soigneux,  et  moins  ins¬ 
truits  que  ceux  à  qui  les  autres  niveaux  peu¬ 
vent  seuls  être  confiés. 

M 

1“  iSivean  d’eau. 

Le  meilleur  niveau  d’eau  que  nous  connais¬ 
sions  est  représenté  par  la  figure  J 14.  Il  se 
compose  d’un  tube  en  cuivre  terminé,  à  ses 
extrémités  recourbées,  par  des  pas  de  vis  sur 
lesquels  s’adaptent  des  fioles  en  cristal  garnies 
de  viroles  taraudées.  Le  tube  en  cuivre  est 
porté  au  milieu  de  sa  longueur  par  un  genou 
à  coquille  que  Ton  place  sur  un  pied  à  trois 
branches.  Pour  transporter  l’instrument ,  on 
dévisse  les  fioles  et  on  les  renferme  dans  une 
boîte,  tandis  qu’on  attache  le  tube  en  cuivre, 
à  l’aide  de  deux  courroies,  le  long  du  pied  eu 
bois  dont  les  trois  branches  sont  alors  rap¬ 
prochées.  Un  niveau  ainsi  disposé  avec  son 
pied  coûte  de  25  à  30  francs.  On  se  procure 
au  prix  de  6  à  7  francs  des  niveaux  de  fer- 
blanc  avec  fioles  mastiquées  en  verre  ;  mais 
ces  instruments  sont  fragiles  et  d’un  assez 
mauvais  usage. 

«  Pour  se  servir  du  niveau  d’eau  ,  dit 
M.  Mangon  dans  un  bon  article  sur  le  nivel¬ 
lement,  inséré  dans  \e  Dictionfiaire  des  arts 
et  manufactures  ,  on  l’installe  sur  son  pied  et 
on  le  remplit  d’eau,  de  manière  que  ce  liquide 


NIVEAUX 


DE  NIVELLEMENT. 


I 


» 

« 


0 


0 


4 


M VEAUX  UE  NIVELLEMENT. 


593 


arrive  à  peu  près  au  milieu  de  la  hauteur  de 
chacune  des  fioles.  Pour  viser  avec  exacti¬ 
tude,  on  se  met  à  un  mètre  environ  en  ar¬ 
rière  de  l'instrument,  et  on  fait  placer  la  mire 
de  manière  qu*on  aperçoive  son  centre  en  bor- 
noyant  tangentiellement  aux  fioles  les  bords 
des  ménisques  formés  par  l’eau  qui  sont  dans 
un  même  plan  horizontal.  Pour  rendre  ces 
ménisques  plus  apparents ,  quelques  opéra¬ 
teurs  colorent  l’eau  avec  du  carmin  ou  de  l’in¬ 
digo,  Il  vaut  mieux  employer  de  l’eau  pure  et 
lui  donner  un  reflet  noirâtre  au  moyen  d’obs- 

V 

curateurs  de  fer-blanc  placés  le  long  des  fioles, 
comme  l’indique  la  figure. 

<i  Pour  changer  de  station,  ou  bouche  avec 
le  pouce  l’une  des  fioles  et  on  enlève  l’instru¬ 
ment  en  relevant  l’autre  fiole  pour  que  l’eau 
ne  s’écoule  pas.  On  adapte  à  quelques  niveaux 
des  robinets  ou  des  bouchons  de  liège  pour 
changer  de  station.  Cette  méthode  est  très- 
mauvaise,  parce  que  l’on  peut  oublier  d’ouvrir 
le  robinet  ou  d’enlever  le  bouchon  avant  d’o¬ 
pérer,  etalors  la  ligne  de  visée  n’est  plus  hori¬ 
zontale,  Dans  les  grands  vents,  l’eau  prend 
dans  le  niveau  d’eau  un  mouvement  d’oscilla¬ 
tion  qui  rend  l’opération  incertaine  et  quelque¬ 
fois  impossible.  On  peut  diminuer  faction  du 
vent  en  plaçant  sur  le  goulot  des  fioles  des  piè¬ 
ces  de  monnaie  ou  bien  de  petits  cornets  en 
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papier  qui  ne  les  houe  fient  jmsi  complètement, 
mais  qui  amortissent  la  force  du  vent.  Un 
moyen  plus  simple  et  plus  parfait  consiste  à  re¬ 
lier  par  un  tube  eu  caoutchouc  les  deux  orifices 
des  lioles.  Il  est  évident  que  Ton  ne  change  pas 
ainsi  les  conditions  hydrostatiques  de  l’instru* 
ment,  et  que  l’on  s’oppose  à  l’action  du  vent. 
En  même  temps,  cette  disposition  rend  inu¬ 
tiles  toutes  les  précautions  que  Von  doit  pren¬ 
dre  avec  les  niveaux  ordinaires,  pour  chan¬ 
ger  de  station  sans  répandre  d’eau.  « 

2“  Kiveaii  à  liiillc  d’air. 

Le  niveau  à  bulle  d’air  (fig.  1 15)  est  un  des 

A 


Fig,  115,  —  Niveau  à  huile  d’air. 

éléments  essentiels  des  autres  niveaux  que  nous 
décrirons  ci-après.  11  se  compose  d’un  luhe 
de  verre  de  forme  h  peu  près  cylindrique, 
fermé  hermétiquement  à  ses  deux  bouts,  et  i 
presque  entièrement  rempli  d’un  liquide,  de 
sorte  qu’il  n’y  reste  qu’une  simple  bulle  d’air.  ‘ 
Le  liquide  employé  est  ou  facool  ou  de  l’é¬ 
ther,  ou  un  mélange  de  ces  deux  corp.s,  ou 
enfin  du  sulfure  de  carbone.  Le  tube  a  une 
légère  courbure  en  A  dans  le  sens  de  sa  Ion-  J 
gueur.  Cette  courbure,  d’un  rayon  d’environ  " 

15  mètres,  est  obtenue  par  un  léger  rodage. 
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C’est  là  que  se  loge  la  bulle  d’air  lorsque  le 
tube  indique  rhorizontalité.  Pour  cela  on  le 
l'cn ferme  dans  un  tuyau  de  cuivre  qui  laisse 
voiries  mouvements  de  la  bulle  et  qui  repose 
sur  une  règle  de  cuivre  dont  la  face  inférieure 
doit  être  horizontale  lorsque  la  bulle  s’arrête 
au  milieu  du  tube.  Des  traits  tracés  sur  le 
verre  ou  deux  petites  brides  en  métal  limitent 
les  points  où  doit  s’arrêter  la  bulle  lorsqu’elle 
indique  une  ligne  horizontale. 

Le  niveau  à  bulle  d’air,  isolé,  de  16  centi¬ 
mètres  de  longueur,  coûte  de  5  à  G  francs. 

3"*  Lunette  des  ni  veaux. 

Les  lignes  de  niveau  sont  obtenues  à  l’aide 
de  lunettes  dont  la  figure  1 16  donne  une  idée. 
Cette  lunette  se  compose  d’un  objectif  O  et  d’un 
oculaire  souvent  formé  de  deux  lentilles  oo. 
En  avant  de  cet  oculaire  se  trouve  un  réticuleR 
composé  de  deux  fils  en  croix  tendus  dans 
un  diaphragme  perpendiculaire  à  la  longueur 
de  la  lunette.  L’oculaire  avance  ou  recule 
dans  un  tube  à  tirage,  de  manière  à  ce  que 
l’observateur  puisse  distinguer  nettement  le 
centre  du  réticule.  A  son  tour,  le  réticule  désor¬ 
mais  placé,  tant  ((uc  l’observateur  ne  change 
pas,  à  une  distance  invariable  de  l’oculaire,  est 
contenu  dans  un  second  tube  à  tirage  Ce,  qu’on 
fait  mouvoir  de  manière  à  ce  que  l’iniage  de  la 
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mire  coïncide  avec  les  fils  croisés.  Cliaqucfoîs 
que  la  distance  de  la  mire  à  l'objectif  vient  à 
changer,  il  faut  faire  glisser  ce  second  tube  à 


Fig.  i  16.  —  Détails  de  la  luneüe  des  niveaux. 


tirage.  L’oculaire  grossit  l’image  donnée  par 
l’objectif,  et  permet  de  faire  la  lecture  des  divi¬ 


sions  de  la  mire.  Les  lunettes  renversent  les 
images,  et  il  faut  une  Iiabitude,  qu’on  ac^ 
quiei  t  du  reste  facilement,  pour  retourner  les 
chiffres.  Dans  quelques  mires  parlantes,  pour 
éviter  cet  inconvénient,  les  chiffres  sont  gra¬ 
vés  ou  imprimés  renversés,  de  manière  à  être 


vus  droits  dans  les  lunettes.  Pour  éviter  des 
confusions,  on  remplace  quelquefois  par  un  N 
le  chiffre  9,  qui  pourrait  être  pris  dans  les  ren¬ 
versements  pour  un  G,  et  par  un  V  le  chiffre 
5,  trop  peu  différent  du  chiffre  3. 

Pour  que  les  lunettes  donnent  de  bonnes 
indications,  il  faut  que  leur  axe  optique  coïn¬ 
cide  avec  leur  axe  de  figure.  On  obtient  cette 
coïncidence  par  une  operation  qu’on  appelle 
le  centrage  de  la  lunette.  On  place  une  mire 


NIVEAUX  t>E  NIVELLEMENT. 


397 


à  une  grande  distance,  on  vise  un  point,  et 
fait  faire  une  demi-révolullon  à  la  lunette  sur 
son  axe  autour  de  ses  collets,  pour  voir  si  le 
point  de  visée  est  encore  au  point  de  croise¬ 
ment  des  fils.  Dans  le  cas  où  cette  condition 
n’est  pas  remplie,  on  fait  mouvoir  des  visr  qui 
règlent  la  position  du  réticule,  et  permettent 
de  le  faire  marcher  à  droite  on  à  gauche,  en 
haut  ou  en  bas. 

Quelques  lunettes  contiennent  des  verres 
achromatiques,  de  façon  à  éviter  IMnconvé- 
nient  des  images  à  bords  colorés. 


4“  Niveau  d’Égatilt. 


Voici  la  description  que  donne  du  niveau 


Fig.  117.  "  Coupe  du  niveau  d’ÉgauIt. 


gault,  représenté  par  les  ligures  1 1 7  et  1 1 8 


j 
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le  cours  professé  à  TEcoIe  des  ponts  et  chaus¬ 
sées  par  M.  Bomniart  :  a  Le  niveau  se  compose 
de  deux  tablettes  circulaires  AA,  BB.La  pre¬ 
mière  de  ces  tablettes  AA  est  établie  à  angle 
droit,  au  moycu^d’une  ^douille  sur  le  goujon 


Fig.  118.  —  Vue  (le  profil  tlu  niveau  d’Ëgault. 


d’un  pied  à  trois  doubles  branches.  La  se¬ 
conde  BB,  dont  le  centre  est  placé  à  I  cen¬ 
timètre  et  demi  environ  au-dessus  de  la  pre¬ 
mière,  est  rattachée  à  celle-ci  par  une  noix 
hémisphérique  située  à  l’extrémité  d’une  vis 
qui  traverse  la  tablette  inférieure  ,  ainsi  que 
cela  s’aperçoit  distinctement  par  la  coupe  à 
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échelle  agrandie  que  représente  la  figure  117, 
La  noix  hémisphérique,  dont  la  surface  con¬ 
vexe  est  tournée  vers  le  bas,  est  engagée  sur 
tout  le  développement  de  cette  surface  dans 
une  cavité  correspondante  du  plateau  supé¬ 
rieur,  qui  conserve  ainsi  la  liberté  de  tourner 
à  frottement  autour  du  centre  de  la  noix.  L’é¬ 
cartement  entre  les  deux  tablettes  et  la  posi¬ 
tion  relative  de  leurs  plans  sont  modifiés  au 
moyen  de  deux  vis  et  de  deux  ressorts.  D’a¬ 
près  ces  dispositions,  le  goujon  du  pied  fût-il 
sensiblement  éloigné  de  la  position  verticale, 
rien  n’empêche  que  le  plateau  supérieur  BB 
ne  soit  rendu  horizontal. 

«  Du  centre  de  ce  plateau  supérieur  s’élève 
à  angle  droit  un  axe  d’une  épaisseur  presque 
égale  à  sa  hauteur,  autour  duquel  peut  pivo¬ 
ter  un  petit  bâtis  G  d’une  longueur  d’environ 
25  centimètres,  et  dont  le  plan  supérieur  est 
parallèle  au  plateau  BB.  Aux  deux  bouts  de 
ce  bâtis  s’élèvent  à  angle  droit  deux  collets 
parallèles  entre  eux,  supportant  les  extrémités 
cylindriques  et  de  même  rayon  d’une  lunette 
EE.  Latéralement  et  parallèlement  à  l’axe  de 
la  lunette  est  fixé  un  niveau  à  bulle  d’air  D, 

«  Lorsque  l’instrument  a  été  réglé  à  l’a¬ 
vance,  l’axe  de  la  lunette,  le  plan  du  niveau  à 
bulle  d’air  et  le  plateau  supérieur  doivent  se 
trouver  dans  des  plans  parallèles,  et  tous  ces 
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plans  parallèles  suivent  les  mouvements  que 
l’on  imprime  au  plateau  supérieur.  Il  suflit 
donc,  si  l’instrument  est  réglé,  de  rendre  le 
plateau  supérieur  horizontal  pour  déterminer 
l'horizontalité  de  Taxe  de  la  lunette. 

«  Afin  de  rendre  le  plateau  supérieur  hori¬ 
zontal  ,  on  se  sert  des  deux  vis  et  des  deux 
ressorts  interposés  entre  les  plateaux  supé¬ 
rieur  et  inférieur,  et  qui  sont  remplacés  par 
trois  vis  dans  quelques  instruments  moins 
parfaits.  Les  deux  vis  sont  placées  aux  extré¬ 
mités  de  deux  rayons  à  angle  droit  l'un  sur 
l’autre;  les  points  où  les  ressorts  soutiennent 
le  plateau  supérieur  sont  sur  le  prolongement 
des  rayons  passant  par  les  pointes  des  vis.  D’a¬ 
près  cette  disposition ,  si  on  place  d’abord 
l’axe  de  la  lunette  dans  le  plan  vertical  pas¬ 
sant  par  un  de  ces  rayons,  rien  n’est  plus  aisé, 
en  manoeuvrant  la  vis  correspondante,  que 
d’amener  le  plateau  à  une  position  telle  que  le 
milieu  de  la  bulle  d’air  corresponde  à  son 
zéro  de  graduation.  Dans  cette  position,  ta 
ligne  passant  par  le  pied  de  cette  vis,  et  l’ex- 
t rémité  supérieure  du  ressort  correspondant, 
sera  horizontale.  Si  l'on  fait  la  même  opéra¬ 
tion  relativement  à  l’autre  ravon ,  et  si  l’on 
s’assure  ensuite  que,  pendant  cette  seconde 
opération  ,  qui  n'a  pu  altérer  en  aucune  façon 
les  résultats  de  la  première,  aucune  circons- 
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tance  étrangère  n’a  dérangé  l’instrument,  ou 
aura  la  certitude  que  le  plateau  supérieur  sera 
horizontal,  puisqu’il  comprendra  dans  son 
plan  deux  droites  horizontales  perpendiculai¬ 
res  entre  elles.  » 

On  peut,  comme  on  voit,  arriver  rapidement 
à  placer  l’instrument  dans  chaque  station,  de 
manière  à  y  prendre  les  hauteurs  relatives 
de  tous  les  points  visibles  du  lieu  de  cette  sta¬ 
tion.  Mais  il  se  pourrait  que  l’instrument  ne 
fût  pas  réglé;  alors,  ponr  le  mettre  en  état, 

on  devrait  faire  trois  opérations  distinctes  : 

* 

1"  Etablir  le  parallélisme  entre  le  plan  du  ni¬ 
veau  à  bulle  d’air  et  le  plan  du  plateau  su¬ 
périeur;  2®  établir  le  parallélisme  entre  le  plan 
du  niveau  et  les  génératrices  du  cylindre  pas¬ 
sant  par  les  points  du  montant  des  collets  con¬ 
tenant  la  lunette;  3®  cintrer  la  lunette.  Ces 
trois  opérations  s’effectuent  selon  les  termes 
d'une  instruction  que  le  fabricant  donne  en 
livrant  l’instrument,  dontrinconvénient,  pour 
les  travaux  agricoles  d’irrigation  et  de  drai¬ 
nage,  est  seulement  d’être  d’un  prix  trop 
élevé;  il  se  vend  de  175  à  200  fr. 

5"  r^ivcau  de  Lenoir. 

Le  ni  veau -cercle  de  Lenoir,  avec  un  pied  à 
trois  branches  doubles ,  ne  coûte  que  de  1 20  à 
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ISO  fr.  ;  il  est  très-souvent  employé*  11  con¬ 
siste  en  un  simple  plan  circulaire  supérieur 
AA  (fig.  119),  que  l'on  rend  horizontal  au 
moyen  de  trois  vis  calantes  reposant  sur  un 
plateau  en  bois  directement  porté  par  un  pied 
à  trois  branches.  Sur  le  plan  supérieur  AA, 
on  pose  deux  corps  carrés  au  centre  desquels 
est  invariablement  établie  la  lunette  BB  ;  au- 
dessus  se  trouve  le  niveau  à  bulle  d’air  CC. 
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Fis.  119.  —  Niveau  de  T,eBOÎr. 

I 


Un  goujon  vertical  passant  par  Taxe  de  la  lu¬ 
nette,  s’engagea  égale  distance  des  deux  corps 
carrés,  dans  un  trou  cylindrique  percé  au  cen¬ 
tre  du  cercle,  de  telle  sorte  qu’on  peut  ame¬ 
ner  la  lunette  dans  tous  les  azimuts  en  la 
faisant  tourner  autour  de  ce  goujon. 

Cet  instrument  ne  comporte  pas  les  mêmes 
moyens  de  correction  que  le  précédent,  et 
dans  le  cas  où  les  deux  corps  carrés  ne  seraient 
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pas  absolument  de  meme  hauteur,  les  indica¬ 
tions  obtenues  manqueraient  souvent  d’exac¬ 
titude. 


G°  isiveau  de  drainage  anglais. 

En  Angleterre,  où  le  drainage  est  reconnu 
sans  contestation  comme  une  opération  agri¬ 
cole  à  laquelle  tout  propriétaire,  tout  fermier, 
tout  régisseur  d’une  exploitation  rurale  doit 
s’intéresser,  on  s’est  préoccupé  de  la  nécessité 
d’avoir  un  bon  niveau  de  drainage,  tenant  peu 
de  place,  peu  sujet  à  se  déranger,  d’un  prix 
modéré,  et  en  même  temps  assurant  une  grande 
exactitude  aux  opérationsde  nivellement.  Dans 
les  concours  des  Sociétés  d’agriculture,  on  voit 
en  consé([uence  ligurer  un  prix  pour  le  meilleur 
niveau  de  drainage  exposé.  Parmi  ces  instru¬ 
ments  nous  en  décrirons  deux  ;  l’un,  en  ce  mo¬ 
ment,  pour  les  simples  nivellements;  l’autre, 
plus  tard,  en  parlant  des  niveaux  de  pente. 

La  figure  1 20  représente  un  niveau  forte¬ 
ment  recommandé  dans  les  Mémoires  de  la  So¬ 
ciété  royale  d’. Agriculture  d’Angleterre  S  et 
dont  le  prix  avec  la  boite  et  le  pied  est  de  80  f. 
Il  se  compose  d’une  lunette  dans  le  tube  de  la¬ 
quelle  se  trouve  logé  un  niveau  à  bulle  d’air. 
La  lunette  repose  d’un  coté  par  une  char¬ 
nière,  et,  de  l'autre,  par  une  vis  aidée  d’un 

(I)  T.  X,  p.  166  (1839). 
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ressort  sur  une  barre  qui  peut  tourner  en  son 
milieu  sur  une  boîte  dans  laquelle  s’enfonce  ie 
pied  à  trois  brandies  qui  supporte  le  niveau. 


Fig.  120.  —  Niveau  de  drainage  anglais. 

A  l’aide  de  la  vis,  on  amène  le  niveau  à  être 
borizontal  dans  deux  directions  rectangulai¬ 
res;  on  peut  alors  s’en  servir  pour  relever 
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les  différences  de  liaiiteur  de  tous  les  points 
visibles.  On  peut,  en  outre,  chaque  fois,  véri¬ 
fier  l’iiorlzontalité  de  la  lunette,  et  la  réta¬ 
blir  en  tournant  un  peu  la  vis  dans  un  sens 
ou  dans  f autre. 


i 


CHAPITRE 


XXXVI. 


Jiédaclion  d'un  projet  de  drainage. 


Lorsqu’on  a  trouvé,  à  l’aide  des  procédés 
de  nivellement,  la  direction  des  diverses  pen¬ 
tes  que  présente  un  terrain  qu’on  veut  amé¬ 
liorer  par  le  drainage,  il  y  a  encore  quelques 
renseignements  à  prendre  expérimentalement. 
On  doit  ouvrir  dans  le  cliamp  une  ou  deux 
tranchées  d’essai,  poussées  à  des  profondeui’S 
siiccessivement  croissantes,  et  on  doit  les  étu¬ 
dier  attentivement  pendant  quelque  temps , 
pour  se  rendre  compte  de  la  stratification  du 
sol,  de  la  manière  dont  l’eau  s’accumule  dans 
chaque  partie,  etc.  1 1  est  bon  de  pousser  l’appro  - 
fonclissemcnt  de  ces  tranchées  jusqu’à  3  mètres 
environ,  pour  voir  si  le  sous-sol  est  entière¬ 
ment  saturé  d'eau  ;  s’il  est  complètement  im¬ 
perméable;  S!  on  n’atteint  pas,  à  une  profon¬ 
deur  (le  l"‘.50  à  une  couche  poreuse; 

si  des  eaux  ne  coulent  pas  dans  une  certaine 
couche  du  sol ,  etc.  Tous  ces  éléments  son t  néces¬ 
saires  pour  fixer  la  profondeur  à  latiuelle  on 
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placera  les  tuyaux^  l’écartement  et  la  direction 
que  l’on  donnera  aux  lignes  de  drains. 

Lorsque  nous  nous  occuperons  de  la  théorie 
du  drainage,  nous  discuterons  les  motifs  qui 
peuvent  être  mis  en  avant  pour  faire  admettre 
telle  ou  telle  profondeur,  tel  ou  tel  écartement, 
telle  ou  telle  direction.  Pour  le  moment,  nous 
dirons  seulement  que  les  tuyaux  ne  doivent 
jamais  être  placés  à  une  profondeur  moindre 
que  0“.00;  qu'en  général,  la  profondeur  doit 
être  de  1 '".10  à  mais  que,  dans  des  cas 

exceptionnels,  elle  peut  descendre  jusqu’à 
l"v.50  et  même  I^.SO.  Pour  rêcartement  des 
drains  ordinaires ,  il  peut  varier  suivant  la  na¬ 
ture  du  terrain ,  et  en  raison  inverse  de  la 
profondeur,  depuis 8  jusqu’à  20  mètres.  T)’ une 
manière  générale,  la  direction  des  drains  doit 
être  celle  de  la  plus  grande  pente  du  terrain  , 
et  en  conséquence  perpendiculaire  aux  lignes 
horizontales  de  même  niveau,  (’.ette  disposi¬ 
tion  est  rendue  évidente  par  la  fig.  121,  où 
les  lignes  ponctuées  représentent  les  lignes 
horizontales  du  terrain.  Les  drains  ordinaires 
sont  représentés  par  les  traits  fins  a  a  ;  ils  sont 
parallèles  aux  lignes  de  plus  grande  pente, 
perpendiculaires  aux  lignes  horizontales.  Les 
drains  principaux  ou  collecteurs  lî,  placés 
dans  les  vallées,  conduisent  toutes  les  eaux 
dans  le  canal  de  décharge. 
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Les  lignes  horixoïUales  de  niveau  ne  sont 
pas  absolument  nécessaires  pour  qu’on  se  rende 
bien  compte  des  directions  à  donner  aux 


Fifl  121.  —  Plan  île  drainage  avec  lignes  horizon¬ 
tales  de  niveau,  d’une  contenance  de  4  liectares. 


drains  ;  on  le  reconnaît  par  la  lig.  122,  qui  re¬ 
présente  le  drainage  d’un  terrain  très-acci¬ 
denté.  Kn  a,  ...  on  aperçoit  les  drains  ordi¬ 
naires,  et  en  B,  B,...  les  drains  collecteurs  qui 
emmènent  au  dehors  les  eaux  de  dix  versants 
différents. 

Dans  la  rédaction  d'un  projet  de  drainage, 


IlÉDACTIO^'  d'un  rnojüT  Di;  chaînage.  iOD 


H  faut  que  l’on  tienne  compte  de  la  longueur 
et  (le  la  pente  de  chaque  ligne  de  drain.  La 
fig.  i2Zj  qui  représente  le  plan  d’une  pièce  de 

B 


Fig.  122 — Drainage  d’un  champ  (rès-accidenlé. 


terre  appartenant  à  M.  Rebut,  propriétaire  de 
la  ferme  de  Châteaufort,  sise  commune  de 
Grand  puits,  canton  de  Mormont  (Seine-et- 
Marne),  exploitée  par  M.  Garnot,  donne  une 
idée  de  toutes  les  conditions  à  remplir.  Le 
drainage  de  ce  cliamp  a  été  effectué  par 


I 


il 


4K)  HÉDACTION  d’un  l’ROJET  DE  DllAlNAUE, 

M.  Lauret.  La  pièce  en  question  se  compose  de 
deux  parties  : 

lîcctnres, 

A.  d’une  contenance  de . . 3,Cü 

B.  d’une  contenance  de .  2.33 

Conlenance  totale.... .  5.93 


Échelle  de  par  iOO  mèlrei. 


Fîr.  123.  —  Drainafto  d’une  pièce  de  terre  de  la  ferme  de 

Cliàteaufori  (Seine-et-Marne}, 


.  Les  flèches  indiquent  les  directions  des  pen¬ 
tes;  il  y  a  deux  drains  collecteurs  AB. 

Les  lignes  de  drains  de  la  partie  A  sont  à 
1 5  mètres  de  distance  ,  et  leur  profondeur 
moyenne  est  de  l’".30.  Le  terrain  est  facile, 


I  1 
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foiTné  d’une  argile  jaune  compacte  ;  la  fouille 
n’a  que  rarement  exigé  l’emploi  du  pic.  Le 
drainage  en  a  été  payé  à  raison  de  230  fr, 
riiectarc.  Le  nombre  des  mètres  linéaires  de 
drains  à  l’hectare  a  été  de  680,  Les  longueurs 
respectives  de  chaque  drain  sont  données  par 
le  tableau  suivant,  dont  les  n"*  d’ordre  sont 
aussi  indiqués  sur  la  figure. 


N”  d^ordre 
des  drams. 

Mètres. 

NO*  d'ordre 
des  drains. 

Mèlr^s. 

204.0 

Report . 

1,455.2 

( . 

156.4 

9 . 

1 56 . 4 

2 . 

1.56.4 

10.. . 

1 56  *  4 

3 . 

156.4 

!  1 . . . . 

156.4 

4 

156*4 

12 . 

156.4 

5 . 

156.4 

13 . 

156*4 

f> . 

156.4 

14 . 

75.0 

7 . 

156.4 

15 . 

20.4 

8 . . 

A  reporter. 

1 56 . 4 

1,455.2 

Total. . . 

2, .332. 6 

Le  drain  collecteur  AB  a  de. pente 

sur  204  mètres,  ce  qui  fait  0"\004 1  par  mètre. 

La  partie  B  de  la  pièce  est  composée  crime 
terre  un  peu  tourbeuse  reposant  sur  des  mar¬ 
nes  vertes;  elle  était  sujelte  à  éboulement.  Le 
travail  en  a  été  fait  à  la  bêche.  Kl  le  a  exigé 
des  drains  plus  rapprochés,  qui  ont  été  posés 
à  11  mètres  de  dislance,  et  à  la  profondeur 
moyenne  de  i  mètre.  Le  drainage  en  a  été 
payé  à  raison  de  2C0  fr.  l’hectare,  plus 
1  fr.  25  pour  le  mètre  cube  de  pierres  extraites. 
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Les  longueurs  respectives  des  drains  ont 


été  les  suivantes  : 

N®*  d’orttre 

d’ordre 

des  dratiis. 

Métrés* 

des  drains. 

Mêlres. 

AB . 

283.0 

Report . 

1,4,74.2 

1 . 

53.6 

18... . 

42.3 

2 . 

59.6 

19 . 

36.3 

3 . 

64,3 

20 . 

30  0 

4 . 

70.0 

21 . 

23.6 

5 . 

IbJ 

22 

wP  >ftiÉ  ■  ^#1  il  A 

17.6 

6 . 

75  J 

23... . 

11.4 

7 . 

76.0 

24 

5.8 

8 . 

76.2 

25 . 

22.0 

0 . 

76. 4 

26 . 

28.0 

10 . 

76.4 

27 

1***4#*  P»  É 

35.0 

Il . 

76.5 

28 . 

42.4 

12 

f^***#**  É*ai 

76.6 

Ofl 

^  m  i.«  «  a**.. 

49.2 

13 . 

76.8 

30 . 

54.2 

14 . . . 

77.0 

31f  a  É  a 

60.0 

15_  * . . , 

77.0 

32 . 

65.0 

ifl . 

55.2 

33 . 

35.4 

17 . 

48.2 

34 . 

13.4 

A  reporter. . 

1,474,2 

Total, . , 

2.045.8 

La  figure  a  de  la  planche  IV  donne  le  plan 
d’un  drainage  plus  compliqué,  exécuté  encore 
par  M.  Lauret  sur  une  pièce  de  terre  apparte¬ 
nant  à  M.  de  Larochefoucault,  propriétaire  de 

la  ferme  de  l’Kpine,  sise  commune  et  canton  de 

« 

Mormont  (Seine-et-Marne),  exploitée  par 
M.  Colleau,  fermier.  Cette  pièce  a  une  conte- 
nancede  1 7.5  hectares.  La  profondeurmoyenne 
du  drainage  est  de  dans  quelques  cas, 

indiqués  sur  la  figure  a  elle-même,  la  profon- 


Planciie  IV. 


Pa»;es  H-i  KT 


Erhrilr  deo^.OS  pour  lOO  melrn. 


Erhellc  de  Oni.oj  pour  100  mètres. 


fl 


1i 


k 


’i 


Fifî  «.  —  Drain:i|>i'  d’uiu*  pièce  de  lerre  de  la  ferme  de  l'Épine  Seine-et-Marne  , 


d’une  conlenance  de  I7.b  hectare.s. 


1 
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deur  s'écarte  de  ce  chiffre  en  plus  ou  en  moins. 

L’écartement  des  lignes  de  drains  est  de  15 
mètres  en  moyenne. 

Les  drains  ferment  une  longueur  totale  de 
11,903  mètres  linéaires,  ou  680  à  l’hectare. 

A  cause  des  drains  collecteurs,  on  a  em¬ 
ployé  deux  corps  de  tuyaux  ;  il  a  fallu  39,300 
tuyaux. 

Le  terrain  était  très- varié ,  composé  d\me 
terre  jaune  argileuse,  très* compacte ,  conte¬ 
nant  une  pierre  meulière  fréquente  et  ser¬ 
rée.  Il  a  fallu  employer  le  pic  et  la  bêche. 

Le  prix  du  drainage  a  été  de  27  0  fr.  l’hec¬ 
tare,  et  l’extraction  de  la  pierre  a  clé  payée 
en  outre  l  fr.  50  le  mètre  cube. 

Les  lignes  des  drains  ordinaires  ont  reçu  des 

'  ik- 

tuyaux  de  0™.030  de  diamètre;  les  drains 
collecteurs  ont  été  faits  de  la  manière  sui¬ 
vante,  avec  des  tuyaux  de  calibre  croissant 
depuis  0™.030  de  diamètre  jusqu’à  0™.075  : 

AH.  Collecteur  priiictpal  eu  briques  et  tuiles  prcsentaiil 
144  centimètres  carrés  de  section. 

BC.  1  tuyau  tle0™.07â  et  1  de0"’,045. 

CD.  1  tuyau  de  0"’.060  et  1  de  0'«.045. 

DE.  1  tuyau  de  O^.OAS  et  l  de  O™. 030. 

HJ.  1  tuyau  de  0“' .060  et  1  de  0™. 045. 

LM.  t  tuyau  de  Û*",060. 

MN.  1  tuyau  de  0'".045. 

Les  longueurs  respectives  des  drains  ont 
été  les  suivantes  : 
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Drains  collecteurs. 

Mètres. 


AH.  Collecteur  principal.. .  173. H 

Hl . 330.0 

IJ .  IfiO.O 

BF. .  674.4 

CK . 170.0 

i  3  ■ 

LO . ' . .  273,8 

MN .  16Î.2 


Total  (les  drains  collecteurs.  2,206.2 


Drains 

ordinaires. 

d’ordre 

des  driiins. 

Mètres* 

pjoi  fj 'ordre 

Drains  collect. . 

2,200.2 

des  drains. 

Mèlres. 

1 

153.0 

Report.  ..  . 

4,810.4 

2 

162.8 

90 

67*4 

H 

É-^ 

152.8 

21 . 

8.0 

^l4«ta****l 

152.0 

29 

1  10.0 

P 

162.0 

23 

Jj  ■^wariapa* 

no.o 

/• 

123,0 

24 . 

110.0 

7 . 

81.0 

2^a  ■  i  H*  »«*  • 

1 10.0 

38.0 

9fi 

Æ*\Jt  »  #4a*4«4« 

110. 0 

<> 

VI  «■■P«.i|.  i  « 

103.0 

97 

Zé  w  m  *  m  *  m  û  ■■« 

1(0.0 

110.0 

28*»**a**** 

100.0 

il . 

110,0 

29 

£>và  B*-  ■  >*#•  * 

05.0 

12 

123.0 

30  **»*■##•■• 

93.0 

1 

llJ*  #■»»*■■« 

130.0 

21 

^  m  V’i'*'*'  a*## 

88.0 

1  ^  ^  a  *  ■  i  ■ 

130.0 

19 

83.0 

144.0 

11 

i  4  4-11*  4i 

78.0 

i  '(3  a***** 

227.0 

34i  ■■■*•  ip  ** 

73.0 

225.0 

35 

làJ  ■  PiV-  ifa** 

68.0 

t^l-¥  -f  a  ■  * 

180.0 

30. . 

63.0 

IQ  .  .  _  . 

114.0 

37 . 

58.0 

.4  reporter. 

4,810.4 

A  reporter. 

0,345.8 
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ffo*  d’ordre 
des  drafjiji. 

Mètres- 

K®*  d’ordre 
des  drains* 

Mètres. 

Jleport. . . . 

0,345.8 

lieport .... 

8,718.9 

OU 

"-i 

53.0 

45.0 

39 

46,4 

69 

‘Si*  * 

45.0 

40. , 

42.2 

^  «-***-4*  *  *' 

45,0 

41 . 

38.0 

^  P  P***  •■ 

65.0 

42 

34.2 

72 . 

22.0 

43 

«•«#«#  B  p 

28.8 

73 

f  Sb#  ÿ  *Sl#V4it  ^B 

20.0 

44 

*««  ** 

24.6 

74 

'"«■pi  "«#pp 

50.0 

45 . . 

19.8 

75,  -  -  -  -  - . . 

64 .0 

4C . 

16.0 

yfi*  p,p»«a«i 

94 . 0 

47 

10.5 

7/«  *n*^«  PP»fe 

1 02 . 0 

48 . 

7.0 

78 

fVpp  P,  *4  PÉf 

152.0 

49 

257.0 

i*  ^  ,  ,  P  *.  P  P  * 

195.0 

50 

252.0 

30 P* 

1 95 .  Ü 

5t . 

245*0 

81 . 

195.0 

52 . 

188.0 

.B  A  .-(4't‘Sbb4' 

253.0 

111.5 

83.  . . 

268 . 0 

Ü*  .  .  . . 

26.5 

84  _  . 

CI  .8 

16.2 

ÛX 

«Aip*  *• 

76. 0 

^f) 

109.0 

ftr 

l,#  Si_r  n,  B^B^B*** 

87  .0 

^i7 

**  **••  « 

109.0 

87  *  P  * ,  -  *  *  •  ♦ 

84.5 

109. 0 

88 

80.2 

60 . . 

30.4 

89  . .  . . 

92.0 

87.5 

61..,..  ..  .. 

49.6 

90 . 

62.  . . 

61  8 

91 

85.0 

^ P#* 

73.4 

92 . 

127.0 

64 .  .. 

84,0 

93 

'■PP*P4P« 

121 .0 

96.0 

94 

1 1 6p  5 

66 . .  .. 

108.0 

95 

1 15.0 

fi”,  .  P  .  ^  . 

110.0 

96 

"'B|'|  BBBB>l!|i 

131.8 

A  reporter. 

8,718.9 

Total  général. 

1 1,903.0 
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Les  lignes  des  collecteurs  présentent,  les 
profils  indiqués  par  les  pentes  ci  après  : 

Collecteur  principal  AH,  pente  de  û'".6  sur  J 74  mètres, 
ou  0"*.00345  par  mètre. 

Collecteur  BK,  pente  de  0™.98  sur  200  mètres,  ou 
0'".0049  par  mètre. 

Collecteur  MN,  pente  de  0'’*.91  sur  164  mètres,  ou 
0"‘. 00515  par  mètre. 

Collecteur  IJ,  pente  de  0'",32  sur  ICO  mètres,  ou 
0'".002  par  mètre. 

La  figure  b  de  la  même  planche  IV,  repré¬ 
sente  un  drainage  effectué  encore  par  M.  Lau¬ 
ret  dans  un  terrain  beaucoup  plus  diflicile 
que  le  précédent.  Ce  terrain,  formé  d’argile 
jaune  alternant  avec  des  marnes  vertes,  con¬ 
tenait  de  nombreux  blocs  erratiques,  et  don¬ 
nait  lieu  dans  le  creusement  des  tranchées 
à  des  éboulements  fréquents.  On  en  a  extrait 
324  mètres  cubes  de  pierre  meulière.  Sa  con¬ 
tenance  était  de  7.26  hectares.  On  a  payé  le 
drainage  à  forfait  au  prix  de  200  fr.  l’hec¬ 
tare,  plus  1  fr.  25  c,  par  mètre  cube  de  pierre 
extraite. 

Cette  pièce  de  terre  appartient  à  M.  de  Bon- 
neuil,  propriétaire  de  la  terre  de  Montfoy,  sise 
commune  de  Bombon  (Seine-et-Marne).  La 
profondeur  moyenne  des  drains  est  de  t’“.30 
pour  la  plus  grande  partie  de  la  pièce  où  les 
lignes  sont  placées  à  19”*.5  de  distance  les 
unes  des  autres  La  profondeur  moyenne  n’est 
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que  de  1  mètre  à  pour  les  drains  espa¬ 

cés  de  II  à  1 2  mètres. 


Il  y  a  deux  drains  collecteurs  CB  et  B  A.  Le 
drain  CB,  sur  une  longueur  de  268  mètres, 
présente  une  pente  deO"*.77,  soit  de  0™. 00287 
par  mètre.  La  pente  totale  du  drain  BA  est  de 
0'*’.95  sur.  1 66  mètres,  soit  0"'.00572  par  mètre. 

Les  longueurs  respectives  de  drains  sont 


les  suivantes 


Métrés. 

Mètres. 

■  ■  1*  •  ■  ■ 

166.0 

Report  - . . 

2,472.2 

BC . 

2C8.0 

19 . 

99 . 0 

1 . 

229 . 0 

20 . 

99.0 

2 . *  • 

215.0 

21 . 

99.0 

3 . 

200.0 

22 . 

99.0 

190.0 

23 . . . 

99.0 

174,0 

2  4 .«.,,** . 

Ét  • 

99.0 

0 . . . 

101 .0 

25 ....... . 

99 . 0 

7 . . 

1 4  G .  0 

20 . 

■  -■ 

99.0 

S**)!*  ■ 

133.0 

27  *■*,,.,, 

*  ■ 

99 . 0 

9 . 

119.0 

28 . 

99.0 

10, . . 

105.0 

20 

m  * 

99.0 

34.0 

30 . . . 

118.0 

30.0 

31 . 

■■  « 

137.0 

28.4 

32 

■  m  *  * 

■#  * 

156.0 

14 

123.0 

.*«««**4 

*  * 

177.0 

15 . 

35. G 

34  , . .  . . 

190,0 

22.0 

#  ■ 

215.0 

32.0 

30+. **■.**.* 

«  4 

32.4 

18 . 

00,0 

Total.  . , 

4,592.0 

A  reporter. 

2,472.2 

Les  drains  présentaient,  comme  on  voit,  un 
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développement  linéaire  de  4,592"’.6,  ou  632 
mètres  par  hectare.  On  a  employé  13,t60 
tuyaux. 

En  Angleterre  et  en  Irlande,  la  rédaction 
des  projets  de  travaux  de  drainage  pour  les¬ 
quels  on  demande  les  prêts  de  l’Ktat,  est  sou¬ 
mise  aux  obligations  suivantes  que  l’on  trouve 
dans  les  instructions  dressées  par  le  bureau 
général  des  travaux  publics. 

a.  La  direction  générale  des  drains  proposés 
sera  indiquée  par  des  lignes  rouges ,  tes  faîtes 
par  des  lignes  ponctuées ,  et  le  sens  de  la  pente 
[lar  des  flèches  :  on  fera  connaître  les  dimen¬ 
sions,  la  forme  et  les  pentes  des  diverses  classes 

de  drains;  l’écartement  des  drains  secondaires,  la 

« 

largeur  totale  de  chaque  espèce  de  conduits,  leur 
mode  de  construction,  les  matériaux  à  employer, 
les  dimensions  des  fossés  et  leur  mode  d’établis¬ 
sement. 

b.  On  fera  connaître  dans  nn  rapport  concis, 
la  nature  du  sol  et  du  sous-sol,  sa  topographie 
générale,  les  dîtiicultés  particulières  ou  les  faci¬ 
lités  spéciales  qu’il  présente  pour  l’exécution  des 
travaux,  l’écartement  et  le  mode  de  construction 
de  drains;  en  un  mot,  toutes  les  circonstances 
d’un  véritable  intérêt. 

c.  On  n’entreprendra  aucun  drainage  avant 
de  s’être  assuré,  d’une  manière  positive,  que  le 
niveau  des  plus  hautes  eaux  du  canal  de  décharge 
est  assez  bas  ,  pour  ne  point  gêner  l’écoulement 
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dans  les  drains  venant  des  points  les  moins  éle¬ 
vés  de  la  terre  à  drainer. 

Lorsqu’on  aura  un  écoulement  suffisant,  on 
ne  fera  point  de  canaux  de  décharge  de  moins 
de  l‘".52  de  profondeur.  Une  plus  grande  pro¬ 
fondeur  est  toujours  désirable  pour  assurer  un 
drainage  permanent  et  s’opposer  en  même  temps 
au  passage  des  bestiaux. 

L’expérience  ayant  montré  que,  dans  toutes 
les  natures  de  terrains  ,  les  drains  de  1"*.22  à 
1"’.50  sont  plus  efficaces  que  ceux  d’une  moin¬ 
dre  profondeur,  on  admettra  toujours  celte  di¬ 
mension,  quand  les  canaux  de  décharge  te  per¬ 
mettront,  et  même  quand  on  pourra,  par  une  dé¬ 
pense  raisonnable,  les  pousser  à  la  profondeur 
voulue.  L’écartement  des  drains  varie  nécessai¬ 
rement  avec  la  nature  du  sol.  On  peut  admettre, 
comme  règle  assez  générale,  une  distance  de 
12“’.00  entre  cliaque  ligne. 

d.  Les  fossés  de  décharge  auront  la  pro¬ 
fondeur  nécessaire  pour  satisfaire  aux  prescrip¬ 
tions  relatives  aux  drains  couverts,  dont  ils  au¬ 
ront  à  recevoir  les  eaux.  Leur  largeur  au  fond , 
leurs  talus  et  leur  pente  seront  réglées  selon  les 
besoins.  On  supprimera  les  angles  aigus,  les 
pierres  isolées  et  tous  les  obstacles  au  libre  écou¬ 
lement  des  eaux. 

I,es  terres  enlevées  en  ouvrant  ou  en  creusant 
les  fossés  et  qui  ne  pourront  point  servir  à  rem¬ 
plir  des  puits  ou  d’anciens  canaux  abandonnés, 
seront  relevées  à  une  certaine  distance  du  bord 
et  régalées  avec  soin. 
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Les  abords  des  ponts  d’un  débouché  suffisant 
seront,  au  besoin,  soigneusement  réparés.  On 
n’hésitera  pointa  détruire,  pour  les  recoustruire 
dans  de  plus  convenables  dimensions,  les  ponts 
dont  le  débouché  serait  reconnu  insuffisant. 

e.  Lorsque  la  nature  des  terres,  l’étendue  des 
districts  ou  la  quantité  d’eau  â  écouler  rendront 
nécessaire  rétablissement  de  drabis  prificipaux 
com'eris,  on  leur  donnera  des  dimensions  en 
rapport  avec  le  volume  d’eau  à  débiter.  Les  ca¬ 
naux  devront  être  pavés  ou  dallés  au  fond,  leurs 
faces  latérales  seront  en  maçonnerie  de  pierre 
ou  de  brique,  et  la  partie  supérieure  sera  cou¬ 
verte  en  dalles,  ou  par  une  vodte. 

/.  Les  drains  sous^-principaux  auront  des  di¬ 
mensions  suffisantes  ;  leurs  pentes  seront  aussi 
fortes  que  le  permettra  rensemble  des  drains  et 
canaux  principaux  du  pays;  enfin,  on  ne  leur 
donnera  pas  de  trop  grandes  longueurs,  depuis 
leur  origine  jusqu’à  leur  point  d’arrivée  dans  les 
canaux  de  décharge. 

y.  Ou  donnera  aux  petUs  drains  les  dimen¬ 
sions  et  l’écartement  nécessaires  pour  assurer 
la  perfection  du  drainage.  Ils  seront  tracés  en 
lignes  droites  parallèles  les  unes  aux  autres  et  di¬ 
rigées  suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente,  à 
moins  que  la  déclivité  ne  soit  très-grande,  et, 
dans  ce  cas,  on  se  bornera  à  leur  donner  une 
direction  qui  suffise  pour  obtenir  la  pente  vou¬ 
lue.  En  général ,  on  donnera  à  chaque  petit  drain 
autant  de  pente  que  le  permettra  la  disposition 
du  système  de  drains  principaux. 
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h.  Dans  le  remplissage  drains  empierrés^ 
on  veillera  avec  le  plus  grand  soin  à  ce  que  le 
fond  de  la  tranchée  soit  parfiiitemeitt  propre,  et 
à  ce  que  les  pierres  soient  bien  purgées  d’argile 
et  de  matières  étrangères.  On  placera  un  gazon, 
riierbe  en  dessous,  ou  une  couche  d’argile  da¬ 
mée,  sur  le  lit  de  pierres  cassées,  puis  on  achè¬ 
vera  de  remplir  la  tranchée,  en  réservant  soi¬ 
gneusement  la  terre  végétale  pour  la  partie 
supérieure.  Le  remplissage  de  chaque  drain 
doit  toujours  se  faire  eu  commençant  par  Ta- 
mont. 

i.  Dans  la  pose  des  tuyaux  en  poferîej  on 
s’assurera  qu’ils  sont  posés  au  fond  de  la  tran¬ 
chée,  qu’ils  ne  pourront  être  dérangés  par  le 
remplissage,  et  qu’ils  sont  aussi  bien  rapprochés 
que  possible  à  leurs  extrémités. 

j.  L’épierrement  sera  fait  à  une  profondeur 
qui  permette  le  défoncement  du  sol.  Les  pierres 
seront  rangées  le  long  des  fossés  ou  serviront  à 
la  construction  des  drains  empierrés. 

/i.  Dans  les  marais  et  les  bruyères  que  le 
drainage  seul  ne  pourrait  améliorer  complète¬ 
ment,  on  évaluera  séparément  les  frais  de  dres- 
sement  de  la  surface,  d’écobuage  ou  du  trans¬ 
port  d’argile.  Pour  les  terres  à  améliorer  avec 
du  sable  ou  de  l’argile,  on  fera  connaître  le  nom¬ 
bre  de  mètres  cubes  de  ces  amendements  à  em  ¬ 
ployer  par  hectare. 

Nous  ajouterons  qu’il  faut  en  général  évi¬ 
ter  (le  faire  arriver  les  petits  drains  dans  les 

2i 
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Ouvert  lire  des  tranchées  de  drainage^ 

Pour  atteindre  la  plus  grande  économie  pos¬ 
sible  dans  les  travaux  de  drainage,  on  doit 
s’attaeber  à  donner  aux  tranchées  des  dimen¬ 
sions  extrêmement  petites,  et  qui  permettent 
cependant  de  descendre  les  tuyaux  à  des  pro¬ 
fondeurs  que  nous  avons  fixées  entre  0"‘.90 
et  i™.80.  L’étude  de  la  question  a  conduit  les 
Anglais  à  perfectionner  les  instruments  ordi¬ 
naires  du  bêchage,  de  façon  à  ce  qu’on  pût 
obtenir  une  profondeur  suffisante  sans  que 
les  ouvriers  descendissent  dans  des  fonds  où 
ils  ne  pourraient  se  tenir  commodément  pour 
travailler. 

Les  tranchées,  en  conséquence,  sont  très- 
étroites  du  bas,  et  elles  n’ont  vers  le  haut 
qu’une  largeur  qu’on  s’attache  à  rendre  aussi 
petite  que  le  terrain  le  permet.  On  a  en  outre 
Pavant  âge  d’asseoir  les  tuyaux  dans  les  fonds 
des  tranchées  d’une  manière  assez  solide  pour 
qu’ils  ne  puissent  pas  dévier  de  leur  direc¬ 
tion. 
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l.Ci'  principaux  itistru- 
inents  employés  dans 
ce  bnt  sont  la  bêche 
longue  (fig.  124),  et  l’é¬ 
cope  ou  drague  (fig.  12  5.) 

La  bêche  a  différentes 
formes  :  tantôt  elle  est 
courbe,  tantôt  elle  est 
plate  ou  présente  un 
tranchant  à  double  bi¬ 
seau,  comme  celle  de 
la  figure  124,  Elle  por¬ 
te  une  pédale  M,  sur 


Fig.  124.  —  Bêcite  anslaîse  avec 
poignée  et  pctiak*. 
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laquelle  l’ouvrier  pose  le  pietl.  Cette  pédale 
pjlisse  le  long  du  manche  de  la  bêche,  de  telle 
sorte  qu’on  puisse  l’arrêter,  à  l’aide  d’un  coin, 
à  telle  ou  telle  distance  de  la  bêche  propre¬ 
ment  dite,  et  ainsi  atteindre  une  profondeur 


_ _ _  —  c,  /(T-- - - 

Fig.  lüü.  ^  Semelle  tle  foule  ou  de  fer  pour  mettre  sous  te 

pied  de  l’ouvrier  draineur. 


Fig.  127.  —  Ouvrier  maniant  la  bêclie. 


OUVEKTUHE  UES  THANCHEES. 


variable  sans  que  Touvrier  descende  jusqu’au 
fond  de  la  tranchée.  Le  bêcheur  arme  son 
soulier  d’une  semelle  en  fer  ou  en  fonte  (fig. 
126),  dont  le  prix,  même  en  France,  selon 
M*  de  Roügé ,  qui  en  a  fait  faire  un  certain 
nombre  pour  ses  opérations  de  drainage  du 
Charmel  (Aisne),  ne  dépasse  pas  1  ft\  ;  de  celte 
façon,  la  plante  des  pieds  ne  se  fatigue  pas. 
On  voit  comment  le  travail  s’effectue  par  la 


Fig.  128.  —  Ouvrier  maniant  Técope. 

ligure  127.  L’ouvrier  marche  à  l’arrière  du 
bêchage  effectué.  Pour  enlever  les  derniers 
débris  de  la  terre,  on  emploie  l'écope  dont 
le  manche  est  assez  long  pour  que  rouvrier 
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n’ait  pas  besoin  (fig.  1 28)  de  descendre  du  tout 
dans  la  tranchée  ;  il  enlève  des  bords  supé¬ 
rieurs  tous  les  matériaux  qui  obsiruejit  le  fond* 
11  y  a  plusieurs  bêches  de  dilTérenles  dimen¬ 
sions,  et  diverses  écopes  ou  dragues  ou  cu¬ 
rettes,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Les  formes  et  les  dimensions  les  plus  conve¬ 
nables  à  donner  anx  tranchées  doivent  être 
telles  que  l’ouvrier  puisse  descendre  et  se  tenir 
à  nnc  distance  de  0*“.80  du  fond,  et  de  là  at¬ 
teindre  facilement  ce  fond  avec  les  bêches  les 


Fjg.  I2Ü.  —  Ttanchée  proroncK*  dans  les  terrains  argileux. 

plus  déliées.  Nous  avons  vu  que  les  profon¬ 
deurs  des  tranchées  varient.  î\ïnis  le  fond, 
avant  le  dernier  travail  à  la  drague,  doit 
être  amené  à  avoir  une  largeur  deo'”.ÏO. 
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Selon  Ui  nature  du  terrain,  les  talus  sont  plus 
ou  moins  inclinés.  Les  fi^mres  I29  et  130 
donnent  les  formes  convenables  pour  un  drai- 


Fiy,  130.  —  Tranchée  moyenne  pour  les  terrains  argileux. 


Fig.  131.  —  Trancliée'profoiiilepour  les  terrains  pierreux. 


m 


OUVERTi  nE  DES  TRANCHÉES. 


uage  exécuté  clans  des  terres  argileuses  sans 
pierres.  Dans  la  figure  120,  on  voit  la  section 
de  la  tranchée  pour  un  drainage  très-profond 


Fig,  132.  —  Tranchée  moyonnepour  les  terrains  pierreuv. 

de  et,  dans  la  figure  130,  on  a  la  sec¬ 

tion  d’une  tranchée  de  profondeur  moyenne 
les  deux  largeurs  à  l’orifice  O^'.eo  et 
0”\47  sont  proportionnelles  aux  deux  hau¬ 
teurs. 

Les  figures  131  et  132  donnent  les  sections 
(le  deux  tranchées  ayant  les  mêmes  profon¬ 
deurs  de  l™.50  et  l"\20,  mais  des  largeurs  à 
rorifice  plus  grandes  0’*‘.80  et  0®.C3j  cette 
forme  plus  ouverte  doit  être  adoptée  dans  des 
terrains  pierreux,  difficiles;  quelquefois  on  est 
obligé  de  dépasser  encore  ces  largeurs. 
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Lorsqu’on  veut  procéder  à  l’ouverture  d’une 
tranchée,  on  commence  par  indiquer  sa  direc¬ 
tion  au  moyen  de  piquets  et  de  jalons.  On 
tend  alors  un  cordeau  de  20  à  25  mètres  de 
longueur  dans  sa  direction,  et  le  long  de  ce 
cordeau  on  trace  une  ligne  droite  à  l’aide  d’une 
forte  et  lourde  bêche,  bien  acérée,  en  forme 
de  langue  de  bœuf,  et  dont  le  manche  est 
terminé  par  une  poignée  horizontale (fig.  133). 


lie  langue  «le  ba*uf  pour  juMir  tracer  la  niellre  de 
tracer  Ja  direcüuii  îles  direclinii  des  côté I«*s mot* 
tranchées.  trancliées.  lesdegazoïii 


452  OUVERTnilK  pes  thanciiées. 

Le  cordeau  est  reporté  parallèlement  à  lui- 
même  à  la  distance  qui  détermine  la  largeur 
de  la  trancliée,  et  une  seconde  ligne  est  tracée 
de  la  même  façon. 

A 

Lorsque  le  sol  est  garni  d’un  gazon  épais, 
lorsqu’il  est  couvert  de  nombreuses  racines 
de  bruyères,  de  genêts,  de  joncs,  etc.,  on 
remplace  avec  avantage  la  bêche  précédente 
par  une  bâche  (fig.  134)  munie  d'un  long 
manebe,  qui  tranche  plus  facilement  les  durs 
filaments  des  plantes,  et  qui  fait,  maniée  avec 
les  deux  mains ,  une  profonde  coupure  dans 
le  gazon. 

A  l’aide  de  la  bêche,  lorsqu’il  s’agit  d’une 
surface  bien  gazonnée,  on  fait  aussi  des  tran¬ 
chées  transversales,  et  on  enlève  avec  facilité 
les  mottes  découpées,  à  l’aide  d’un  croclict  léger 
à  deux  pointes  (lig.  135),  qui  permet  de  les 
placer  rapidement  sur  le  côté  gauche  de  la 
tranchée  en  les  retournant  de  manière  à  met¬ 
tre  l’herbe  en  dessous. 

C’est  une  mesure  que  l’on  doit  adopter 
généralement  dans  l’ouverture  des  tranchées, 
de  placer  toujours  du  coté  gauche  les  terres 
du  dessus,  et  du  côté  droit  les  terres  du  fond 
ou  du  sous-so!.  Cette  disposition  est  repré¬ 
sentée  dans  les  figures  129  à  132  que  nous 
avons  données  précédemment  pour  montrer 
la  forme  des  Irancbées. 
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Pour  bêcher  la  surface  et  enlever  la  pre¬ 
mière  couche  végétale,  les  Anglais  prônent 
beaucoup  aujourd’hui  les  fourches  en  acier, 
telles  que  la  forte  fourche  à  trois  dents  que 
représente  la  figure  1 3G,  ou  la  fourche  à  cinq 


<-.0.24.-.*  -c — el23^-> 


Fis-  I3G.  —  Forte  fourche  à  Fig.  137.  —  Fourclie  à  cinq 
trois  rtents.  dents,  dite  universelle. 


dents,  dite  univenp.lle^  que  Ton  voit  dans  la 
figure  137.  Ces  fourches  s’enfoncent  beaucoup 
plus  facilement  dans  les  terres  gazoïinées  que 
les  bêches,  et  permettent  tout  atissi  bien  d’ar-* 


radier  et  de  retourner  les  moites  de  gazon. 
Ce  fabricant  d’instruments  de  drainage  ((ui  a 
remporté  le  prix  de.  7  5  fr.  de  la  Société  d’agri- 
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culture  d’Angleterre  au  Concours  de  Gloucester 
de  cette  année,  M.  \V inton,  de  Birmingham,  a 
dû  une  partie  de  son  succès  ù  rexposition  d’un 
grand  nombre  de  fourches  très-légères,  qui 
fatiguent  peu  Touvrier  par  leur  poids,  et  font, 
dans  les  terrains  compactes  et  gazonnés,  plus 
d’ouvrage  que  la  bêche. 


Fig.'ias. —  Bêche  courbe  à  Fig.  139.  —  Bêclie  piale  à 
poignée  liorizontale  poignée  intérieure. 

Pour  continuer  rapprofondissement  des 
tranchées,  on  se  sert  de  bêches  plates  ou  cour¬ 
bes,  de  largeur  décroissante  et  de  hauteur 
croissante  au  contraire. 

Les  habitudes  du  travail  à  la  bêche  ne  sont 
pas  les  mêmes  en  Angleterre  qu’en  France. 
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En  Angleterre,  l'homme  qui  bêche  détache 
la  terre,  et  par  un  second  mouvement  la  jette 
de  coté. 

Il  n'en  est  pas  de  même  en  France,  où  un 
ouvrier  enlève  avec  une  pelle  la  terre  fouillée 
par  un  autre  ouvrier  qui  bêche  ou  qui  pio¬ 
che. 

Les  outils  des  ouvriers  terrassiers  anglais 
ont  aussi  des  manches  plus  longs  que  ceux 
des  terrassiers  français. 

O 

Enfin,  les  ouvriers  anglais  emploient  de 
préférence  des  manches  terminés  par  des 
poignées  horizontales,  comme  cela  a  lieu 
dans  la  bêche  courbe  ci-contre  (fig.  138),  ou 
des  poignées  creusées  dans  le  manche 
courbe  de  la  bêche  plate  représentée  par  la 
figure  139, 

Les  manches  des  outils  français  sont  droits 

a 

sans  poignées. 

On  a  cherché  h  introduire  en  France  les 

habitudes  anglaises.  M.  de  Rougé  nous  a  dit 

* 

y  être  parvenu  sans  difficulté. 

M.  Gareau  a  rencontré  au  contraire  des 
obstacles  qui  l’ont  fait  renoncer  à  ce  pro¬ 
jet.  Aussi  ce  dernier  agriculteur  n’a  pas 
cherché  à  introduire  exactement  les  outils 
anglais  ;  il  s’est  contenté  de  modifier  les  ou¬ 
tils  du  pays  de  manière  à  leur  faire  produire 
à  peu  près  les  résultats  cherchés  en  Angle- 
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terre.  Voici,  d’après  ces  principes,  les  bêches 
(fig.  140,  1 4 1 , 1 42  et  143)  que  vend  M.  Calla, 


Fig.  HO.  —  Béctie  plaie f MD-  Fig.  Ht.  — B(‘‘che  piale Tran- 
eàwp  h"  I.  f-aisH  ii"  2, 
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rue  de  CKabrol ,  20,  à  la  Chapelle- Sain t- 
Denis.  Ces  bêches  sont  étagées  de  manière  à 
entamer  le  sol  sur  une  largeur  décroissante. 
A  ces  bêches  correspondent  deux  pelles  (üg. 
i44  et  145,  dont  lapreniière  sert  pour  le  second 


Fig.  —  Bèchi* plaie  Iran-  Fig.  143.  —  Bêclie  plate  Iran' 

raise  n"  3.  caise  n**  4. 

*  * 

bêchage,  et  dont  la  troisième,  plus  étroite,  est 
employée  pour  le  troisième  bêchage  plus  pro¬ 
fond.  On  nettoye  eniiii  le  fond  de  la  tranchée 
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Fig.  Hi.—Pelledti  Fi".  145.— Pelle  loi id  pour  le  travail 

2*J>êclie.  de  bêche.  à  la  pioclie  el  à  la 

bêche. 
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avec  une  drague  ou  curette  telle  que  celle  re¬ 
présentée  par  la  figure  146,  dessinée  sur  une 
curette  fabriquée  par  M.  Calla; 

Les  bêches  creuses  sont  employées,  en  An¬ 
gleterre,  dans  les  terres  argileusesqui  forment 
la  majorité  des  terres  nécessitant  le  drainage; 
ou  ne  s’y  sert  de  bêches  plates  que  dans  les 
sols  graveleux.  Pour  ce  dernier  travail,  on 
préfère,  en  France,  une  binette,  espèce  de 
pioche  à  deux  branches ,  dont  la  figure  147 


Fig.  117.  —  Bineltt  pour  piocher  les  lerraios  graveleus, 

vue  de  prolil. 

- 0,^  69 - > 


Fig.  I i. s.  —  Binette  pour  piocher  les  terrains  graveleux. 

vue  en  dessus.  ^ 

donne  une  vue  de  profil,  et  que  la  figure  148 
représente  vue  au-dessus. 

Dans  les  terrains  pierreux,  il  faut  avoir  re¬ 
cours  tantôt  à  un  lourd  marteau  (fig.  140), 
lorsqu’il  faut  casser  une  pierre  gênant  dans 
finciitiaison  d’un  talus;  tantôt  à  une  pioche 
(iig.  IdO),  lorsque  l’extraction  de  la  pierre  est 
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Fig.  149.  —  Marieau  pour  casser  les  pierres  des  tranchées 


Fig.  150.  —  Pioche  pour  In  rouille  des  trauchées. 
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nécessaire  pour  laisser  libre  Tinténeur  de  la 
tranchée.  Dans  ce  cas,  les  Anglais  se  servent 
aussi  avec  avantage  d’un  instrument  particu¬ 
lier  nommé  pic  à2)èdale  (fig.  (  5l),  qu’il  serait 
bon  d’importer  en  France.  Le  tran  ¬ 
chant  bien  acéic  de  cet  instrument 
pénètre  facilement  dans  le  sol  lors¬ 
qu’on  l’enfonce  en  le  projetant  des 
deux  mains  avec  la  poignée,  et  lors- 
qu’ensuite  on  appuie  de  tout  le 
poids  du  corps  à  l'aide  de  la  pé¬ 
dale. 

Le  fond  des  tranchées  des  ter¬ 
rains  pierreux  exigerait  quelquefois 
qu’on  en  déblayât  de  grosses  pier¬ 
res  gênant  la  pente  adoptée,  si  on 
ne  parvenait  facilement  à  en  pul¬ 
vériser  exactement  la  quantité  vou¬ 
lue,  Danscebut,  les  Anglais  ont  ima¬ 
giné  une  forte  dame  en  fer  très-  picli  p^daiiT 
lourde  (fig.  152)  que  l’on  fait  tomber  du  haut 
de  la  tranchée  dans  le  fond  et  dont  le  man¬ 
che  à  coulisse  peut  être  allongé  plus  ou  moins, 
de  sorte  qu’en  tenant  l’instrument  avec  les 
deux  mains  et  le  soulevant  avec  les  bras,  on 
peut  toujours  atteindre  la  partie  inférieure  des 
tranchées  les  plus  profondes.  Le  poids  de 
cette  dame  ou  fou  loir  est  d’environ  ^0  kilog.; 
nous  n’en  conseillons  pas  l’emploi  dans  les 

v>;î 
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terres  argileuses  non  fortement  pierreuses; 
mais  on  peut, dans  les  terres  graveleuses,  em- 
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ployer  un  instrument  plus  léger,  plus  com¬ 
mode  et  moins  coûteux  en  ferrant  simple¬ 
ment  par-dessous  un  cylindre  de  bois,  et  en 
perçant  le  manche  de 
quelques  trous  (fig.  1 53) 
pour  passer  la  poignée 
à  différentes  hauteurs, 
comme  a  fait  M.  Lau¬ 
ret  ,  de  la  Chapelle- 
Gauthier  ,  qui  a  ainsi 
bien  approprié  à  Tusage 
des  ouvriers  français 
un  outil  dont  l’emploi 
n’était  pas  très-goûté  de 
nos  terrassiers.  Le  nou¬ 
veau  fou  loir  revient  à  1 2  f. 
au  lieu  de  31  fr.  25  c., 
prix  de  Toutil  anglais. 

Nousapprouvons  hau¬ 
tement  toutes  les  ten- 


S: 


■ 


_  .  Fig.  153.— Fouloir  en  bois 

tatives  faites  pour  in-  “  de  m.  Lauret. 

troduire  chez  nous  les  habitudes  des  ouvriers 


anglais  et  leurs  iustruments.  M.  Lupin,  le  pre¬ 
mier  importateur  en  France  du  drainage  per¬ 
fectionné  complet ,  a  senti  l’importance  de 
cette  introduction;  aussi  a-t-il  fait  adopter 
chez  lui,  dès  184G,  des  modifications  conve¬ 
nables  à  la  bêche  plate  française,  en  la  ren¬ 
dant  un  peu  plus  étroite  et  plus  longue  (fig.  (54),, 

A  • 
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Pt  Ifi  bèclie  creuse  anglaise,  (lîg.  1 55)  pour  faire 
le  fond  des  l  igoles. 


Fi".  154.  —  UéfJie philcrriin-  Fi".  155.  —  Bêche  creuse 
eaise  appropriée  au.x  J>e’  pour  le  foml  des  Irancliées. 
soins  (lu  draiiiüj^e. 

On  renianjuera  f|iie  les  instruments  an^dais 
sont  ti'ès-siipérîeins  aux  outils  français  pour 
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la  manière  dont  ils  soiit  enimancliés.  Les 
düuilies  des  outils  anglais  sont  longues,  em¬ 
brassent  la  plus  grande  partie  du  manche  et 
sont  iixées  par  trois  clous  ou  chevilles;  elles 
sont  en  outre  parfaitement  polies  et  ainsi  beau¬ 
coup  moins  sujettes  à  la  rouille!  Les  ligures 
suivantes,  sans  qu’il  y  ait  besoin  de  plus  am- 


Jeu  (le  bèclies  de  ôO  cenltmèlres. 


B(>clie(l(! 

surface. 


n*  I 


Bêclies. 


u”  2. 


n" 
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pies  explications^  feront  comprendre  la  supé¬ 
riorité  (le  la  collection  de  ces  outils  sur  ceux 
fabriqués  en  France  et  que  nous  avons  repré¬ 
sentés  plus  haut. 

Comme  nous  l’avons  dit  précédemment,  les 
bêclies  creuses  sont  spécialement  destinées  aux 
terrains  argileux.  On  en  fait  de  deux  sortes, 
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qu’on  distingue  par  la  hauteur  du  fer.  Ainsi  les 
figures  15G,  157,  158  et  150  représentent  un 
jeu  de  bêches  de  vingt  pouces  (50  centime' 
très);  Ja  ligure  15C  estime  bêche  de  surface, 
elles  trois  autres  donnent  les  numéros  1, 
2  et  3  des  outils  à  employer  à  mesure  que 
la  profondeur  augmente.  Ce  jeu  sert  pour 
les  tranchées  de  1®.50  de  profondeur 
moyenne. 

Les  figures  160,  161,lfi2et  163  représen¬ 
tent  un  jeu  de  bêche  de  quinze  pouces  (38 
centimètres);  la  figure  160  étant  la  bêche 
de  surface  et  les  trois  figures  161  ,  162  et 
163  étant  les  outils  numéros  1,  2  et  3  à  em¬ 
ployer  à  mesure  encore  que  la  profondeur 
augmente.  Ce  dernier  jeu  de  bêches  sert  poul¬ 
ies  tranchées  moins  profondes,  de  1™.20  en 
moyenne. 

En  M  on  voit  les  pédales  dont  sont  armées 
toutes  ces  bêches  pour  la  pose  du  pied  de  l’ou¬ 
vrier  terrassier. 

ün  a  fait  une  section  à  la  hauteur  AB  pour 
montrer  au-dessous  en  A'B’  la  courbure  que 
présente  le  fer  de  bêche  à  une  distance  de 
femmanchement  égale  au  quart  environ  de 
la  hauteur  totale. 

Les  bêches  plates  sont  faites  dans  les  mêmes 
dimensions  que  les  précédentes,  mais  elles 
sont  beaucoup  moins  nombreuses,  puisque  le 
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drainage  s’opère  plus  rarement  dans  les  ter¬ 
rains  graveleux. 

Quoique  la  forme  des  bêches  la  plus  ré¬ 
pandue  actuellement  soit  la  forme  courbe,  il 
n'est  pas  certain  qu’elle  soit  la  meilleure.  Pour 
pénétrer  dans  le  sol  la  forme  eu  fer  de  lance 
ou  à  double  bisenii ,  rcpréscntùc  par  la  ligure 
124  (page  425),  doit  être  spécialement  recom¬ 
mandée  comme  offrant  moins  de  résistance  à 
la  pénétration  dans  le  sol. 

On  doit  toujours  commencer  l’ouverture 
des  tranchées  par  leur  partie  inférieure,  afin 
(|iie  les  eaux  que  l’on  peut  y  l■encolltrer,  ou  les 
eaux  pluviales  tombées  pendant  le  travail 
ne  puissent  pas  gêner  les  ouvriers. 

Il  y  a  diverses  manières  d’organiser  les  chan¬ 
tiers.  M.  Leclerc  conseille  en  Belgique  cinq 
ouvriers  ;  nous  croyons  que  trois  suffisent  et 
font  une  besogne  meilleure  et  plus  économique; 
c’est  ce  nombre  qu'il  faut  adopter  dans  les  cas 
les  plus  généraux,  c’est-à-dire  lorsque  le  ter¬ 
rain  ne  présente  pas  une  difficulté  exception¬ 
nelle.  Le  premier  ouvrier  ou  chef  de  brigade 
trace  la  tranchée  et  enlève  la  couche  de  terre 
végétale;  le  second  donne  les  deux  coups  de 
bêche  suivants  ;  le  troisième  termine  rappro- 
fondissernent  de  la  tranchée  et  en  régate  avec 
soin  le  fond  et  les  faces  latérales. 

Si  on  est  obligé  d'employer  la  pioche,  le 
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second  ouvrier  fouille  avec  cet  instrument, 
tandis  que  le  troisième  déblaye  les  terres  avec 
une  pelle  telle  que  celle  de 
la  fig.  164  ci-jointe,  tant  que 
l’on  n'est  pas  à  une  profon¬ 
deur  de  la  tranchée  moindre 
que  33  centimètres;  quand 
on  est  arrivé  plus  bas,  on 
emploie  pour  cet  objet  des  pel¬ 
les  telles  que  celles  représen¬ 
tées  par  les  fig.  144  et  145 
(p»  4  38).  Dans  ce  cas,  le  tioi- 
sième  ouvrier  achève  aussi  le 
régalage  du  fond  et  des  parois 
latérales. 

Le  dernier  approfondisse-  î 
ment,  dans  tous  les  cas ,  se  fait  \ 

b 

toujours  avec  les  écopes  et  les  û 

curettes  {fig.  (25  et  140,  p.  425  j 

et  438),  maniées  du  haut  de  la  ^ 

traiiclice  (lig.  I2fi,  p.  427  ).  -  ivile 

car  nous  avons  dit  qu’alors  les  débuiyer. 

ouvriers  ne  pouvaient  pas  se  tenir  facilement 
dans  les  tranchées,  et  pour  que  Touvrage  soit 
bien  fait,  ils  ne  doivent  pas  essayer  d’y  des¬ 
cendre,  car  ils  causeraient  alors  de  très*nom- 
breux  éboulements. 

Si  ou  a  à  faire  à  des  terres  très-meubles  qui 
menacent  de  s'ébouler  facilement,  on  est  obligé 


B' 
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quehincfüîs  d’étançonner  les  parois  latérales  à 
l’aide  de  planches  (fig.  165),  maintenues  con¬ 
tre  les  côtés  par  des  morceaux  de  bois  trans¬ 
versaux  formant  des  arcs-boutants.  Cette  opé¬ 
ration  est  difficile  dans  les  tranchées  très- 

■» 

étroites,  aussi  est*on  obligé  le  plus  souvent 
d’augmenter  leur  largeur  pour  les  terrains 
qui  demandent  à  être  ainsi  boisés  contre  les 
éboulements,  et  il  en  résulte  une  forte  aug¬ 
mentation  de  dépense. 


Fig.  165.  —  'i’rancliée  ttanf-onnée  dans  un  It-rniiii 

très-iiieuble. 


Au  lieu  de  faire  les  brigades  de  trois  ou¬ 
vriers,  M.  Leclerc,  avons-nous  dit,  conseille 
de  les  composer  de  cinq  hommes.  Le  chef  de 
brigade  o  enlève,  selon  cet  ingénieur,  la  terre 
végétale  sur  une  épaisseur  d’environ  0"*.30  en 
travaillant  à  reculons  et  en  tenant  la  bêche  des 
deux  mains  par  la  poignée  supérieure,  et  non 
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comme  les  teri  assicrs  français  ou  belges  en  ont 
souvent  riiabitudc,  en  posant  une  main  sur 
la  poignée  et  l’autre  sur  le  manche  ;  il  enfonce 
complètement  la  bcche  dans  la  terre  en  ap¬ 
puyant  ou  en  frappant  du  pied  sur  l’arète  su¬ 
périeure  du  fer;  il  incline  ensuite  le  manche 
vers  lui  en  lui  imprimant  quelques  légères 
secousses  qui  détachent  la  terre;  il  enlève 
celle-ci  eu  saisissant  d’une  main  la  hèche  par 
le  bas  du  manche,  tandis  que  l’autre  main 
reste  à  la  poignée,  et  il  la  dépose  sur  le  côté 
de  la  rigole  qui  a  reçu  ou  qui  doit  recevoir 
plus  tard  les  matériaux  necessaires  à  la  cons¬ 
truction  du  conduit.  Chaque  tranche  que  l’ou¬ 
vrier  emporte  de  la  sorte,  peut  avoir  o”‘.25 
à  0"\28  de  largeur.  Lorsqu’il  a  déblayé  le 
drain  sur  une  petite  loivgueur,  un  autre  ou¬ 
vrier  suit,  travaillant  la  face  vers  le  premier, 
et  enlevant  avec  la  pelle  la  terre  ameublie, 
qui  reste  toujours  au  fond  de  la  tranchée  après 
chaque  creusement  à  la  hèche. 

«  Un  troisième  ouvrier  fait  une  seconde  le¬ 
vée.  Il  marche  à  reculons  et  se  sert  d’une  hè¬ 
che  plus  étroite.  Il  est  obligé  de  pratiquer 
d’abord  une  incision  sur  les  côtés  latéraux  du 
fossé,  ce  qu'il  fait  de  manièic  à  donner  aux 
talus  une  légère  inclinaison.  La  nouvelle  le¬ 
vée  a,  comme  la  première,  environ  0‘".30  de 
profondeur;  quand  elle  est  faite  sur  une  pe- 
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tite  étendue,  le  second  ouvrier  vient  en  net¬ 
toyer  le  fond  avec  sa  pelle,  et  arranger  propre¬ 
ment  les  talus,  aiin  qu’il  s’eu  détache  plus  lard 
le  moins  de  terre  possible. 

><  La  troisième  levée  de  terre  (  laite  par  un 
quatrième  ouvrier)  est  extraite  à  l’aide  d’une 
bêche  plus  étroite  et  plus  longue  que  la  pré¬ 
cédente.  L’ouvrier  la  manie  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  déjà,  et  c’est  surtout  à  mesure  qu’il 
enlève  des  tranchées  situées  de  plus  en  plus  pro¬ 
fondément  qu’il  doit  avoir  soin  de  travailler 
dans  une  püsitiündroite,etde  ne  se  baisser  pour 
prendre  son  outil  par  le  manche  que  quand  il 
veut  soulever  et  jeter  hors  du  drain  la  terre 
qu’il  a  détachée.  Il  reste  de  nouveau  au  fond 
du  fossé  une  certaine  quantité  de  terre  que  la 
bêche  n’a  pas  enlevée,  et  qu’il  faut  extraire 
avant  de  poursuivre  le  travail.  Cette  besogne 
est  faite,  dans  ce  cas,  par  l’ouvrier  même  qui 
bêche  la  terre,  après  qu’il  a  reculé  de  2  à  3 
mètres.  Il  emploie  à  cet  effet,  soit  une  pelle 
étroite,  soit  une  drague  carrée  à  long  manche 
dont  il  se  sert  sans  bouger  de  place.  Ces  deux 
instruments  ont  une  largeur  à  peu  près  égale 
à  celle  du  fossé,  (jui,à  cette  profondeur,  ne 
mesure  plus  (pic  0“.i8  à  0‘''.20.  En  coupant 
la  terre  sur  les  côtés,  l’ouvrier  a  encore  soîn 
de  donner  à  sa  bêche  une  légère  inclinaison, 
de  manière  à  conlimier  le  talus  commencé  par 
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l’ouvriei'  précédent,  La  profondeur  de  la  troi¬ 
sième  levée  est  en  général  de  0”*.32  à  0"‘.35. 

«  Le  déblai  est  achevé  à  l’akle  d’une  bêche 
creuse  et  très-longue,  qui  permet  à  un  cin¬ 
quième  ouvrier  d’atteindre  avec  facilité  la  pro¬ 
fondeur  voulue.  On  fait  encore  avec  cette  bê¬ 
che  deux  incisions  latérales  avant  que  d’en¬ 
lever  la  terre  j  on  règle  l’inclinaison  du  manche 
de  manière'  à  n’avoir  au  fond  qu’une  largeur  à 
peu  près  égale  à  celle  des  tuyaux  qui  doivent 
former  le  conduit  du  drain.  Quand  le  dernier 
terrassier  a  rais  la  tranchée  à  fond  sur  une 
longueur  de  2  à  3  mètres,  il  la  nettoie  lui- 
même,  sans  changer  de  place,  au  moyen  d’une 
drague  cylindrique  de  largeur  variable,  qui 
sert  à  la  fois  à  enlever  la  terre  ameublie  et  à 

donner  au  fond  du  drain  une  forme  cvlindri- 

•# 

que  d’une  largeur  égale  au  diamètre  extérieur 
des  tuyaux  ou  des  manchons,  » 

Cette  manière  systématique  de  travailler 
serait  excellente  si  on  ne  devait  jamais  ren¬ 
contrer  de  pierre  ou  d’autre  obstacle,  mais 
nous  croyons  que  trois  ouvriers  feront  tou¬ 
jours  mieux  que  cinq  un  ouvrage  qui  demande 
du  soin  et  en  conséquence  une  responsabilité 
personnelle.  La  question  du  prix  de  revient, 
de  la  plus  haute  importance  ici ,  prononce 
aussi  en  faveur  du  nombre  d’ouvriers  que 
nous  conseillons. 
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Une  des  conditions  essentielics  d’un  bon 
draiiinge,  consiste  à  i)ien  déterminer  le  point 
d’écoulement  de  la  trancliée  principale  qui  doit 
avoir  une  issue  franche  et  nette.  Ce  point  d’é- 
coulcinent  doit  nécessairement  être  placé  sur 
la  partie  ia  plus  basse  de  la  pièce  à  drainer. 
Oiï  est  alors  parfois  obligé  de  faire  une  pro¬ 
fonde  section  à  travers  une  autre  partie  de 
terrain.  On  ne  doit  pas  reculer  devant  les  frais 
que  cette  opération  peut  entraîner,  car  un 
drainage  sans  un  écoulement  net  et  convena¬ 
ble  est  une  dépense  stérile.  Nous  avons  vu 
précédemment  comment,  à  l’aide  des  mé¬ 
thodes  du  nivellement  et  des  instruments 
que  nous  avons  décrits ,  on  arrive  à  cette 
détermination.  On  ne  saurait  employer  pour 
ce  travail  un  agent  trop  capable.  11  n’y  a 
pas  de  plus  mauvaise  économie  que  celle  qui 
soumet  le  tracé  d’opérations  de  drainage, 
entraînant  une  dépense  de  plusieurs  milliers 
de  francs,  à  des  agents  qui  ne  s’attachent  qu’à 
économiser  quelques  centaines  de  mètres  de 
tranchées.  Le  point  d’écoulement  fixé,  et  étant 
donné  que  les  petits  drains  seront  dirigés  per¬ 
pendiculairement  aux  lignes  de  niveau  ou  pa¬ 
rallèlement  à  la  plus  grande  pente  de  terrain, 
lorsque  dans  ce  tracé  il  se  trouve  que  les  sil¬ 
lons  ont  cette  même  direction,  U  faut  s'en 
servir  pour  diminuer  les  frais  de  fouille ,  et 
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disposer  les  distances  des  petits  drains  en  con¬ 
séquence.  Mais  partout  où  il  n’y  a  pas  coïnci¬ 
dence  rigoureuse  de  direction  et  convenance 
complète  de  distance,  il  ne  faut  pas  tenir 
compte  soit  des  sillons  qui  découpent  le  terrain 
à  drainer  en  planches ,  soit  des  sillons  maîtres, 
trop  souvent  irréguliers,  qui  servent  à  Técou- 
lement  des  eaux.  On  peut  toutefois,  quand  la 
direction  du  drain  à  été  donnée  par  le  cordeau 
et  tracée  avec  la  bêche  en  forme  de  langue  de 
bœuf,  ouvrir  la  tranchée  avec  la  charrue  et 
faire  ainsi  une  certaine  économie  sur  la  fouille. 
C’est  le  parti  qu’a  adopté  M.  Dufour,  fermier 
aux  Corbins  (Seine-et-Marne) ,  qui  a  enlevé 
une  couche  d'une  épaisseur  de  20  à  25  cen¬ 
timètres  sur  toute  rétendue  de  ses  drains  par 
deux  raies  de  charrue. 

Pour  cet  objet,  on  pourrait  employer  avec 
avantage  la  charrue  sous-sol  de  John  Head 
(fig.  IGG),  qui  a  remporté  les  prix  dans  quatre 
Concours  successifs  delà  Société  d’agriculture 
d’Angleterre.  Elle  n’exige  qu’un  faible  tirage, 
et  en  même  temps  elle  est  simple,  facile  à 
manier  et  d’une  solidité  pour  ainsi  dire  à  toute 
épreuve.  Son  prix  est  de  UG  fr.,  prise  dans 
les  ateliers  de  Garrett,  Leiston-Works,  près 
de  Saxmundham  (Suffolk). 

On  peut  facilement  défoncer  le  sol  jusqu’à 
une  profondeur  de  50  à  GO  centimètres,  en  fai- 
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sant  succéder  dans  la  meme  raie  la  charrue  de 
Kead  à  une  charrue  ordinaire  appropriée  aux 
labours  profonds.  ï.a  charrue  que  iiousconseil- 

lerions  d’employer 
pour  ouvrir  la  tran¬ 
chée  ,  devrait  être 
du  genre  de  celle  de 
liall  (fig.  I G7),  qui 
a  remporté  le  prix 
celte  année  (1853) 
au  Concours  tenu 
«  à  Gloucester,  par 
;  la  Société  royale 
1  d’agricultured’An- 
Vïï  £  gleterre.Cettechar- 
§  rue  est  compléle- 
1  iiJ  5  ment  en  fer ,  et 
coiite  105  francs 
chez  r inventeur,  à 
Hottwell,  près  Kit- 
tering 

tonshiie),ou  à  Lon¬ 
dres,  chez  Dray, 
Swan  La  ne  J  Up- 
per-Thames-street- 
Klle  a  paru  au  jury 
effectuer  le  travail 
le  plus  parfait  en 

dépensant  le  moins  de  force  de  lirage. 

2<l 
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L’ouverture  de  la  partie  supérieure  des 
tranchées,  à  l’aide  de  pareilles  charrues,  ne 
dispense  pas  de  rejeter  la  plus  grande  partie 
de  la  terre  remuée  sur  le  bord  de  la  tran¬ 
chée  à  l’aide  de  pelles,  et  de  régaler  ensuite 
les  parois  latérales  à  l’aide  de  bêches.  Nous 
pensons  donc  que  ce  n’est  que  dans  des  ter¬ 
rains  de  graviers,  où  le  travail  à  la  bêche  s’ef¬ 
fectue  mal,  que  les  charrues  ordinaires  peu¬ 
vent  rendre  quelques  services  pour  ce  genre 
de  travail.  Nous  décrirons,  dans  un  prochain 
chapitre,  les  diverses  charrues  spéciales  qui 
ont  été  proposées  pour  ouvrir  complètement 
les  tranchées,  et  même  pour  placer  en  même 
temps  les  tuyaux,  et  combler  ensuite  l’ouver¬ 
ture  faite  dans  le  sol. 

Les  petits  drains  ne  doivent  jamais  aboutir 
dans  un  fossé  ouvert.  Les  mauvaises  herbes, 
en  effet,  ou  des  plantes  aquatiques,  des  débris 
de  toutes  sortes  s’amassent  dans  ces  fossés,  et 
011  aurait  fortement  à  craindre  de  voir  se  bou¬ 
cher  les  ouvertures  dos  drains,  surtoüt  dans  le 
cas  où  la  pente  ne  serait  pas  très-considérable. 
Au  contraire,  quand  on  fait  abouiir  un  grand 
nombre  de  petits  drains  dans  un  grand  drain 
collecteur  ou  principal  couvert,  le  courant  de 
l’eau  à  l’embouchure  de  ce  dernier  dans  une 
décharge,  est  assez  rapide  pour  repousser  et 
surmonter  les  obstacles,  si  par  négligence  on 
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les  a  laissés  s’accumuler*  Il  est  aussi  plus 
commode  pour  le  cultivateur  d’un  domaine  de 
surveiller  les  embouchures  de  quelques  tran¬ 
chées  principales,  que  d’examiner  de  temps  en 
temps  un  nombre  considérable  de  petits  drains. 
D’un  autre  cété,  on  a  moins  à  craindre  l’ob¬ 
struction  des  tuyaux  plus  larges  par  les  raci* 
nés  des  arbres  ou  des  baies,  puisque  les  seuls 
tuyaux  larges  des  drains  principaux  aboutiront 
ainsi  dans  les  fossés  qui  terminent  les  héri¬ 
tages,  et  où  se  trouvent  les  plantations  nuisi¬ 
bles  au  drainage.  On  pourra  aussi  se  pré¬ 
server  plusfacilement  des  animaux  souterrains, 
dont  il  y  a  craindre  le  séjour  dans  les  tuyaux 
qu’ils  finiraient  par  boucher.  En  géuérah  les 
petits  drains  doivent  tomber  dans  un  drain 
collecteur  à  une  distance  de  G  à  7  mètres  des 
haies,  pour  que  les  eaux  soient  de  là  conduites 
vers  le  point  d’écoulement  général.  Ou  doit 
mettre  des  drains  sous-principaux  dans  toutes 
les  parties  creuses  du  terrain  ,  et  on  doit 
compter  en  moyenne  qu’il  faut  un  drain  col¬ 
lecteur  principal  pour  recevoir  les  eaux  d’une 
surface  de  2  hectares,  une  trop  grande  ac¬ 
cumulation  d’eau  pouvant  entraîner  des  incon¬ 
vénients. 

Les  tranchées  principales  doivent  être  de 
7  à  8  centimètres  plus  profoiidesque  les  petites, 
de  façon  qu’elles  puissent  s’y  égoutter  sans  y 
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entraîner  des  dépôts  de  sable  ou  d’autres  ma¬ 
tières.  Les  petites  doivent  entrer  dans  les 
grandes  obliquement  par  rapport  à  ces  der¬ 
nières,  Tangle  aigu  étant  dirigé  du  côté  de 
l’amont.  Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  si  les 
petites  tranchées  étaient  perpendiculaires  au 
drain  collecteur,  il  faudrait  courber  leurs  ex¬ 
trémités  de  manière  à  les  faire  arriver  sous  un 
angle  d’environ  45  degrés.  Quand  les  petits 
drains  doivent  déboucher  des  deux  côtés  dans 
un  drain  collecteur,  il  ne  faut  pas  que  ce  soit 
exactement  en  face  l’un  de  l’autre,  mais  bien 
à  une  certaine  distance;  l'écoulement  de  l’eau 
dans  les  drains  principaux  pourrait  être  en¬ 
travé  si  l’on  n’y  prenait  garde.  La  planche  V 
représente  un  plan  de  drainage  dans  lequel  ces 
conditions  ont  été  assez  bien  remplies  :  c’est 
celui  d'une  pièce  de  terre,  d’une  contenance 
de  Hi  hectares,  dite /o«//  de  Courmontf  sise 
sur  le  domaine  du  Charmel  (Aisne),  apparte¬ 
nant  à  M.  de  Rougé.  Ce  drainage  a  été  ef¬ 
fectué  par  des  ouvriers  anglais.  La  pièce  est 
située  sur  le  ^ersant  d’un  monticule;  son  sol 
est  argileux  et  repose  sur  lui  sous-so!  de 
glaise  dans  certaines  parties,  et  dans  d’autres 
parties  sur  une  marne  glaiseuse  et  grasse, 
nommée  dans  le  pays  limon  Jroid^  compacte 
et  glaiseux.  Le  terrain  est  assez  accidenté,  et 
on  voit  comment  toutes  les  eaux  sont  amenées 
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vers  le  point  le  plus  bas.  L'existence  d’une 
source  souterraine,  à  3  mètres  de  pi^ofondeur, 
a  forcé  à  recouper  dans  le  haut  delà  pièce  les 
drains  ordinaires  par  un  drain  sous- principal 
versant  dans  un  grand  dra4n  collecteur. 
M.  Parkes,  le  célèbre  draineur  anglais  a  tracé 
ce  drainage.  Après  une  inspection  du  terrain, 
il  a  établi,  au  point  le  plus  bas  où  viennent 
aboutir  les  pentes  de  la  pièce,  un  grand  réci¬ 
pient  formé  par  des  tuyaux  de  0’".12.s  de 
diamètre;  puis  il  a  tracé  trois  grands  drains 
remontant  le  long  de  la  pente  vers  la  partie  la 
plus  élevée.  Ces  trois  drains  presque  parallèles 
reçoivent  soit  directement,  soit  par  des  drains 
sous-principaux  ;  celui  de  droite,  les  eaux  de 
ta  pente  de  droite;  celui  de  gauclie,  les  eaux 
de  la  pente  de  gauclie;  celui  du  milieu,  les 
eaux  de  la  partie  la  plus  élevée. Latéralement, 
un  drain  principal  va  recueillir  les  eaux  d'une 
partie  de  la  pièce  située  sur  une  sorte  de 
contre-  pente. 

Dans  l’ouverture  des  tranchées  de  drainage, 
il  faut  d’abord  tailler  la  tranchée  principale 
en  commençant  au  point  de  décharge.  Nous 
avons  dit  qu’on  jette  du  côté  gauche  les  terres 
de  la  surface,  et  du  côté  droit  les  terres  du 
fond.  Cette  manière  de  procéder,  ainsi  indi¬ 
quée  d’après  le  travail  à  reculons  que  font  les 
ouvriers,  est  la  plus  générale  ;  mais  une  règle 
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dont  il  ne  faut  pas  se  départir,  consiste  à  faire 
jeter  la  plus  grande  masse  de  terre  sur  le 
côte  le  plus  bas  dé  la  tranchée.  En  effet,  si  on 
plaçait  cette  terre  sur  le  côté  le  plus  haut,  elle 
pourrait  tomber  dans  la  tranchée,  s’il  surve¬ 
nait  de  grandes  pluies  avant  qu’elle  fût 
achevée. 

On  taille  ensuite  les  petites  tranchées,  en 
commençant  par  les  plus  éloignées  du  point 
de  décharge.  De  cette  manière,  à  mesure  que 
chaque  tranchée  est  ouverte  dans  toute  son 
étendue,  on  peut  la  garnir  de  tuyaux  ou  au- 
I  très  matériaux  sur  tout  son  parcours,  et  la 

"  combler  de  même  que  la  partie  de  la  tranchée 

*  principale,  en  descendant  jusqu’à  la  plus  proche 

embouchure  ou  Jonction  du  petit  drain  sui¬ 
vant.  Il  faut  du  reste  éviter  d’avoir  une  grande 
quantité  de  tranchées  ouvertes  en  même 
temps  ;  la  moindre  gelée  blanche  en  émiette 
les  parois  latérales,  la  pluie  y  cause  des  ébou- 
lements,  et  on  dépense  en  pure,  perle  beau¬ 
coup  de  temps,  de  peine  et  d’argent. 

! 


.1^ 


A. 


«  « 
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Vérificalion  de  a  tranchées» 


Nous  venons  de  voir  que  les  ouvriers  ter¬ 
rassiers  employés  aux  opérations  de  drainage, 
travaillant  généralement  par  petites  brigades  de 
trois  à  cinq  hommes  à  chaque  tranchée,  com¬ 
mencent  par  l’extrémité  inférieure,  pourn’etre 
pas  gênés  par  reau  venant  de  la  partie  supé¬ 
rieure  du  terrain.  Dès  qu’une  tranchée  est 
achevée ,  rinspecteur  ou  le  directeur  des  tra¬ 
vaux  doit  l’examiner  exactement  sous  deux 
points  de  vue  :  sous  celui  de  ses  dimensions 
et  sous  celui  de  sa  pente. 

On  vérifie  facilement  les  dimensions  d’une 
tranchée  en  essayant  d’y  introduire  un  pe¬ 
tit  gabarit  (  fig.  1G8),  formé  de  trois  petites 
règles  parallèles  de  grandeurs  inégales  fixées 
horizontalement  sur  une  quatrième  règle  ver¬ 
ticale,  de  manière  à  donner  une  figure  exacte 
de  la  forme  de  la  tranchée  qu’on  veut  obtenir. 
Quelquefois  on  rend  les  petites  règles  mobiles 
de  manière  à  faire  servir  un  même  gabarit  à 
différentes  tranchées.  Mais  les  ouvriers  ont 
alors  trop  de  facilité  pour  modifier  la  forme 
des  tranchées,  et  pour  diminuer  la  quantité  de 

a 

travail  à  laquelle  ils  se  sont  engagés  dans  des 
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travaux  qui  d’ordinaire  s’elïietuentà  la  tâche. 
Nous  pensons  donc  tpi'il  est  l)caucüup  préféra¬ 
ble  d’avoir  autant  de  gabarits  que  Tou  a 
de  types  de  sections  difféivntes  à  domiei’  aux 
diverses  trancliécs. 


F  i  '* 
r  lis- 


11)8. 


par  itii  gal)aril. 


Les  tranchées  de  niêmc  type  ne  saui’aîent 
avoir  partout  la  même  profondeur.  Pour  que 
cette  même,  profondeur  pût  exister,  il  faudrait 
que  fa  su i  face  extérieure  du  terrain  à  drainer 


fût  rectiligne,  ce  qui  n’est  pas  le 


cas  général . 
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La  figure  169  montre,  eu  effet, 
que  la  surface  du  terrain  étant 
TA ,  si  on  s'assujettissait  à  une 
profondeur  identique  en  tous 
points  pour  la  tranchée,  la  ligne 
de  tuyaux  TB  présenterait  des 
sinuosités  dans  lesquelles  feau 
séjournerait  et  donnerait  Heu  à 
des  dépôts.  Au  contraire ,  avec 
des  profondeurs  inégales ,  on 
peut  obtenir  une  ligne  de 
tuyaux  bien  droite  TC,  dans  la¬ 
quelle  l’écoulement  de  l’eau  n’é¬ 
prouvera  aucun  obstacle. 

On  comprend  ainsi  que  funi- 
forinité  de  la  pente  du  fond  des 
tranchées  est  ce  qu’il  y  a  de 
plus  important  à  vérifier.  On  y 
arrive  par  différents  procédés 
que  nous  allons  indiquer. 

Nous  avons  vu,  en  parlant 
des  méthodes  de  nivellement, 
comment  on  pouvait  trouver  la 
différence  de  niveau  des  diffé¬ 
rents  points  du  terrain (fig.  lis), 
et  calculer  (p.  389)  les  profon¬ 
deurs  que  doit  avoir  la  tranchée  en  divers 
points,  afin  d’avoir  une  pente  régulière  dé¬ 
terminée.  Eu  conséquence,  admettons  que 
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A  (fig.  170)  soit  le  point  le 
plus  élevé  du  terrain,  et  A  Y 
la  profondeur  que  nous  de¬ 
vons  donner  en  ce  point 
à  la  tranchée.  Menons  Thori- 
zontale  AX  passant  par  le 
point  A,  et  la  droite  AC 
donnant  la  pente  XAC  que 
doit  avoir  la  rigole  de  fond; 
il  suffira  évidemment  de 
creuser  jusqu’à  ce  qu’une 
longueur  égale  à  A  Y  vienne 
affleurer  constamment  le 
long  de  cette  ligne  AC,  pour 
qu’on  soit  sûr  que  le  fond 
YV  a  bien  l'inclinaison  vou¬ 
lue,  c’est-à-dire  fait  avec 
l’horizon  un  angle  ZYV 
égal  à  l’angle  XAC. 

Mais  il  faut  éviter  qu’on 
ait  à  recombler  une  partie 
de  la  tranchée,  dans  le  cas 
où  les  ouvriers  auraient  trop 
creusé  en  certains  points. 
Pour  cela  il  faut  leur  don- 
nerdes pointsdc  repère  pen¬ 
dant  le  travail  même,  et 
voici  comment  on  y  parvient 
Le  directeur  du  drainage, 
ayant  calculé  la  ligne  de 
pente  AC ,  fait  enfoncer  des 
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piquets  en  deux  points  assez  éloignés  dans 
la  direction  de  la  tranchée,  à  tailler  de  ma¬ 
nière  à  ce  que  leurs  deux  têtes  déterminent  une 

ligne  inclinée  suivant  le  chiffre  voulu.  Ensuite, 

♦ 

de  dix  mètres  en  dix  mètres ,  on  enfonce  d’au¬ 
tres  piquets  dont  les  têtes  se  maintiennent 
dans  cette  même  direction,  et  d’un  piquet  au 
suivant  on  tend  une  corde  qui  fixe  la  pente. 
A  faide  d’une  baguette  d’une  longueur  don¬ 
née  ,  les  ouvriers  en  creusant  voient  facilement 
s’ils  sont  arrivés  à  la  profondeur  convenable 
au-dessous  du  cordeau,  La  vérification  de 
leur  ouvrage  est  alors  facile  à  faire  à  faide  de 
trois  nivelettes  A,B,C  de  mêmehauteurjoo  en 
place  deux  à  une  distance  de  10  mètres,  et  on 
regarde  si  elles  sont  dans  la  direction  de  la 
pente  calculée.  Cela  fait,  on  place  la  troisième 
à  10  mètres,  cton  reconnaît  si  elle  est  dans  la 
ligne  de  visée  déterminée  par  les  deux  premiè¬ 
res.  Ce  résultat  obtenu  ,  on  change  de  place 
la  première  nivelette  pour  la  porter  à  lo 
mètres  en  descendant  à  partir  de  la  troisième, 
et  on  vérifie  si  la  tète  en  arrive  sur  la  ligne 
de  visée  déterminée  par  la  seconde  et  la  troi¬ 
sième,  et  ainsi  de  suite.  En  promenant  du  reste 
une  nivelette  entre  les  intervalles  laissés  par 
deux  nivelettes  demeurant  stationnaires,  on 
voit  si  le  fond  est  bien  établi  à  la  meme  dis¬ 
tance  verticale  de  la  ligue  de  pente  adoptée. 
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Le  procédé  des  iiiveleltcs  n’est  bon  que  pour 
d’assez  petites  distances  et  pour  des  tranchées 
parfaitement  rectilignes;  il  n’indique,  pas  par 
lui-même  si  rinclinnison  adoptée  a  été  bien 
exécutée,  mais  seulement  si  elle  est  régulière 
ou  irrégulière,  et  il  faut  toujours  y  joindre 
l’emploi  de  niveaux  de  pente,  à  la  descrip* 
tion  desquels  nous  allons  consacrer  un  chapi¬ 
tre  spécial. 

Le  procédé  des  pieux  enfoncés  de  distance 
en  distance  ne  saurait  non  plus  suffire  tou¬ 
jours  pour  bien  guider  les  ouv  riers  dans  l’ap¬ 
profondissement  des  tranchées,  surtout  quand 
le  terrain  n’est  pas  également  ferme  par  dé¬ 
faut  d’homogénéité.  Si  on  a  affaire  à  des  ou¬ 
vriers  maladroits  ou  peu  exercés,  ils  taillent 
trop  profondément  en  certains  endroits,  pas 
assez  dans  d’autres,  et  on  a  beaucoup  de 
peine  à  achever  une  tranchée  dans  un  sol  pial, 
même  en  mesurant  la  profondeur  au-dessous 
d’un  cordeau  tendu  à  l’aide  d’une  règle  ver¬ 
ticale  graduée,  munie  d’un  long  index  horizon¬ 
tal  mobile  qu’on  fixe  à  diverses  distances 
avec  une  vis,  ainsi  qu’on  l’a  proposé.  Iæ  plus 
simple  est  de  donner  aux  ouvriers  un  grand 
niveau  de  maçon  (fig.  t7l),  dont  la  base  est 
armée  à  sa  partie  inférieure  d'une  latte  clouée 
allant  en  s’amincissant  à  une  extrémité,  et 
ayant  par  exemple  fi  millimètres  d’épai.^scitr 
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à  son  autre  extrémité,  si  on  veut  avoir  une 
pente  de  O'".  00  3  par  mètre.  Alors  le  fil  à  plomb 
tombera  bien  dans  la  position  médiane  de 
l’instrument,  si  on  est  arrivé  à  la  pente  voulue. 
Cet  instrument,  extrêmement\%ûteux ,  sera 


très-utile  dans  les  terrains  pieri'eux  où  l’on  est 
obligé  d’employer  le  pic,  la  pioche,  et  la  dame 


en  fer  pour  ünir  le  fond.  Une  surveillance 
constante  est  du  reste  nécessaire  de  la  part  du 
directeur  des  travaux.  On  ne  doit  jamais  lais¬ 
ser  procéder  à  la  pose  des  tuyaux  avant  d’a¬ 
voir  vérifié  non-seulement  si  la  pente  est  ré- 

gulièie,  mais  encore  si  elle  a  une  valeur  suf- 
lisante. 


CHAPITRE  XXXïX. 


Des  niveaux  de  pente. 


Les  niveaux  de  pente,  appelés  aussi  clhimè- 
tre$i  contrairement  aux  niveaux  de  nivelle¬ 
ment  décrits  dans  le  chapitre  xxxv,  qui  ne 
donnent  que  des  lignes  de  visée  rigoureuse¬ 
ment  horizontales,  fournissent  des  lignes  de 
visée  faisant  avec  rhorizon  telle  inclinaison 
qu'on  veut  obtenir. 

Lors  même  qu’on  borne  la  vérification  des 
pentes  à  l’emploi  des  niveletteset  à  celui  d’un 
niveau  de  maçon,  il  faut  encore  déterminer 
les  points  de  départ  de  ciiaque  tranchée.  On 
peut  le  faire  à  i'uide  d’uu  simple  niveau  de 
terrassier  (fig.  172),  que  nous  avons  vu  em¬ 
ployer  par. \L  Lauret,  à  la  Chapelle-iitiutlùei' 
(Seine*et*Mariie].  Ce  niveau,  fait  en  sapin,  se 
compose  d’une  base  C  D  horizontale,  de  2  mètres 
de  long,  sur  laquelle  s’élèvent  deux  montants 
verticaux  A  F  et  15  E.  Line  traverse  G  A  mobile 
àeharnièreen  A,  porteun  niveau  à  bulle  d’air; 
et,  à  l’aide  de  la  poignée  G,  on  peut  l’amener 
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à  afileujer  les  divers  points  d’une  règle  gra¬ 
duée  B  K  divisée  en  millimètres.  Le  zéro  est 
placé  de  telle  sorte,  que  A  G  est  alors  paral¬ 
lèle  à  la  base.  Si  on  veut  avoir  une  pente  de 
3  millimètres  par  mètre,  on  élève  A  G  de  3 
millimètres,  et  on  doit  travailler  alors  le  fond 


de  la  tranchée,  ^ur  lequel  on  fuit  reposer  la  base 
C  D,  de  manière  que  le  niveau  à  bulle  d’air  in¬ 
dique  de  nouveau  l'horizontalité.  On  sera  sûr 
alors  d’avoir  la  pente  cherchée. 

Eu  Angleterre,  on  préfère  des  instruments 
plus  parfaits,  plus  exacts,  et  pouvant  s’appli- 
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quer  à  des  opérations  exécutées  sur  une^rande 
échelle.  On  désire  surtout  pouvoir  vérilier  fa¬ 
cilement  une  tranchée  sur  toute  sa  longueur, 
et  meme  vérilier  au  besoin  le  nivellement 
du  terrain,  afin  de  reconnaître  une  erreur  si, 
par  hasard,  il  s’en  était  glissé  une  dans  le 
nivellement  préalable  qui  a  servi  à  rédiger  le 
projet  de  drainage. 

Pour  vérifier  toute  une  tranchée  à  la  fois, 
et  en  fixer  l’inclinaison  avant  le  travail,  nous 
avons  vu  employer  eu  Angleterre  le  niveau  à 
fil  à  plor  nb  et  à  alidades,  que  représente  la 

I 

figure  17  3.  Il  consiste  en  une  règle  A  A  de  1 
mètre  environ,  à  laquelle  est  fixé  un  demi- 
cercle  en  cuivre  B,  portant  une  échelle  dojit 
les  degrés  sont  calculés  de  manière  à  indiquer 
une  pente  d’un  certain  nombre  de  millimètres 
par  mètre.  Celte  règle  est  fixée  par  le  milien 
au  sommet  d’un  support  G  de  1  ni.  par 
une  vis  avec  écrou  à  aileron  D  qui  lui  sert 
d’axe,  et  permet  de  lui  donner  plus  ou  moins 
d'inclinaison.  Lorsqu'on  veut  déterminer  la 
pente  et  ta  direction  d’une  rigole,  on  plante  le 
support  dans  le  sol.  On  s'assure  de  sa  vertica¬ 
lité  au  moyen  du  lil  à  plomb  F,  On  abaisse 
ou  on  élève  les  extrémités  de  la  règle  A  A  jus¬ 
qu’à  ce  que  le  degré  du  demi-cerele,  qui  mar- 
([ue  la  pente  (|u’on  veut  obtenir,  soit  arrivé 
vis-à-\is  de  l’index  G.  Alors  on  serre  la  vis, 


DES  NIVEAUX  DE  TENTE.  475 

et  la  règle  se  trouve  fixée  dans  Tinclinaison 
voulue.  On  enfonce  alors,  à  l’autre  extrémité 
de  la  rigole  à  faire,  une  canne  H  exactement 
de  même  hauteur  que  le  support;  on  tourne 
la  règle  dans  la  direction  de  cette  canne;  on 


Fig.  173.  —  Niveau  de  pente  à  iil  à  plomb  et  à  alidades. 


regarde  par  les  alidades  II,  et  on  enfonce  la 
canne  H  jusqu’à  ce  que  l’œil  en  rencontre  l’ex¬ 
trémité  supérieure.  Dans  cette  position,  les 
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deux  extrémités  inférieures  du  support  et  de 
la  canne  indiquent  le  point  de  départ  pour 
mesurer  la  profondeur  de  la  rigole  à  son  ori¬ 
gine  et  à  son  extrémité,  en  conservant  la 
pente  indiquée  par  réchelle. 

Lorsque  le  travail  est  commencé,  on  s’as¬ 
sure  que  les  ouvriers  suivent  la  pente  par  un 
moyen  bien  simple  :  on  renverse  l’instrument  ; 
on  applique  le  bord  supérieur  de  la  règle  dans 
le  fond  de  la  rigole.  Si,  d'une  part,  la  règle, 
lixée  comme  elle  l’était  dans  la  première  opé¬ 
ration,  s’applique  exactement  au  fond  et  dans 
la  direction  de  la  rigole  ;  si,  d'un  autre  côté, 
la  tige  (lu  support  est  bien  verticale,  ce  dont 
on  s'assure  au  moyen  (}u  lil  à  plomb,  la  pente 
est  exactement  conservée. 

Nous  avons  en  France,  dans  le  niveau  de 
pente  de  Chézy  (Rg.  1 74),  un  instrument  parfai¬ 
tement  propre  à  indiquer  et  à  vérifier  l’inclinai¬ 
son  d’une  tranchée  sur  toute  son  étendue,  lors 
meme  qu’elle  ne  serait  pas  rectiligne,  et  en 
même  temps  à  donner  toutes  les  différences 
(le  niveau  du  terrain.  Peut-être  seulement  est- 
il  d’un  prix  un  peu  élevé  :  il  coûte  100  francs 
avec  son  pied.  Mais  à  cause  des  services  nom¬ 
breux  qu’il  peut  rendre  pour  toutes  les  étu¬ 
des  de  projets  de  travaux  agricoles ,  on  ne 
saurait  trop  le  recommander  aux  agents  char¬ 
gés  des  chemins  vicinaux  ou  aux  arpenteurs 
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ut  géomètres  ruraux.  11  peut  servir,  en  effet  : 
1“  à  niveler  par  visées  horizontales;  2®  à  don¬ 
ner  rinclînaison  d’un  terrain  ;  3*^  à  tracer  sur 
le  sol  une  ligne  d’une  déclivité  déterminée; 
4”  à  mesurer  les  distances  avec  une  approxi¬ 
mation  comparable  à  celle  que  peut  fournir 
un  chaînage  direct.  Pour  ce  dernier  cas,  on 
ajoute  au  niveau  de  Chézy  un  cercle  gradué 
ou  une  boussole  sous  la  règle,  il  sert  alors 
pour  mesurer  les  angles,  faire  les  nivellements 
et  évaluer  les  distances.  Un  seul  opérateur , 
accompagné  d’un  aide  pour  porter  la  mire  , 
peut  ainsi  dresser  très- rapidement  un  avant- 
projet  complet ,  composé  d’un  plan,  d’un  ni¬ 
vellement  et  de  profils  en  travers. 

Le  niveau  de  (^hézy  se  compose  d’une  sim¬ 
ple  règle  BB,  montée,  dans  les  instruments 
soignés,  sur  un  pied  semblable  (à  celui  des  ni- 
veaux  d’Egault,  et  garnie  à  ses  extrémités  de 
pimuiles  perpendiculaires  à  sa  direction.  Cette 
règle  porte  en  son  milieu  un  niveau  à  bulle 
ordinaire  C.  Les  pinnules  que  l’ou  voit  de  face, 
en  M  et  N,  ne  sont  autre  chose  que  des  plaques 
de  cuivre,  percées  d’un  trou  très-fin  et  d’une 
fenêtre  rectangulaire  garnie  d’un  crin.  On  vise 
la  mire  en  plaçant  l’œil  près  de  l’un  des  trous, 
et  en  regardant  les  fils  en  crin  de  la  pinnule  op¬ 
posée.  L’une  des  pinnules  peut  glisser  dans  un 
cadre  N  dont  le  bord  est  gradué  de  manière 
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que  la  ligne  de  visée,  dirigée  par  le  trou  de 
cette  pinnule  et  le  croisement  des  fils  de  l'au¬ 
tre  pinnule  M,  fasse  un  angle  donné  avec  Tlio- 
rizontale  indiquée  par  le  niveau  à  bulle. 

La  petite  pinnule  porte  une  vis  qui  permet 
de  régler  l’instrument,  c’est-à-dire  de  le  dis¬ 
poser  de  telle  sorte  que  l’on  puisse  le  retour¬ 
ner  en  ramenant  la  bulle  entre  ses  repères  sans 
que  la  ligne  de  visée  (la  pinnule  mobile  étant 
au  zéro)  cesse  d’être  horizontale. 

Quand  la  pinnule  mobile  est  au  zéro  de  son 
échelle,  l’instrument  bien  réglé  donne  une  li¬ 
gne  de  visée  horizontale,  et  sert  comme  le  ni¬ 
veau  d’eau  ou  tout  autre  niveau.  On  construit 
même  de  petits  niveaux  à  deux  pinnules  fixes 
qui  sont  d’un  usage  fort  commode. 

En  Angleterre,  le  niveau  de  pente  aujour¬ 
d’hui  le  plus  recommandé  pour  le  drainage, 
est  celui  de  Thompson  (fig.  175),  construit 
par  Gardener,  à  Glascovv,  et  dont  le  prix  avec 
pied  est  de  135  francs.  Ce  niveau  a  remporté 
la  médaille  cette  année  (1853)  au  Concours, 
tenu  à  Gloucester  par  la  Société  royale  d’a¬ 
griculture  d’Angleterre.  On  voit  qu’il  se  com¬ 
pose  d’un  niveau  à  bulle  d’air  posé  sur  un 
trépied,  et  qu'on  rend  horizontal  à  l’aide  des 
vis  B,  B.  Une  lunette  placée  au-dessous,  s’ap¬ 
puie  d’un  coté  sur  une  charnière  C  autour  de 
laquelle  die  est  mobile,  et  de  l’autr^  ^ôtésur 
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une  vis  A,  qui  peut  faire  monter  ou  descendre 
la  lunette  le  long  d'un  arc  gradué  D.  Le  zéro 
de  la  division  est  tellement  placé,  que  l’axe  de 


D 


Fig.  175.  —  Nivenu  de  pnile  de  Thompson. 


la  lunette  est  alors  parallèle  au  niveau  d'eau. 
Kn  conséquence,  si  on  fait  mouvoir  la  vis 
A  en  même  temps  qu'on  regarde  à  travers 
la  lunette,  quand  le  point  d'enlre-croisement 
des  fils  vient  coïncider  avec  une  mire,  on  lit  de 
suite,  sur  l’arc  gradué,  la  pente  de  la  ligne  de 
visée  avec  l’Iiorizon.  Réciproquement,  on 
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amènera,  avec  une  grande  facilité,  une  mire  à 
coïncider  avec  une  ligne  de  visée  dont  on 
aura  établi  à  l’avance  la  déclivité.  Cet  instru¬ 
ment,  comme  on  voit,  peut  servir  à  vérifier 
très-rapidement  les  pentes  de  tranchées  très- 
longues,  sur  toute  leur  longueur,  lors  même 
qu’ils  ne  seraient  pas  rectilignes,  et  à  faire  un 
nouveau  nivellement  d’épreuve  du  terrain. 

Ce  seul  niveau  peut  dispenser  de  tous  les  ni¬ 
veaux  de  nivellement, et  servir  exclusivement 
pour  toutes  les  opérations  de  drainage. 


CHAPITRE  XL. 


I*ose  des  fu?janj\ 


D’après  les  détails  dans  lesquels  nous  soni’ 
mes  entré,  le  lecteur  sait  que  la  taille  de  cha¬ 
que  drain  doit  être  complètement  achevée 
avant  qu’on  songe  à  y  placer  les  matériaux 
qui  doivent  assurer  dans  le  fond, pour  de  longs 
siècles,  un  écoulement  d’eau  facile  et  continu. 
Pour  réussir,  il  faut  autant  que  possible  ou¬ 
vrir  les  tranchées  par  un  temps  sec,  ou  bien 
les  laisser  ouvertes  jusqu’à  ce  que  l’eau  plu¬ 
viale  amassée  s’en  soit  écoulée,  et  ait  emporté 
tout  le  sable  et  toute  la  boue  qu’elle  peut  en¬ 
traîner,  et  qui  souilleraient  les  tuyaux  au 
moment  même  de  leur  pose.  Dans  un  sol  plat 
surtout,  il  y  aurait  beaucoup  d’inconvénients 
à  tailler  les  drains  et  à  les  finir  de  suite,  avant 
que  l’eau  s’en  fût  écoulée;  on  pourrait  regar^ 
der  comme  inévitable  l’obstruction  de  quel¬ 
ques  tuyaux.  Ce  soin  a  été  souvent  négligé, 
et  nous  pensons  que  c’est  là  l’explication  de 
quelques  échecs  que  le  drainage  a  rencontrés. 
Lorsque  l’eau  séjourne  longtemps  sur  la  terre 
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glaise  la  plus  ferme,  elle  ramollit  ;  et  alors,  à 
moins  d*une  pente  très-forte,  il  peut  y  avoir, 
lors  de  la  pose  des  tuyaux,  des  déformations 
telles  que  les  tuyaux  s’enfoncent  par  partie 
dans  la  terre,  et  présentent  de  graves  obsta¬ 
cles  à  l'écoulement  des  eaux.  Aussi,  c’est  par 
l'extrémité  supérieure  des  tranchées  qu’on 
doit  commencer  la  pose  des  tuyaux,  parce 
qu’il  est  seulement  possible,  en  agissant  ainsi, 
de  se  débarrasser  de  la  boue  à  l’aide  de  dra¬ 
gues  ou  curettes,  sans  courir  le  risque  qu’elle 
entre  dans  les  conduits. 

Il  faut  admettre  comme  règle  absolue,  que 
le  placement  des  tuyaux  doit  se  faire  par  un 
homme  soigneux  et  expérimenté  ,  payé  à  la 
journée  et  non  pas  à  la  tâche.  Nulle  économie 
ne  doit  être  tentée  ,  car  c’est  de  cette  opéra¬ 
tion  que  dépend  en  très-grande  partie  le  succès 
du  drainage. 

Lorsque  les  tuyaux  sont  amenés  par  une 
voilure  dans  le  champ  à  drainer,  il  faut  évi¬ 
ter  de  les  placer  immédiatement  sur  le  sol, 
parce  que  la  terre  y  adhérerait  par  la  moin¬ 
dre  gelée,  et  qu’on  aurait  beaucoup  de  mal  à 
l'enlever.  On  doit  les  porter  à  dos  et  les 
placer  en  tas,  pour  qu’ils  attendent  le  moment 
d’être  employés.  Quand  la  tranchée  est  ou¬ 
verte  dans  toute  son  étendue,  on  place  les 

A 

tuyaux  à  la  file  sur  le  bord  ou  se  trouve  le 
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plus  gros  tas  de  terre,  comme  on  le  voit  dans 
les  figures  120  à  132  (pages  428  à  43fl].  Pour 
faire  ce  transport,  on  peut  employer  une  es- 


Flg.  i7g.  —  (3vièrp  à  deux  hommes  pour  porter  les  tuyaux. 
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Fig.  177.  —  Plan  (le  la  civière  pour  porter  les  tuyaux. 

pèce  de  hotte  ou  de  crochet,  ou  mieux  encore 
une  civière  à  deux  hommes  dans  Je  genre  de 
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celle  eomtruite  par  M.  Lauret,  de  la  Cha- 
pelle-Gaulliier,  et  qui  est  représentée  en  pers¬ 
pective  par  la  figure  176^  et  en  plan  par* la 
figure  177.  Pour  retenir  les  tuyaux,  on  place 
aux  deux  extrémités  de  la  civière  les  cornes 
représentées  par  la  figure  1 7 S. 

Pour  placer  les  tuyaux, 
on  se  sert  des  instruments 
représentés  par  les  figures 
179,  180  et  181.  Dans  la 

va 

^  figure  179,  on  voit  un  po- 
I  soir  anglais  en  fer;  fou- 

I 

i-  vrier  tient  cet  instrument 

Fie  178  manche,  et  introduit 

Corne  de  la  civière,  dans  la  tige,  placée  à  l’ex¬ 
trémité  et  à  angle  droit,  le  tuyau  qifil  prend 
sur  le  bord  de  la  tranchée  pour  le  descen¬ 
dre  dans  le  fond;  cette  manœuvre  est  repré¬ 
sentée  par  la  figure  182.  Le  tuyau  ne  peut 
pas  s’enfoncer  dans  le  posoir  au  delà  de  la 
tête,  avec  laquelle  l’ouvrier  donne  un  léger 
coup  sur  le  tuyau  posé,  en  retournant  l’ins¬ 
trument  afin  de  bien  assujettir  la  rangée. 

La  figure  180  représente  un  posoir  anglais 
également  en  fer,  mais  avec  un  épaulement 
destiné  à  faciliter  la  pose  simultanée  d’un 
tuyau  et  de  son  manchon  ou  collier  (fig.  2 1, 
page  30).  La  largeur  de  cet  épaulement  est 
égale  à  la  moitié  de  celle  du  collier;  son  dia- 
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mètre  est  supérieur  au  diamètre  intérieur  du 
tuvau  et  inférieur  à  celui  du  collier.  On  main- 


Fig.  17!). 

Posoir  anglais 
t*n  fer. 


Fig.  INt,  Fig.  18t. 

Posoir  anglais  en  Posoir  en  Fors 
fer  pour  tuyaux  de  M.  Laurel, 
et  iiiaiicliuiis. 
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tient  ainsi  le  tuyau  et  le  collier  dans  la  posi¬ 
tion  relative  qu’ils  doivent  occuper,  et  il  est 
facile  d’introduire  l’extrémîté  libre  du  tuyau 
dans  le  collier  précédent  déjà  posé  au  fond  de 

■m 

la  tranchée. 


FiR.  IR2. —  Ouvrier  posant  les  tuyaux. 


Dans  la  figure  i8I,on  voit  un  posoir  en 
bois  construit  par  M.  Lauret  dans  le  but 
d’obtenir  un  instrument  moins  coûteux  que  le 
posoir  anglais,  et  qui  puisse  être  établi  par  un 
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charron  de  village.  Ce  posoir  n'est  pas  destiné 
à  mettre  des  colliers. 

C’est  une  question  sur  laquelle  les  drai- 
neurs  ne  sont  pas  d’accord  que  celle  de  sa- 
voifs’il  faut  employer  les  colliers  ou  bien  s'il 
n’est  pas  mieux  de  sen  passer.  Les  colliers 
empêchent  évidemment  les  tuyaux  de  reposer 
sur  le  sqI  fur  les  deux  tiers  de  leur  langueur, 
mal!i  en  même  temps  ils  les  forcent  0  ne  tenir 
parfaitement  bout  à  bout,  et  iis  empéebent  les 
matières  étrangères  de  s'y  infiltrer.  Quand  les 
tuyaux  ont  un  très^petit  diamètre,  par  exem^ 
pie ,  moins  de  comme  ceux  que  posa 

pendant  longtemps  l’ingénieur  Parles,  il  est 
impossible  de  se  passer  de  manchons,  car  nn 
ne  saurait  répondre  que  l'un  des  tuyaux  ne  se 
trou  vernit  pas,  sans  les  supports,  au-dessous  00 
au-dessus  de  celui  qui  le  précède,  de  ma¬ 
nière  à  interrpmpre  la  continuité  du  con¬ 
duit*  Mais  lorsqu’on  emploie  des  tuyaui^ 
ayant  au  moins  o”\03â  de  diamètre  intérieur. 
et  U'”.  de  diamètre  ei^térieur,  la  né¬ 
cessité  des  colliers  n’est  plus  la  meme  ; 
car  des  ouvriers  même  ordinaires,  ne  feraient 
pas  des  tranchées  offrant  de  telles  inéga¬ 
lités.  Les  colliers  ne  présentent  plus  alors  que 
le  seul  avantage  d’empêcher  les  matières  ter¬ 
reuses  de  pénétrer  dans  les  tuyaux  à  travers 
les  joints.  On  obtient  ce  dernier  résultat  d’une 
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manière  moins  coûteuse,  en  posant ^  sur  les 
points  de  raccordement  des  tuyaux  mis  bout 
à  bout,  quelques  tessons  de  tuyaux  cassés.  On 
se  sert  pour  cela  d'une  pince  manœuvrée  du 
haut  de  la  tranchée ,  telle  que  la  pince 
(fig.  183)  faite  par  M.  Lauret,  de  la  Chapelle- 

Gauthier,  à  très'peu  de  frais, 
avec  du  bois  de  frêne  ou  de  châ¬ 
taignier.  A  la  place  de  tessons  de 
tuyaux,  nous  avons  vu  des  demi* 
manchons  recouvrir  parfaitement 
1"  les  joints.  Dans  la  fabrique  de 
tuyaux  de  M.  Simon  ,  à  Safnt- 
LuUen-lès-Metz ,  on  fait  de  ces 
demi-manclîons  en  coupant  sim- 
ptement  en  deux  ,  par  un  plan 
suivant  l'axe ,  les  manchons  fa¬ 
briqués  par  les  procédés  que  nous 
avons  décrits  chapitre  \X,  page 
216.  Dans  cette  fabrique, on  vend 
&  ff.  le  mille  de  demi-manchons, 
et  7  fr.  et  8  fr.  .50  cent.,  selon 
les  dimensions,  le  mille  de  man¬ 
chons  pleins  ;  mais  comme  il  est 
très  -  important  de  n^employer 
que  des  matériaux  de  bonne  qua- 

Fig.is3.  — Pince  »  et  qu’eti  conséquence  on 
en  tois  pourvoit  mettre  au  rebut  tous  les 

t'arnir  lesjinnls 

des  tuyaux,  tuyaux  défectueux  ayant  des 
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trouSjdes  cavités  ou  des  aspérités  intérieures, 
qui  causeraient  des  obstructions  à  la  longue, 
en  créant  des  dépôts,  on  a  toujours  assez  de 
morceaux  de  tuyaux  pour  recouvrir  les  Join¬ 
tures. 

On  a  proposé  d’entourer  d’une  mince  cou¬ 
che  de  paille  les  tuyaux  qui  s’emploient  sans 
manchons  ;  cette  paille,  a-t-on  dit,  aurait  pour 
effei  de  prévenir  les  tassements  inégaux  et 
d’empêcher  la  terre  de  passer  à  travers  les 
joints  au  moment  du  remplissage.  Cette  pré¬ 
caution  nous  paraît  tout  à  fait  oiseuse.  Les  tes¬ 
sons  de  tuyaux  nous  semblent  suffisants;  ils 
sont  d’un  usage  beaucoup  plus  commode  en 
même  temps  que  d’une  durée  éternelle. 

Quand  on  emploie  des  colliers,  on  doit  ca¬ 
ler  les  tuyaux  au  fond  de  la  tranchée,  au 
moyen  de  quelques  petites  pierres  ou  de  sim¬ 
ples  mottes  de  terre  soigneusement  appliquées 
et  un  peu  pilonnées,  sur  lesquelles  on  jette  la 
terre  extraite  de  la  tranchée  et  déposée  sur  un 
des  côtés.  Lorsqu’on  n’emploie  pas  de  colliers, 
on  tasse  fortement  au-dessus  des  tuvaux  et 
des  tessons  placés  sur  les  jointures,  une  motte 
de  terre  aussi  grosse  que  possible,  et  l’on  ter¬ 
mine  le  remplissage  comme  dans  le  premier 
cas.  Le  pilon  dont  on  se  sert  pour  tasser  la 
terre,  est  rond  ou  carré,  dans  le  genre  de  celui 
représenté  par  la  figure  184;  il  est  muni 
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l;i  lerrt*  sur  les  luyuux  dans 
k's  Iraiictiêes. 


de  deux  poignées,  qui 
)  permettent  de  le  saisir 
plus  ou  moins  bas  pour 
le  laisser  retomber 
dans  les  tranchées  plus 
ou  moins  proion  des. 
On  achève  le  remplis¬ 
sage  de  la  tranchée, 
en  ramenant  la  terre  à 
la  main  à  l’aide  d’un 
crochet  à  deux  ou  trois 
dents,  tel  que  celui  re¬ 
présenté  par  la  figure 
i:i5  (p.  et  en¬ 

suite  à  l’aide  de  la 
charrue.  Le  dernier 
travail  de  la  ehariue 
se  faitseulementquand 
le  draitiage  est  fini  sur 
lonte  une  pièce  de  terre 
qu’on  doit  labourer. 
Le  premier  remplis¬ 
sage  doit  s’efieetuer 
dès  qu*on  a  quelques 
mètres  de  tuyaux  po¬ 
sés;  il  seraitimprudent 


de  laisser  longtemps 
les  tnyanx  à  découvert.  Quand  on  doit  em¬ 
ployer  la  ciiarrue,  il  faut  placer  la  terre  aller- 
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nativement  à  droite  et  à  gauche  de  chaque 
tranchée,  afin  que  l’on  ne  voyage  pas  Inutile¬ 
ment  de  la  partie  inférieure  de  Tune  à  la  par¬ 
tie  supérieure  de  l’autre.  Les  chevaux  mar¬ 
chent  sur  un  des  côtés  de  la  tranchée,  qui  se 
trouve  comhlée  après  quatre  à  six  raies,  La 
bêche  ou  la  houe  font  ce  travail  souvent  à 
aussi  bon  compte  que  la  charrue,  avec  la¬ 
quelle  on  a  à  redouter  des  accidents  pour  les 
chevaux. 

Le  raccordement  d’une  ligne  de  petits  drains 
dans  une  ligne  de  drains  principaux,  s’effec¬ 
tue  au  moyen  d’une  ouverture  circulaire  pra¬ 
tiquée  dans  le  plus  gros  tuyau  (flg.  18â]  ;  on 


Fi^.  —  Gros  luyau  du  raccordPmeiiL 


y  fait  entrer  le  tuyau  du  petit  drain,  ainsi  que 
le  montre  la  figure  1 86,  sous  un  angle  de  4ü  à 
60  degrés  environ,  et  de  façon  que  le  petit  tuyau 
soit  plus  éleve  et  qu’il  puisse  s’égoutter  dans 
le  grand.  Les  tuyaux  ainsi  percés  latéralement, 
se  fabriquent  très -simplement  en  pratiquant 
rouverture  circulaire  dans  les  tuyaux  secs 
avant  de  les  porter  au  four  ;  ils  ne  coûtent 
qu’un  tiers  en  sus  du  prix  des  tuyaux  ordi¬ 
naires.  ün  garnit  convenablement  la  jonclion 
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avec  quelques  tessons  de  tuyaux  avant  d’y 
pilonner  la  terre.  Nous  ne  conseillons  pas  les 
tuyaux  à  branches^  tels  que  nous  en  avons 
vu  fabritiuer;  il  n"y  a  pas  alors  de  jeu  pour 
faire  déboucher  convenablement  le  petit  drain 
dans  le  grand.  Du  reste,  à  défaut  de  tuyaux 
percés  latéralement  à  Tavance,  il  est  toujours 
facile  de  pratiquer  avec  un  ciseau  à  froid  un 
orifice  convenable  dans  les  extrémités  de 
deux  gros  tuyaux  qu’on  travaille  ainsi, 
de  manière  à  fournir  une  Jonction  convena¬ 
ble. 


Fig.  180.  —  Ptflit  tuyau  se  racconlaol  dansuu  tuyau 

collecteur. 

Il  convient  d’établir  de  distance  en  dis¬ 
tance,  sur  les  lignes  de  drains  principaux  ou 
sur  les  très-grandes  lignes  de  drains  ordi¬ 
naires,  de  petits  regards  qui  permettent  de 
vérifier  au  besoin  si  le  drainage  fonctionne 
bien.  On  les  construit  au  moyen  d’un  bout  de 
gros  tuyaux  de  20  centimètres  de  diamètre, 
qu’on  place  verticalementsur  une  tuile  plate,  et 
dans  lequel  on  pratique  deux  ou  trois  ouvertures 
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eirculaires  à  peu  près  dans  le  même  plan.  On 
lait  déliouclier  la  partie  supérieure  et  la  partie 
inférieure  du  drain  (fig,  187)  dau^  ce  tuyau 

qu’on  recüuvreencored’unebrique  plate,  d’une 

motte  de  gazon,  puis  de  terre,  en  ayant  soin 
de  conserver  un  point  de  repère  pour  en  fa¬ 
ciliter  rinspection.  En  général  ,  c'est  trois 
joui’s  api'ès  une  forte  pluie  qu’il  faut  venir 
voir  si  le  drainage  fonctionne  bien.  Pour  les 
drains  principaux,  on  peut  construire  les  re- 


Fig.  187.  —  Ref;ai'il  pour  vtirilier  le  foncüonnemenl 

du  clruiiuige. 

gards  de  la  même  manière,  à  moins  qu’ils  ne 
débitent  beaucoup  d’eau;  alors  on  les  fait  en 
maçonnerie,  mais  sur  les  mêmes  principes 
que  ceux  en  poterie.  On  doit  choisir  spéciale¬ 
ment  pour  établir  les  regards  les  junelions  de 
deux  lignes  de  drains. 

>'üus  examinerons  dans  la  partie  de  notre 
travail  consacrée  à  la  théorie  du  drainage, 
quel  rapport  doit  exister  entre  les  diamètres 
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IVralilage  il’iinp  pièce  île  terre  île  la  ienm*  (le  l’Holtebequi*  (Nord), 
iruiie  coiitf'iiîtocL*  lie  lieclîires- 

‘  ‘2S 


4 


•i94  rosE  DES  tuyaux, 

des  drains  collecteurs  et  ceux  des  drains  sous- 
principaux  ou  orditiairesy  en  prenant  en 
considération  J’élendne  et  la  nature  du  ter¬ 
rain  drainé.  Pour  le  moment,  nous  ne  nous 

I 

occupons  que  des  indications  purement  pra¬ 
tiques.  il 

La  fij^ure  188,  qui  représente  le  plan  de  | 
l’une  des  pièces  de  terre  de  la  ferme  de 
l’HolIebeque  (Nord),  appartenant  à  ta  eom- 
pagiiie  généra lë  de  drainage,  montre  com¬ 
ment  on  dispose  les  regards  et  les  drains  col¬ 
lecteurs.  La  ligure  189  explique  la  légende  de 

Horizontales  du  terrain. 

Tuyaux  de  0"‘.035  de  diamètre, 

_  0'”.045  — 

—  O"». 055  — 

—  0”' .  070  — 

ae$(ards. 

fiuiiciies.  I 

Fig.  l»9.  —  Légende  du  drainage  précédent.  I 

ce  drainage,  c’est-à-dîre indique  les  grandeurs  | 

respectives  des  différents  tuyaux  employés.  i 

La  disposition  accidentée  du  terrain  parfaite¬ 
ment  mise  en  évidence  par  les  courbes  hori¬ 
zontales  de  même  niveau,  explique  la  dispo¬ 
sition  un  peu  compliquée  du  réseau  d’assaiiils-  } 
sement  adoptée  par  l’ingénieur,  M.  Alangon.  \ 

Chaque  courbe  horizontale  a,  sur  la  figure,  sa 
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‘•axcbe  VI. 
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hauteiip  marquée  par  rapport  à  un  plan  hori¬ 
zontal  fictif.  Les  courbes  sont  verticalement 
distantes  de  2  mètres.  En  bas  de  la  pièce  UB 
se  trouve  une  prairie  marécageuse  dans  la- 
quelle  se  trouvent  placées  les  bouches  de  dé¬ 
charge. 

Nous  avons  vu  précédemment  que,  d’après 
le  résultat  de  la  pratique,  M.  Lauret  [de  la 
Chapelle-Gauthier)  emploie  : 

70  tuyaux  de  0’”.035  de  diamètre  inléiienr. 

20  —  0'".045  — 

f)  —  0“\060  —  — 

4  _  0'".075  —  — 

En  général,  on  admet  en  pratique  qu’il  faut 
un  drain  principal  de  0"^,040  à  0“.0G0  de 
diamètre  pour  un  drainage  pratiqué  sur  une 
étendue  de  2  à  4  hectares. 

Dans  la  planche  VI  ci-jointe,  on  voit  le 
drainage  d’une  pièce  de  terre,  d’une  conte¬ 
nance  de  25  hectares,  sise  sur  le  domaine  du 
Char  me  I,  appartenant  à  M,  de  Rongé.  Cette 
pièce  a  exigé  18,300  mètres  linéaires  de  pe¬ 
tits  drains,  et  2,.S00  mètres  de  drains  collec¬ 
teurs,  soiten  tout  20,800  mètres  de  drains. 

Récapitulons  les  exemples  que  nous  avons 
choisis,  savoir  celui  de  la  fi g,  123,  celui  de  la 
planche  VI,  et  ceux  des  figures  a  et  h  de  la 
planche  IV,  pour  lesquels  nous  sommes  entré 
dans  le  détail  exact  des  longueurs  des  dilTé- 
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rentes  sortes  de  drains.  Nous  trouverons 
ainsi  les  résultats  suivants  : 


nesifînation 

Cnnle* 

LonRireiirs 

l^fOnpneiirs 

l^onpieiirs 

nnncesdcî^  des  drains 

des  driiins 

tntajesdes 

drainées. 

pièces* 

CülïecleursF 

ordinaires. 

drains. 

fjectares. 

Mètres* 

Métrés* 

Métrés. 

Fig.  123 _ 

487.0 

3,891.4 

4,378.4 

Plan-  1  Fi". 

a.  17.50 

2,606.2 

9,296.3 

11,903,0 

elle IV,  t  Fig, 

b.  7.26 

434.0 

4,158.0 

4,592.0 

Planche  vr,. 

, .  26 . 00 

2,500.0 

18,300,0 

20,800.0 

'l’olaux . . . 

65.69 

0,027.2 

35,646.2 

41,673.4 

Kcartc* 

Rapport  de.s 

itieni 

ronpiieiirs 

Lonpiienrs  i 

itranis  collec' 

nrsîjïnalipn 

moyen 

lotïdei  des 

desilraiiis  teursau:^  Ion- 

dfis  piècr^ 

des 

drains  par 

coîicctetirs  LTiienrs  totales 

d  rai  El  s. 

hectare.  ] 

par  hectare. 

des  drains. 

Metrci* 

Met  res. 

|i*  icin. 

Fifi.  IM.... 

. .  13 

738 

82 

8.8 

Plan-  \  Fig. 

a.  15 

036 

149 

4.6 

chelV.  /  Fig, 

b*  15 

635 

BO 

10.6 

Flanelle  VL  . 

.  .  10 

332 

100 

3,3 

Nous  rapprocherons  matntenant  les  nom¬ 
bres  que  fournissent  les  exemples  que  nos  lec¬ 
teurs  ont  sous  les  veux  de  la  table  sulwante, 
qu’on  a  construite  pour  faciliter  les  calculs 

des  avant-projets,  et  pour  faire  connaître  la 

* 

longueur  totale  des  drains  et  le  nombre  des 
tuyaux  de  différentes  longueurs  nécessaires 
en  moyenne  au  drainage  d’un  hectare.  On 
verra  que  les  résultats  de  cette  table  ne  sont 
qu’une  approximation  qui,  en  certains  cas,no- 
tamment  pour  les  surfaces  irrégulières  ou  peu 
étendues,  peut  s’écarter  notablement  de  la 
vérité.  Les  projets  ne  pourront  donc  être  défi- 
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nitifs  qu’aulant  qu'on  aura  calculé  directement 
les  lonf^ucurs  de  fous  les  drains. 


Inlcrvaltfs  Lorigii(*nr  tolatc 

filtre  des  drains  Nombre  correspondant  de  tityaiix 
les  drains,  par  hectare.  d’une  lonsuciir 


Mflrrs. 

Mètivs, 

de  o'n.al 

dco"‘.as 

de  (>>■•.:>(> 

deo«',to 

5 

2,000 

6,667 

6,000 

5,556 

5,000 

6 

1,667 

5,556 

5,001 

4,742 

4,167 

7 

1,429 

^,763 

4,287 

3,970 

3,572 

8 

1,250 

4,166 

3,750 

3,472 

3,125 

9 

l,ttl 

3,703 

3,333 

3,086 

2,777 

10 

1,000 

3,333 

3,000 

2,778 

2,500 

11 

909 

3,030 

2,727 

2,525 

2,272 

12 

833 

2,776 

2,499 

2,314 

2,082 

13 

769 

2,893 

2,307 

2,136 

1,922 

14 

714 

2,716 

2,!42 

1,983 

1,785 

Î5 

667 

2,223 

2,001 

1,853 

1 ,667 

16 

625 

2,083 

1,875 

1,736 

1,562 

17 

ô88 

1,960 

1,764 

1,632 

1,470 

18 

556 

1,853 

1 ,668 

1,544 

!  ,390 

19 

626 

1,753 

1,578 

1,461 

1,315 

20 

500 

1,066 

1,500 

1,389 

1 ,250 

Dans  la  pratique,  on  peut  admettre  qu’une 
pente  de  0”*.003  par  mètre  est  convenable, 
et  que  les  longueurs  d’un  seul  drain  ne  doi* 
vent  jamais  s’élever  au  delà  de  : 

300  mètres  pour  des  tuyaux  de  0'".025  de  diam.  iiitér. 
600  —  0 . 045  — 

1  ^200  —  0  .  060  — 

1,900  —  0.075  — 

On  peut  admettre  aussi  que  les  profondeurs 

doivent  être  d’autant  plus  grandes  que  les 

'i8 
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drains  sont  plus  éc; 
rapports  suivants  : 

n  iés,  à  peu  près  dans  le* 

* 

flcaiipiïïçnt  Ltiii2iiPiir.<î  lot r» les 

l’rornndi'iii's 

ilr'i  h  ”11  PH 

tTioypiiiirs  (les  draiii.^ 

iiiimiiKi. 

Ûo  itniins* 
iVIcîrf^s* 

»  l'tipçtnre. 

MeCi 

0"i,90 

•  f  0 

1 ,000 

1  .  OO 

1 1 

900 

l  .  1.^ 

i:i 

770 

1  .  30 

f  5 

C80 

1  .  40 

20 
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I/Ocartement  le  plus  convenable  des  lignes 
de  drains  dépend  principaiement  de  la  iitature 
des  terrains.  A  cet  éi^ard,  on  n’a  pas  beaucoup 
d’expériences  spéciales.  Cependant  la  largeur 
habitueUe  des  planches  du  lahonr  dans  les 
pays  où  on  cultive  en  bi lions,  ce  qui  est  un 
caractère  indi{|iiant  le  besoin  du  drainage, 
peut  donner  d’exeellents  renseignements* 
Nous  avons  dit  que  l’on  devait  s’arranger  pour 
que  l'écartement  des  drains  fût  égal  à  un 
nombre  exact  de  fois  la  largeur  des  bi  lions, 
a  tin  de  profiter,  pour  ouvrir  les  tranchées,  des 
dépressions  dn  terrain.  Dans  les  terres  bien 
drainées,  on  abandonne  ensuite  le  labour  en 
planches  pour  le  lahonr  à  plat.  Pins  les  terres 
ont  besoin  du  drainage,  plus  la  pratique  a  in¬ 
diqué  la  nécessité  des  bilinns  étroits,  de  sorte 
qu'on  peut  trouver,  dans  les  largeurs  des  bil- 
lons  de  quelques  pays,  des  nombres  propor¬ 
tionnels  aux  écartements  des  drains  dans  des 
terrains  analogues.  A  ee  point  de  vue,  la  ta- 
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ble  suivante,  dressée  par  M.  Spooncr,  mérite 
une  attention  spéciale  ;  en  admettant  qu'on 
pose  un  drain  dans  chaque  sillon ,  ou  dans 
chaque  deuxième  silîon,  ou  dans  chaque  troi¬ 
sième  sillon,  ou  a  une  idée  des  rapports  que 
doivent  avoir  les  écartements  de  lignes  des 
drains,  suivant  qu^on  a  affaire  aux  terres  sui¬ 
vantes  : 

Nt>rîit>rr  rie  fr^rtr* 

trmr^  lii  iHfOt 

rtiiirrui’  poïir  ili‘s  hii-  iisr*ifs  rte 
KiiLurc  cIps  terre^s.  cliînidp  bilUiii.  tons. 

Mi'tres,  î^lf^trrs. 


Argile  trnafe  et  Uomosène. . . 
Terres  franches  argileuses,  avec 

S 

2,28 

4 . 50 

t)ancs  (te  sable  inlernos^^s,  . 
Suis  ca  Ira  ires,  avec  argiles  filns 
légères  el  un  mélanee  fié- 

n 

5.03 

1 0 . 06 

qiient  de  sable  et  de  gravier. 
Argiles  scniidables  auv  uréeé- 
denfe<,  avec  rognons  sableu  x 
et  fréquentes  intermittnices 

i  i 

C.  40 

12.80 

de  gravier . 

16 

7.31 

14.62 

Argile  très-légère  et  sableuse. 

0.14 

18.28 

Terres  graveleuses . 

Sols  poreux,  ealraires  et  sa- 

52 

10.06 

20.12 

bleiix. . . . 

24 

1t  .07 

22.14 

La  poterie  exercint  peu  de  résistance  à  l’é¬ 
coulement  de  l’eau,  permet  d’adopter  comme 
moyenne  une  pente  de  3  millimètres  ;  dans 
d'autres  natures  de  tuyaux,  il  faudrait  une 
pente  moyenne  de  (i  milltmètrcs.  Quand  les 
lignes  de  drains  ont  une  grande  longueur,  il 
est  hon  d'augmenter  la  pente  dans  les  parties 
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basses,  de  la  porter  à  4,  5,  6  et  même  7  milli¬ 
mètres  par  mètre,  successivement.  Cependant 
i!  faut  éviter  une  pente  qui  donnerait  une  vi¬ 
tesse  tellement  accélérée,  qu'elle  détériorerait 
le  conduit.  Lorsque  la  déclivité  naturelle  du 
terrain  est  telle  que  les  pentes  exagérées  se 
présentent  d’elles-mêmes,  on  doit  les  éviter 
en  partageant  la  ligne  en  plusieurs  tronçons 
séparés  par  une  chute  brusque  qu’on  obtient 
facilement  en  terminant  le  tronçon  supérieur 
par  un  tuyau  courbé  à  4ô“,  dont  la  branche 
courbe  mène  les  eaux  dans  le  tronçon  infé- 
l  ieu  r.  On  peut  aussi  faire,  aux  points  de  raccor¬ 
dements  des  tronçons,  des  puisards,  remplis 
de  pierres  cassées,  pour  les  petits  drains,  ou 
construits  en  briques  posées  à  redans  les  unes 
sur  les  autres  et  formant  escaliers,  pour  les  gros 
drains.  Le  tronçon  supérieur  communique 
avec  le  haut,  et  le  tronçon  inférieur  avec  le  bas 
de  ces  puisards. 

Quand  les  drains  principaux  viennent  se 
décharger  dans  un  fossé,  on  n’a  pas  à  crain¬ 
dre  l’obstruction  rn  cas  de  crues  fournissant 
de  l'eau  dans  le  fossé  au-dessus  des  points  de 
décharge.  En  effet,  l’eau  s’accumule  d’abord 
dans  le  drain,  de  manière  à  former  une  ligne 
continue  de  liquide  dont  ia  hauteur  crois¬ 
sante  finit  bientôt  par  vaincre  la  résistance  ex¬ 
térieure;  quand,  dans  le  drain,  cette  hauteur 
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intérieure  est  arrivée  à  être  supérieure  à  la 
hauteur  extérieure  de  l’eau  dans  le  fossé,  on 
voit  l’eau  couler  limpide  et  avec  une  grande 
force  au-dessous  du  niveau  de  l’eau  dans  le 
fossé,  en  repoussant  au  loin  toutes  les  parties 
boueuses. 

Mais  les  animaux  des  champs,  tels  que  les 
rats,  les  souris,  les  taupes,  les  grenouilles,  les 
crapauds,  etc.,  peuvent  s’introduire  dans  les 
drains  et  y  périr,  de  manière  à  y  former  des  ob- 
staclesà  l’écoulement  de  l’eau.  On  prévient  cet 
inconvénient  à  l’aide  de  petits  grillages  que  Ton 
place  entre  l’avant-dernier  et  le  dernier  tuyau. 
Ces  grillages  peuvent  être  faits  simplement 


Fig.  190.  —  Fil  de  fer  recourbé  pour  griller  l’ouverture  des 

drains. 

en  petits  barreaux  de  fer  qu’on  implante  ver¬ 
ticalement  dans  le  sol,  ou  bien  on  peut  tes 
faire  avec  un  gros  fil  de  fer  qu’on  recourbe 
cinq  fois  comme  le  montre  la  figure  190*  On 
peut  aussi  employer  dans  ce  but  des  plaques 
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de  tdle  goudronnée  {fig.  lai),  d’une  épais¬ 
seur  de  0“.002  et  découpée  de  manière  à  lais¬ 
ser  de  petits  barreaux  de  0“.004  de  largeur, 
séparés  par  des  intervalles  de  0”.0t. 


ï  'o.  loi.  —  Plaque  de lôle  pour  griller  l’ouverlure  des 

drains. 

f/emploi  des  grillages  gène  toujours  îe 
mouvement  de  Peau,  en  augmentant  les  frot¬ 
tements  et  diminuant  la  vitesse;  on  doit,  pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  mettre  les  deux  ou 
trois  derniers  tuyaux  d'iin  diamètre  plus  gros. 

Lorsque  ies  tuyaux  se  rendent  dans  un 
fossé  ouvert,  où  peuvent  venir  jouer  des  en¬ 
fants,  où  se  promènent  des  passants  pins  cu¬ 
rieux  que  malintentionnés,  on  peut  craindre 
de  voir  les  Itouts  de  tu  vaux  cassés  ou  meme 


emportés.  M.  de  Uougé  emploie  dans  ce  cas, 
pour  terminer  les  drains,  des  tuyaux  de  fonte 
d’une  longueur  de  50  à  fio  centimètres,  qui 
défendent  sufllsamment  l’entrée  du  drain.  Ou 
peut  aussi  faire  une  petite  construction  avec 
des  briques  pour  obtenir  le  même  résultat. 
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Prix  dm  ont  ils  de  draina  (je. 


Tandis  qu’il  existe  en  Angleterre,  en  Ecosse 
et  en  Irlande,  des  fabriijues  considérables  où 
SC  font  des  masses  énormes  d’outils  de  drai- 


I) 


nage,  nous  en  sommes  encore,  en  France,  à 
faire  imiter  tant  bien  que  mal,  par  nus  maré¬ 
chaux  et  charrons  de  village,  quelques-uns 
des  outils  anglais.  Aussi  les  outils  qu’on  fait 
chez  nous  sont-ils  plus  chers  et  moins  bien 
conrectionncs  que  ceux  fabriques  à  rétran- 
ger.  Malheureusement  des  droits  d’entrée  ex¬ 
cessifs,  imposés  au  pnifit  de  nos  inattres  de  tor¬ 
es,  ne  permettent  pas  de  faire  venir  du  dehors 
des  instruments  pour  le  perfLCtionnement  des¬ 
quels  ni  le  Gouvernement,  ni  les  Sociétés  d’a¬ 
griculture  ne  cherchent  d’ailleurs  à  faire  au¬ 
cun  sucrificCj  aucun  effoi  t. 

A  la  fabrique  de  M.  Calla,  rue  de  Chabrol, 
n^  20,  à  la  Chapelle  Saint-Denis,  près  Paris, 
on  vend  240  fr.  une  collection  tie  17  outils, 
sur  lesquels  ont  été  dessinées  les  bêches  flig. 
I-IO,  l  it,  142,  143);  les  pelles  (lig.  144  et 
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115;  Ja  curette  (fig.  I4fi);  la  binette  (fig. 
117  et  148);  le  marteau  et  la  pioche  (fig.  149 
et  150);  la  dame  de  fond  (fig.  152) ,  le  fou- 
loir  après  la  pose  (fig.  184);  le  pose-tuyaux 
(lig.  179);  quatre  bêches  en  double  complè¬ 
tent  le  iionabre  1 7. 

On  cite,  à  Paris,  comme  un  des  taillandiers 
ayant  fait  les  meilleurs  outils  de  drainage, 
IVI.  Proust,  quai  de  la  Grève,  n“  52;  il  fait 
payer  les  bêches  mi-plates,  10  fr.;  les  petites 
bêches  courbes,  6  fr.  ;  les  curettes,  7  fr.  ;  les 
pose-tuyaux,  7  fr. 

M.  de  Bougé  a  fait  faire  au  Charmel  (Aisue) , 
des  bêches  ordinaires  au  prix  de  8  fr.,  des 
bêches  courbes  au  prix  de  12  fr. ,  des  curettes 
de  fond  au  prix  de  5  fr. 

Kn  Belgique,  à  la  fabrique  de  Haine-Saint- 
Picrre,  les  prix  courants  sont  les  suivants  : 
Pelle  carrée,  7  fr.;  pelle  ordinaire,  o  fr,  25  c. ; 
bêclie  creuse,  12  fr.  ;  écope,  7  IV.;  di  ague, 
5  fr.  50  c.;  pose-tuyaux,  8  fr.  50  c, 

M.  Nadault  de  Buffon  a  rapporté  de  Lon¬ 
dres,  en  1851,  pour  Técole  des  ponts  et  ciiaus* 
sées,  une  collection  d'instruments  de  drainage 
aclietée  chez  l'ingénieur  Claytou,  et  d’après 
laquelle  ont  été  exécutés  plusieurs  dessins  que 
nous  avons  donnés  précédemment  (fig.  130, 
137,  138,  139,  150,  157,  J  58,  159,  IGÜ,  lül, 
1C2,  103,  104).  Voici  la  traduction  de  la  fac- 
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tnre  de  M.  Clnytoii;  il  n’y  a  pas  eu  de  droits 
d’entrée,  M.  Madanlt  de  lîuffün  achetant  pour 
ntl  établissement  public  : 


Pour  VavgîU  ou  la  ievre  leghe. 

Une  cftlfection  irinslninieots  comhes  île  50 
ciMitimètres  avec  douilles  polies,  consîstajit 
en  niie  bêche  de  surface,  les  ir*  I,  5,  3  des 
ou  lits  à  employer,  une  drague  à  curer  te 

fond  des  trancliées . . .  -iO^oO 

Unr  coHecliond'iuslrt!Mieiits  combesdéd  rainage 
de  38  centimètres,  avec  douilles  polies  con¬ 
sistant  en  line  liôche  dé  sur  face  et  les  n"*  1, 

3  des  oiilils  à  employer,  une  drague  à  cu¬ 
rer  le  fond  des  tranchées . . . . .  3^.37 


Pour  la  terre  graveleuse. 

Une  collection  d'instninienfs  plats  de  38  cen¬ 
timètres,  avec  douilles  polies,  coii'^islaid  eu 
line  hêclie  de  su i  face,  les  l  et  2  des  ou¬ 
tils  à  employer,  une  drague  h  curer  le  fond 


des  traiichétS. . . . 

Deux  pose-tuyaux  et  deux  pose-tuyaux 


et  cul- 


*  t 


*  *  *  r  * 


Une  dame  à  batlre  le  fond  des  tranchée^ . 

Une  forte  fourche  à  trois  dents . . . 


27 . 50 

1 5 . 00 
31.25 
11.87 


Une  fourche  universelle  à  cinq  dents  d’acier, . .  0.39 

Une  bêclie  de  jardin  à  douille  polie  et  manche 


à  poignée . . . 

Spécimei’S  de  luyanx  en  lcrie,  briques  creu¬ 
ses,  etc  ;  emballage  et  envoi  au  quai  d’eni 


aïOMciiteiil,.  . . 


K  rt'  t. 


•  *tp  «««««-A*  ** 


G. 8 


M  .25 

1 8 .  y  ;> 


Total  poui'  22  outils .  2üii'. 25 

Cestà  ninniiighain  que  se  font  les  meilleurs 
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mit  ils  anglais  pour  lu  drainage;  on  reche  relie 
surtout  un  tranchant  qui  ne  se  brise  ni  ne  se 
torde.  Les  outils  doivent  s^iser  eu  restant 
br  illants  ;  la  bonne  c[uallté  diminue  la  maîn^ 
d'oeuvre  et  rend  relativement  des  outils  bon 


marché. 


r.a  ligure  102  représente  le  lot  d'outils  de 
la  fahrique  de  M.  Lyndou,  qui  a  remporté  le 
prix  de  125  fr.  de  la  Société  d'agrieultuic 
d’Angleterre  au  concours  de  Northampton,  en 

t«47  : 


J.  Drague  dii  ruiid. .  . . . .  3^7i 

eosc'lnyaiix  et  mandions . .  3.12 

3.  iiôdie,  lie  0‘",3(i  (le  long  sur  0"‘.20  de  large. .  4 . 37 

4,  Loiicliet,  ayant  0"’.38  de  loiig>  0“'.tK  de  large 

en  haut  et  0"M 3  en  bi.s .  5.. 31 


à.  Eet'.liedc  fniul,  ayant  t"', 50  de  long,  0"*.I4  de 

large  en  liant  et  0"‘.0S  e»  lias .  7,50 

6.  pelle . . .  3,75 

7.  Pioche,  41^.00;  le  inanclie  0*.9't  ;  le  tout .  5.00 

8.  Pic,  4f.0U;  le  manche,  0^.0 i;  le  |yiit .  5.00 

Dans  la  figure  lî):î  nous  avons  réuni  les 


dessins,  faits  sur  la  même  échelle,  d’outils  di¬ 
vers  choisis  dans  les  fabriques  de  Birmin¬ 
gham  à  ta  même  époque  de  1847;  voici  les 
noms  et  les  prix  de  ces  outils  : 


1.  Bêche  de  fond  ,  ayant  O^’-SO  de  long,  0"‘.l4  de 

lai  ge  en  liant  et  ü’'’.0S  de  large  en  bas .  7^.50 

2.  Lonchet,  ayant  O'"  33  de  long,  O'".! 3  de  large 


en  haut  et  O'".0H  de  large  en  bas.. . 4  O.'ï 

3.  I.oncbel,  a\ant  0“*.43  de  long,  et  0™.  17  de  large 

en  liant  et  0“M.3eii  bas .  5.31 
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t.  J.oticliut,  ayant  ü'”  46  do  long,  et  O^’M-'î  <lc  large 

en  haut  et  0'”.  10  en  bas .  5.G2 

à.  Bêche,  ayant  0'”-3‘î  tic  long,  O"'.! 3  de  large  en 

liant  et  0''‘.08  en  bas . . 5..'}) 

0.  Forte  bêche  jtonr  les  terres  glaises  urofbiiiles, 
ayant  O"'*. 43  de  long,  0'".lü  de  large  en  haut 
et  0"’.06  en  bas.  . . . . .  0.  !îr> 

7.  Louebet  pour  ôter  les  (detres. . . .  5.00 

8.  Eêcbe  tie  foml,  ayant  de  long,  de 


large  en  liant  et  O"'.ori  en  bas . .  6.87 

0.  Loncliel,  ayant  0“‘.038  lie  long,  0"’.  10  de  laige 

en  liant  el  0“'  08  en  lias. . .  .4.00 

10,  Loncliet,  ayant  0'''.38  de  long,  0'’'.08  île  large 

en  liant  et  0'''.ü‘J  en  bas . . . .  5.00 

11.  Pelle . 4.37 

\2.  Drague  plate .  '4  06 

13.  Feope . 3.75 

1 

l 'i.  Pelle  en  Cül-de-cvgne . 4.06 


Cette nniiée  (l  S53),  an  Concours  tenu  à  Glou- 
cester  par  la  Société  d'agriculture  d’.4ngle- 
terre,  le  fabricant  de  liirmitigham  qui  a  rem¬ 
porté  le  prix  pour  la  meilleure  cütleclion  d’ou¬ 
tils  de  drainage,  M.  Win  ton,  avait  exposé 
des  instruments  remar([ual)Ies  par  leur  légè¬ 
reté,  leur  solidité  et  leur  poli;  ils  étaient  un 
peu  meilleur  marché  que  les  précédents.  Un 
seul  lot,  composé  d’une  bêche  de  fond,  d’un 
loufhet,  ou  outil  n  entailler,  d’une  béclie  de 


surface,  d’une 


enlever  l’eau,  d'une 


drague  plate,  d’une  drague  courbe  et  d’un 
pose-tuyaux ,  en  tout,  7  outils,  ne  contait  ((ue 
•t.i  fr.  r  i.  Pour  servir  de  renseignement  à  nos 


r 
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faljiicants,  nous  placerons  Ici  un  extrait  du 
catalogue  de  M.  Wintoii  ; 

Loitchels  ou  bêches  à  entailler. 


Largeur 

Prix, 

’  1 

en  liant. 

en  l^aSi 

AU 

lïi. 

111. 

fr. 

f  i  ■,  H  V 

0.33 

0.18 

0.  13 

5.00 

m 

0.38 

0.18 

o.u 

5,62 

V  «.  4  *  m  9 

0.4(5 

0.18 

0.  1 1 

ü  -  87 

\ . 

0.51 

0.19 

O.il 

7.50 

^  ■  1  + 

0.40 

0.19 

0.13 

7.50 

Bêches  de  fond. 

0.38 

0. 15 

0.09 

5 . 00 

P  ^  * 

0.  41 

0.1  B 

0 . 09 

5.62 

3  «  *  »  »  ■ 

0.48 

0 .  [  G 

0,09 

6,87 

Pelles 

de  fond. 

Lon^îut'iir* 

L:irgeur* 

Pris. 

1  «-  «  T  •  ■ 

0.28 

0. 17 

4 . 06 

2  4  »  *  •  É 

0 . 30 

0,  19 

4 . 37 

3 . 

0.35 

0.20 

4 . 70 

Les  manches  de  ces  Instruments  sont  rivés 
et  indifféremment  terminés  par  des  poignées 
à  œil  ou  en  croix. 


Dragues’écopes  courbes. 


longueur. 

l,.irgcur. 

Longueur 
du  manche. 

Prix* 

■II. 

il  U 

ni> 

fr. 

1  w  «  •  *  * 

0.33  . 

0 . 07 

1.83 

4.68 

9 

t  +  4  »  ■ 

0.35 

0.08 

1.83 

5.00 

Dragiie-evope  plate. 

0.33  0.13  1.83  5.31 

Pose-luvaux . 

« 
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Prix  de  revient  des  travaux  de  drainage. 

Le  prix  de  revient  des  travaux  de  drainage 
dépend  évidemment  de  la  difficulté  que  pré¬ 
sente  le  terrain  à  déblayer,  de  la  profondeur 
et  de  récartement  des  tranchées,  du  prix  d’a¬ 
chat  des  tuyaux,  du  prix  de  leur  transport, 
du  prix  moyen  de  la  main-d’œuvre  dans  la 
contrée,  des  émoluments atiribués  à  la  direc¬ 
tion  du  travail.  Tous  ces  éléments  de  la  dé¬ 
pense  peuvent  varier  avec  les  lieux,  avec  le 
temps.  Cependant,  en  prenant  en  considéra¬ 
tion  les  cas  extrêmes  qui  se  sont  déjà  présen¬ 
tés,  et  en  calculant  des  prix  moyens  sur  un 
nombre  suffisamment  grand  d’hectares  déjà 
drainés,  on  peutavoirdes  renseignements  ex¬ 
trêmement  utiles  pour  les  propriétaires  ou 

les  agriculteurs  ayant  conçu  le  projet  de  faire 

» 

drainer  leurs  terres. 

C’est  toujours  une  chose  assez  délicate, 
que  d’avoir  des  détails  sur  les  prix  de  re¬ 
vient  réels;  les  entrepreneurs  de  travaux  de 
drainage  cherchent  à  les  élever  dans  l’in¬ 
térêt  de  leur  industrie;  les  propriétaires 
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iraiment  pas  à  annoncer  des  dépenses  trop 
fortes.  Tsous  allons  cependant  donner  des 
chiffres  dont  nous  pouvons  à  peu  près  lépon- 
(Ire;  ils  sont  pour  la  plupart  choisis  sur  des 
exemples  pris  en  France;  ce  sont  ceux  qui 
sont  les  plus  précieux  pour  la  propagation 
du  drainage  dans  notre  pays.  Nous  cilerons 
ensuite,  à  titre  de  renseignements,  des  prix 
de  revient  de  drainages  exécutés  en  lielgîque 
et  en  Aiigleten  e. 

I®  FRANCE. 

Premier  exemple, —  La  figure  I23  (p.  lio] 

I 

représente  une  pièce  de  terre  dont,  tous  les 
détails  du  drainage  ont  été  donnés  à  nos  lec^ 

teurs.  Ce  travail ,  effectué  à  forfait  par 

\ 

iM.  Lauret,  maire  de  la  Cliopelle-tîauthier 

(Seine-et-Marne),  a  été  exécuté  pour  la  partie 

A,  d'une  contenance  de  3.(i0  hectares,  au 

prix  de  230 'IV.  fliectare;  pour  la  partie  Ji, 

d’une  contenance  de  2.33  hectares,  au  prix 
% 

de  200  fr.  l’hectare,  plus  1  fr.  25  c.  pour  cha¬ 
que  mètre  cube  de  pierres  extraites. 

D’après  ce  marché,  M.  Lauret  a  reçu  828  fr. 
pour  la  partie  A;  005  fr.  80  c.  pour  la  partie 
Jï,  plus  33  fr.  00  c.  pour  20"'‘^-.88  de  pierres 
extraites;  soit  en  totalité  1,-JG7  fr.  40  c. 

Le  drainage  lui  est  revenu  au  prix  de 
1,209  fr.,  suivant  le  détail  ci-contre  : 


IMtlX  DE  ItEYlEM  DU  DKAI^AGE. 


Prix  de  revient  des  travaux  de  drainaf/e- 


Prix  (le  12,900  lu  vaux,  à  22^05  le  mille. 

Ouvriers  à  la  journée . .  . . 

Ouvriers  à  la  tr'Clie.. . . . 

Charroi  tics  hivaux . . 

ISivellemeiit ,  tracé,  surveillance . 

Usure  (les  uiitils . . .  > 

Faux  frais . 


293*^.00 
488.00 
30 1 . 00 
30 . 00 
Sâ.oO 
1 8 .  jt‘ 
22,  âO 


Prix  de  revient . .  . 

Prix  payé  par  le  propriétaire. . . , 

Bénéfice  de  renlrepreucnr . 


1,299.00 
1 ,407 . 40 

168.40 


De  là  on  tire  : 

Prix  de  revient  net  à  l'Iiectarr! . . 

liéiiélice  de  renlrepreiieur  à  riiectarc.. . 

Prix  de  revient  brut  à  l'iiectare . 


2 1 9^.05 
28.40 

247.46 


De  nombre  total  de  mètres  linéaiies  de 
drains  posés,  a  été  de  4,378’“. 4;  d’on  on  dé¬ 


duit  par  mètre  linéaire  posé  à  une  profondeur 
movenne  de  : 

CCuWuiVS. 


Tuyaux . . 

Maîii-tra'uvre  à  lajoiiriicc . . 

illai 11 -d’œuvre  à  la  tâche . 

Cliarroi  des  tuyaux. . 

♦  * 

ISivellemciit,  tracé,  surveillance . 

Usure  des  outils . 


'  Faux  frais. 


•i  V  »  ■ 


4  PB* 


#  «  t  « 


w  *  »  w 


V  i  ^  « 


B  fi  11 


(j.73 
it  .14 
8.24 
0.68 
t .  93 
0.42 
0.61 


Prix  de  revient  net  par  mèlre .  29.66 

Prix  de  revient  brut . .  3.3,62 

Bénéfice  de  Peut  repreneur .  3.87 

D’après  les  explications  que  nous  avons 

Sîi. 


t 
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données,  on  sait  ((ue  l’ouverture  de  la  trauclice 
s’effectue  k  la  journée,  et  que  la  pose  des  tuyaux 
et  de  la  couche  de  terre  immédiatement  su¬ 
perposée  se  fait  à  la  tâche.  Le  bénéfice  de 
l’entrepreneur  peut  être  regardé  ici  comme  le 
taux  de  la  direction  et  de  la  rédaction  du  pro- 
jet. 

On  n’a  pas  fourni  aux  ouvriers  les  outils 
courants,  tels  que  la  bêche  de  surface,  les  pel¬ 
les  et  la  pioche. 

Deuxième  exempte.  —  Nous  venons  de 
donner  un  exemple  qui  est  un  peu  au-dessus 
de  la  moyenne.  Voici  maintenant  im  drainage 
très- facile,  exécuté  chez  M.  de  Courcy,  com¬ 
mune  de  Nelle,  près  de  Rozoy  (Seine-et- 
Marne),  par  le  même  entrepreneur.  Le  sol  de 
la  pièce  est  argilo- sableux  compacte;  il  s’est 
laissé  entièrement  travailler  à  la  bêche,  saus 
préseuter  de  pierres.  Sa  contenance  est  de 
4.10  hectares.  Le  nombre  des  mètres  linéaires 
a  été  de  2,700,  ayant  15  mètres  d’écartement 
moyen  et  i  .  3o  de  profondeur.  Les  tuyaux  ont 
étéconduitssur  le  terrain  aux  frais  du  proprié¬ 
taire.  Le  détail  du  prix  de  revient  estle  suivant: 

’J'iiyatix  (le  O’".030  Ue  diamètre  iiitc-  ^ 


lietir,  7,800  à  22  fr.  le  mille .  171^60  | 

Tiiyaii.x  lie  O'". 045  de  diaiiièire  iiilé-  /200*.00 

rieur,  1,000  à  27  fr.  le  mille .  27.00  j 

Failières . . .  1.40  _ 

A  reporier . . .  200,00 


t 


•  4 
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i *  *!■  *j«  *tt«  ■•«P  p«pi  P*  P  200 P 00 


Travail  à  la  journée .  253. 1,5 

Travail  à  la  làclie .  189.45 

!Nivel)enients  et  levé  du  plan,  etc .  153.20 

Usure  des  outils .  7.00 

Prix  de  revient  net .  802 .  So 

Prix  payé  à  rentrepreneur. . . . . , .  902 .00 


Bénéfice  de  l’enlrepreiieur .  IOÜ.80 


On  calcule  par  hectare  : 

Prix  de  revient  net .  tDâ.SO 

Prix  de  revient  brut . . . . . .  24.20 

Bénéfice  de  rentrepreneur .  220,20 


Et  on  trouve  par  mètre  linéaire  de  tran¬ 
chées  ouvertes  : 

centimes* 

Tuyaux. .  7,41 

Journées .  9,37 

Tâches .  7.02 

Nivellements,  tracé,  etc .  5.e7 

Usure  des  outils. . .  0,3o 

Bénéfice  de  l’entrepreneur  ou  direction, . .  3.73 

Prix  de  revient  total . 33.50 

Troisième  exemple,  —  L’exemple  suivant 
est  pris  sur  un  terrain  très-difficile,  rempli 
de  pierres  meulières,  où  tout  le  travail  a  du 
être  exécuté  à  la  journée. 

La  pièce  de  terre  est  celle  de  la  Mai  Ilote  rie, 
commune  de  Bréau  (Seine-et-Maine) ,  appar¬ 
tenant  à  M.  Gareau.  La  direction  et  les  frais 
de  nivellement  et  de  tracé  ne  sont  pas  compris 
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dans  le  compte  suivant,  parce  qu’ils  n’oiil  pas 
.été  un  débours  pour  le  propriétaire. 

Contenance  ilii  terriiin,  4.4  liectsres; 

Mètres  litvéaires  de  trancliées,  2,8 12  ; 
fteartement  moyen  des  drains,  là  mètres; 
ProJondeiU'  inoytnriie,  l''',3o, 

y'r/x  de  revient. 

8,*J7o  liiyanx  de  0'".0.'io  de  dtatnèlre  \ 


intérieur,  à  22  fr.  le  mille . . .  197^35  ( 

(iSü  tiixaiix  de  0'“.43  de  fiiainèlie  in- 

téiieni',  à  27  l'r,  le  mille .  ...  18.3.>  / 

Cliarroi  des  tu  vaux . .  I.)  .00 

Journées  d’ouvriers. . . .  t,251 .05 

Usure  des  outils. . . .  84.00 

Faux  frais . 40.00 

^ _ _ _ - _ _ _ i 

Prix  de  revien  t  net .  1 ,0 1 5 . 75 

Prix  de  revient  par  heclare .  367.20 


Il  est  vrai  que  ôoo  mètres  ctibes  de  pierres 
ont  été  extraites^  et  que  le  propriétaire  ayant 
pu  en  trouver  emploi  à  I  fr.  le  mètre  cube , 
il  faut  défalquer  500  fr.  du  prix  total,  ce  qui 
ramène  le  prix  de  revient  par  bectare  à 
253  fr.  GO  C. 

On  trouve,  en  rapportant  au  mètre  linéaii  e  : 

cealitncs. 


Tnvaiix .  7.6(i 

Ciiari'oi  des  tuyaux.  . * . . .  0,5  4 

Journées  d’ouvriers .  44,48 

Usure  des  outils. . 2.98 

Faux  frais  . . 1.42 

Prix  de  revient  net .  57.08 


Quatrième  exemple,  —  Nous  nous  trans- 


^Uncbe  vu. 
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de  trois  pièces  de  terre  contiguës  situées  sur  le  domaine  du  Cbarroel  (Aisne 'et  ayant  la  contenancesulfante: 


Grande  grève . .  s.oo 

Le  rloe . 

Petite  grève .  in.oo 
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porterons  maintenant  sur  le  sol  argileux  au 
soiis-sül  glaiseux  du  domaine  du  Cliarmel 
(Aisne). 

I.à^M.  de  Rongé  a  fait  drainer,  par  les  soins 
de  la  Compagnie  anglaise  de  drainage  {West 
of  England  and  South 'Wales  landes  drainage 
Company) ,  du  1 0  iiiillet  au  l  ô  iiovemhre  l  8â  l , 
environ  33  lieclares  de  terre  ainsi  répartis  : 

M rires 

iicclarcs»  tîDêatrcs 

de  (IraiMs, 

pièce  de  CütinnoiU  {Kl,  V,  p.  46o).  par 

•J  Pelile  îiiève .  tO.Oo  t 

Planche  VU  '  Le  clos.  ,  2.2,TlMiir  l0,431t 

'  (iraiide  grève. ...  5 .00  1 


Total.  . 

Il  avait  été 


..  32. 7  i  par  31,(100 

convenu  qu’on  payerait  aux 
i  12  ï/2  centimes  par  mètre 
courant  de  tranchées  ouvertes  à  i  mètre 


ouvriers  angl'' 


profondeur;  que  les  tuyaux  seraient  portes 
par  les  soins  et  aux  frais  de  M.  Rongé  au  bord 
des  tranchées;  que  l’ouverture  des  tranehéest 


la  pose  des  tuyaux  et  le  remplissage  des  tran- 

♦ 

chées  se  feraient  par  les  soins  des  ouM'iers  an¬ 


glais;  que  nulle  tranchée  ne  serait  rtT*ue  si  elle 
n’avait  en  moyenne  l"'.  16  de  profondeur.  Un 
compte  spécial  était  ouvert  à  chaque  ligne  de 
drains,  et  on  multipliait  sa  longueur  j  ar  sa 
profondeur  et  par  12^.5,  pour  avoir  le  prix  à 
payer  en  centimes.  M.  Rarkes  ,  ingénieur  de 
la  Compagnie  anglaise,  est  venu  lui-méme 


l-KIX  l>E  llEVlliST  HL  HUAlNAGii 


l'aire  dresser  les  projets,  et  ordonner  îe  coin* 
inoneemcnt  des  travaux.  Le  prix  de  revient  a 
été  le  suivant  : 


rouillo,  pose  des  tuyaux,  remplissage  de 
.‘HjOoO  mètres  de  fraiiehces  de  I"MfMlc  pro- 

tondeur  moyenne . 5,125 

08,000  tu  vaux  à  20  fr.  tabriqués  et  apportés  par 

M.  de  Rongé . 1,900 

Kj'ais  de  voyage  de  i’ingénienr  et  des  ouvriers 
anglais  poor  aller  et  retour  de  Londres  à  Paris.  510 
Achat  des  outils  des  ouvriers  anglais,  au  départ 
de  ces  ouvriers .  7o 


Total . .  7,665 

Pi  i\  de  revient  par  liectare. . .  234L3J 

En  calculant  par  mètre  de  tranchée,  et  en 
regardant  les  frais  de  voyage  comme  frais  de 
direction,  rachat  des  outils  anglais  comme 
l’équivalent  de  l’usure,  on  trouve  : 

centirucH. 

Fouille,  pose  des  tuyaux  ,  remplissage. ...  1G,22 

Tuyaux  et  leur  charroi  .  6.20 

Direction . . I.OI 

L'.sure  des  oiitiLs, .  . . . . .  0.22 

1*1  ix  de  revient  total .  2i.25 


Dans  les  travaux  qiicM.  dcKougé  fait  main¬ 
tenant  exécuter  par  des  ouvriers  français  ins¬ 
truits  dans  l'art  du  drainage  par  les  ouvriers 
anglais  qui  leur  ont  servi  de  maîtres,  il  paye 
de  10  à  1 1  centimes  le  mètre  pour  la  fouille 
des  tranchées  et  leur  remplissage ,  scion  qu’il 
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et  selon  qu’il  y  a  plus  ou  moins  de  pierres;  il 
paye  en  outre  la  pose  des  tuyaux  GO  centimes 
les  100  mètres. 

Chïffuième  exemple.  —  L imlrvclhm  sur 
le  (Irahuuje  y  publiée  par  la  Commission  hy¬ 
draulique  de  la  Sarthe,  s’explique  ainsi  sur  le 
prix  des  travaux  dans  ce  département: 

«Les  travaux  déjà  exécutés  dans  la  pro¬ 
priété  de  M.  Thoré,  et  dans  celle  de  M.  Mon- 
noyer,  dit  celte  Instruction ,  nous  font  penser 
que,  pour  la  plupart  des  cas,  la  dépense  n’ex¬ 
cédera  pas  30  c.  par  mètre  courant  de  drains. 

«A  la  fabrique  de  M.  Damoiseau,  à  Alen¬ 
çon,  les  tuyaux  de  0"'.305  de  longueur  coû¬ 
tent  25  fr.  et  35  fr.  le  mille,  selon  que 
le  diamètre  intérieur  est  de  28  ou  de  5G  mil¬ 
limètres.  Le  millier  de  petits  tuyaux  pèse  375 
à  450  kilogrammes. 

«Supposons  qu’il  s’agisse  de  les  transpor¬ 
ter  à  la  distance  de  GO  kilomètres  au  prix  de 
25  c.  par  IjOOOkilog.  et  par  kilomètre  : 

1,000  tuyaux  coùlcronl  :  uclial., .  25‘’.00 


Trauspoit . .  fi.  7  5 

Total .  31 .75 


Pour  1,000  mètres  coin  an(s  lie  <1  rai  us  onliiiai- 
■  les,  il  Amclra  3,300  tuyaux,  à  31  fi'.75  le  mille.  104^78 
Façon  (le  1,000  mètres  (te  Iranchée  de  l"’.20  de 
profoutleur,  pose  des  luyaiix  et  reiiiplissaj^e, 


à  16  centimes  le  mètre  courant _ _  ino.fn 

Total . .  264.78 
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Ajouloiis  12  [tour  100  [tour  les  lijiiics  lie  ie|U'ÎNe 
et  [tour  l;i  casse,  qui  est  presque  nulle  avec 

les  finaux  ti’tine  excellcnle  faliricalion _ _  31 .77 

ISons  aurons,  pour  f  ,C0it  inêtres  ronranls .  2îl(j.jj 

Soit  3()  c,  environ  par  ntèlro  courant. 


«  Selon  que  récîirtement  des  lignes  sera, par 
exemple,  de  10,  de  ir>  ou  de  20  mètres,  il  fau¬ 
dra,  par  hectare,  respectivement,  t  ,000  ou  7ôo 
ou  500  mètres  de  drains,  et  la  dépense  sera  de 
300,  de  225  ou  de  150  fr.  pnrliectare.  « 

■  Sixième  exempte.  —  M.  de  Lescoèt  a  pu¬ 
blié  une  excellente  brochure  intitulée  :  Ix 


Draincuje  e7i  Drefapne  ^  dans  laquelle  il 
décrit  quelques  opérations  de  drainage  exécu¬ 
tées  dans  le  Finistère,  notamment  pour  la 
transformai  ion  de  marais  en  prairies^  il  éla- 
blit ainsi  le  prix  de  revient  d’un  pareil  travail  ; 

2.ÔOO  liivïuiv  ,  à  30  fr.  le  luilîe . .  7ô^ÜU 

H/0  nièlres  (te  [iiaucle  Iraucliée  à  ciel  innert, 

(ii.’slince  à  recevoir  toute  l’eau  des  drains 


(■ouverts,  à  20  cenliincs  mètre .  20.00 

KoiitHe  de  875  uièticsde  druins,  à  7  centimes  te 

iiietie. .......  01, 2o 


Traiis|)()rl,  pose  des  tuyaux  et  autres  travaux 

(jiii  accompagne  ni  celte  opération, . . .  22.50 

R(;m[di.ssage  de  875”' (ledraius, à  t  c.  le  mètre.  8,75 
Honorairi'S  du  drainem* . . . .  37,50 

%  I  » 

Total  de  la  dépense  pour  le  drainage.. .  225. oü 


A  ajouter  t»oiir  déiricliement ,  conversion  en 

prairie,  engiais,  graine  de  tbiii . . .  . . . 

Total  de  la  déf/ense  pour  drainage  et  conversion 
(l'nn  hectare  de  marais  en  [u  airie. . . . 


200 . 00 


42.5.00 
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M .  de  i.escûët  établit  en  outre, de  la  manière 
suivante,  le  prix  de  revient  du  drainage  d’un 
hectarede  terres  arablespartout  où  un  fossé  d'é¬ 
coulement  à  ciel  ouvert  u’est  pas  praticable  r 

3,000  liiyativ,  à  30  ft*.  le  iiiille. — .  . . .  9ü^ü0 

Fouille  tie  JjOôüniètres  de  draius,  à  7  cciil.  le 

mètre . ^ . 73.50 

Transport,  pose  «les  Uiyatix,  elc .  28.50 

Reiniilissage  de  1 ,050  ntctres  de  draiiis,  à  1  eent- 
le  melre.  ■■  10. aO 

Honoraires  du  draineur . 37.50 

Total .  240.00 


M 

Sepiièwe  exemple,  —  M.  Lupin,  qui  est, 
comme  nous  t’avons  vu,  rimportateur  du  drai¬ 
nage  complet  et  perfectionné  en  France,  reiul 
compte  ainsi  du  prix  de  revient  d’un  grand 
nombre  de  travaux  de  drainage  qu’il  a  eflée- 
tués  dans  le  dé[)artement  du  Cher  : 

«  La  main-d’œuvre  pour  creuser  les  lignes 
à  l'*’.20  de  profondeur,  placer  les  tuyaux  et 
combler,  me  coûte  15  c.  le  mètre  courant  dans 
ifu  sous-so!  assez  compacte  et  souvent  mêlé  de 
pierres  ;  ce  prix  est  réduit  à  12  c.  l/2  dans  les 
terrains  faciles.  Quand  il  se  rencontre  de 
gros  blocs  à  briser,  il  y  a  une  indemnité  à 
payer  en  dehors  du  prix  ordinaire.  Sur  ees 
bases,  un  hectare  assaini  de  la  manière  la 
plus  énergique,  c’est-à-dire  par  des  lignes  pla¬ 
cées  à  la  distance  de  lO  mètres  l’un  de  l’autre, 
coûtera  : 
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f,00t)  nicfres  <ie  It  aitcliées^à  15  ceiil.  le  mèlre..  (50  fr. 


3,000  Inyaiix,  à  20  fr .  00 

Total . iTô 


«  Si  le  tli*ainng:e  est  fait  à  raison  de  20  mè¬ 
tres  entre  les  lignes,  ce  qui  suffira  souvent,  la 
dépense  se  réduit  à  moitié  ou  à  105  fr.  ** 

Huitirme  exemple.  —  A  coté  des  travaux 
précédents,  déjà  un  peu  anciens,  nous  citerons 
ceux  exécutes  avec  beaucoup  d’intelligence  et 
sur  une  très- grande  échelle,  eu  lft50,  1851 
et  1852,  par  M.  Dufour,  fermier  de  la  ferme 
des  Corbins,  appartenant  aux  hospices  (Seinc- 
el-.Marne).  M.  Dufour  a  drainé,  durant  ces  trois 
années,  i  lO  Iiectarcs  de  terres  pour  la  somme 
de  12,000  fr.,  ce  qui  donne  le  prix  de  revient 
moyen  de  85  fr.  7  0  c.  par  hectare.  Ce  prix 
paraîtra  certainement  très-peu  élevé,  mais  i( 
faut  bien  se  garder  d’en  conclure  que  le 
drainage  a  été  fait  avec  parcimonie.  \ous  l’a¬ 
vons  visité,  et  nous  donnerons,  dans  un  autre 
chapitre,  des  détails  sur  les  résultats  obtcrais, 
(jui  niontreiont  tout  le  bien  que  ce  travail  a 
produit  dans  une  ferme  qui  ne  passait  pas 
l>our  bonne  avant  Tadministration  de  M.  Du¬ 
four. 

Le  terrain  drainé  est  composé  de  la  terre 
franche  argilo-siliccuse  de  la  fi  rie,  et  son 

O  ' 

sous-sol  est  argilo-calcairc  ou  un  tuf  argîlo- 


*11 
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M.  Dufour,  cil  1850,  a  commencé  par  des 
tranchées  de  0"V.80  de  profondeur,  et  20  mè¬ 
tres  d’écartement.  Avant  reconnu  rinsiifli- 
sance  de  la  profondeur,  il  creusa  ensuite  les 
tranchées  à  l"*.30  et  meme  à  1"\40,  en  por¬ 
tant  à  28  mètres  leur  éeartement.  Quoiqu’il 
eut  obtenu  ainsi  de  bons  résultats,  il  s’arrêta, 
pour  toutes  les  tranchées  qu’il  lit  ensuite,  à  une 
profondeur  de  l*".!0  à  l"\20,  et  à  un  écarte¬ 
ment  de  15  à  20  mètres.  C’est  ainsi  qu’a  été 
exécutée  la  plus  grande  partie  de  ses  travaux 
de  drainage. 

Les  tuyaux  ont  été  pris  à  la  fabrique  de 
M.  Vincent,  près  Lagny,  aux  prix  de  25  fr.  les 
petits,  de  0'".04  de  diamètre  intérieur,  et 
de  28  fr.  les  gros,  de  O'^.OG  de  diamètre  in¬ 
térieur;  le  transport  coûtait,  en  outre,  3  fr.  33 
le  mille.  Dans  la  presque  totalité  de  ses  tra¬ 
vaux,  M,  Dufour  n’a  employé  que  les  tuyaux 
de  la  petite  dimension;  pour  les  drains  collec¬ 
teurs,  il  plaçait  deux  ou  trois  de  ces  tuyaux  au 
fond  des  tranchées. 

Le  prix  de  la  fouille  des  tranchées,  pour 
une  profondeur  de  0’“.80,  a  varié  de  5  à  15  c. 
le  mètre  courant,  et  celui  des  tranchées  de 
à  l"\20,  de  8  à  I5  c.,  et  même,  dans 
quelques  parties  très-pierreuses,  à  25  c.  La 
charrue  passait  jus([u’à  trois  fois  pour  faciliter 
l’ouverture  de  la  ligne  de  drain.  Les  tu  vaux 


i 


« 


'f 
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entrent  pour  7  c.  1/2,  et  leur  transport  pour  1  c. 
dans  leprix  de  revient  des  trancliêes.  OUe  frac¬ 
tion  devient  double  ou  triple  dans  les  drains 
collecteurs  ()ù  il  entre  deux  ou  trois  tu  vaux 
que  M.  Dufour  a  placés  toujours  dans  le  même 
pian  horizontal,  les  uns  à  coté  des  autres,  et 
non  pas  superposés.  Les  drains  eollecleurs, 
plus  larges  et  plus  profonds,  ont  coûté  da¬ 
vantage  que  les  drains  ordinaires,  dans  les 
proportions  qu’indiquent  les  détails  suivants, 
qui  sont  le  relevé  des  travaux  de  J  85*2. 

Durant  cette  année,  M.  Dufour  a  exécuté 


I  (3,12 1  mètres  de  petits  drains  pour  la  somme 
totale  de  3,391  fr.  32  c.;  ce  qui  donne  le  prix 
moyen  de  20‘.6  par  mètre  courant. 

En  même  temps  ont  élé  établis  2,453  mè¬ 
tres  courants  de  drains  collecteurs  pour  la 
somme  totale  de  873  fr.  93  c.;  ce  qui  donne 


le  prix  moyen  de  35’  .0  par  mètre  courant. 

Le  rapport  de  la  longueur  des  drains  col¬ 
lecteurs  à  la  loiigueur  totale  des  drains  est 
de  1 3  pour  1 00. 

Les  prix  de  revient  se  sont  ainsi  répartis: 

Drainfi  ordinain&, 

s, 400  mèlres  de  (Iraitis  à .  0^I7 

7,628  _  0.24 

387  —  0.34 


Drains  coUcefeurs. 

(39  mètres  à  t  tnvuii  (ie0"'.06  à. .  0^19 

M  ^ 

043  —  —  0.27 


) 


r 
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317  mètresdedrainsà  2  liiyanx,  (K  0^28 
146  —  —  _  ,  û.33< 

GIS  _  _  _  0.38 

82  —  _  —  1.30 

238  mètres  de  drains  à  3  Invanx,  à.  0.37 

F 

140  —  _  _  0.47 

Dans  cesx’hiffrcSï  la  direction,  la  surveil¬ 
lance,  le  nivellement  préalable  du  terrain  et  la 
rédaction  des  projets  ne  sont  pas  compris, 
M.  Dufour  s’étant  chargé  de  cette  partie  du 
travail. 

iSeuvfèiiie  exemple.  —  Nous  ne  donnerions 
pas  un  tableau  fidèle  des  dépenses  auxtpiellts 
te  drainage  peut  (|uelt|uefois  entraîner  les  pro¬ 
priétaires,  si  nous  ne  placions  ici  un  exemple 
exceptionnel  ayant  occasionné  des  frais  ex¬ 
traordinaires  par  suite  de  circonstances  qui 
peuvent  se  présenter  quehjuefois. 

Nous  avons  choisi,  parmi  les  travaux  exé¬ 
cutés  avec  zèle  et  intelligence  par  M.  Vilard  , 
dans  l’a r rond issement  de  Beauvais  (Oise),  le 
cas  extraordinaire  que  nous  avons  voulu  met¬ 
tre  sous  les  veux  de  nos  lecteurs,  à  coté  des 

4  7 

faits  habituels  que  nous  leur  avons  montrés, 
et  ((u’ils' peu  vent  vérifier  dans  les  diverses  lo¬ 
calités  que  nous  avons  citées.  Nos  lecteurs 
remercieront  avec  nous  M.  Vitard  d'avoir 
consenti  à  cette  publication,  car  il  est  néces¬ 
saire  (lue  i’on  ne  se  fasse  pas  d'illusion  ,  tout 
en  sachant  bien  ([ue  d’oi'dinnive  les  frais  sont 


0-20 
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très-motlérés,  et  que  rarement  on  est  exposé  à 
des  travaux  I lês-dis pend i eux. 

Il  s’agit  (lu  drainage  d*une  pièce  de  terre 
d’une  contenance  de  2.78  hectares,  nommée 


les  Glaises,  sise  sur  la  commune  de  Noailles, 
et  apparlennnt  à  >1.  le  duc  de  Mouchy.  De 
C{.‘tle  pièce  on  extnut  de  l’argile  smecliquc 
([U 'on  emploie  au  dégraissage  des  draps,  ce 
(|ui  démontre  comljien  le  terrain  en- est  im¬ 
per  mi'al)  le.  i.c  rt  lief  du  sol  présentait  de  gran¬ 
des  dUVieutlés,  à  cause  de  l’existence  de  ciint 
pentes  différenles  et.  de  la  nécessité  d'évacuer 


les  eaux  à  travers  des  propi  iétés  voisines, 

I.a  partie  A'I»  de  la  pièce  (fig.  I*J4)  forme 
cuvette,  et  se  Iroiive  en  eontredïas  des  points 
(]  et  lï  d'une  liauleur  de  o’“.Oû;  elle  n’avait 


pu  être  cultivée  depuis  plusieurs  années  et  res¬ 
tait.  improductixe,  parce  qu’elle  était  couverte 
d'eau  pendant  six  mois  de  l’année.  On  avait 
pensé  d'abord  à  évacuer  les  eaux  de  cette  par¬ 
tie  à  l’aide  (lu  drain  collecteur  CF  creusé  dans 


la  portiou  sud  de  la  pièce,  draiu  prolongé  dans 


la  diiTction  FO  sur  une  longueur  de  140  mè- 
tr(*s,  à  travers  une  propriété  voisine  de  celle 
de  M.  de  iMoueiiy.  Mais  il  n’a  pas  été  possible 


d’opérer  ainsi,  et  on  a  dù  creuser  de  D  en  F 
lin  drain  de  2’“.20  de  profondeur,  dans  lequel 


les  drains  numérotés  sur  le  plan  I,  2,  3,  1,  ü 
déversent  leurs  eaux  à  l’aide  de  tuyaux  cou- 
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l>Füiniige  de  hi  pièce  de  (erre  dite  /es  Claises,  sise  sur  la  coiiuimiie  ite 

Koailles  (Oise). 


(lés.  Ce  drain  collecteur  se  prolonge 
direction  EA,  à  travers  une  propriété 
sur  une  longueur  de  7  5  mètres,  dans 


dans  lu 
voisine, 
un  fond 


IMUX  DF.  RF.VtF.N'T  mi  DR  Al  SAGE, 

d’une  très  grande  dureté,  formé  d’argile  em¬ 
pâtant  un  silex  en  rognons. 

Voilà  déjà  deux  grands  travaux  qui,  pour 
une  étendue  aussi  petite  que  moins  de  3  liecta- 
res,  devaient  considérabtement  augmenter  le 
prix  de  revient.  Mais  il  s’est  en  outre  présenté 
des  accidents  que  nous  avons  déjà  eu  l’occa- 
sion  de  signaler.  Dans  une  seule  nuit,  celle  du 
12  au  13  décembre  18.>2,  des  éboulements  se 
sont  produits  et  ont  comblé  les  tranchées  déjà 
ouvertes,  dont  la  largueur,  à  la  partie  supé¬ 
rieure,  s’est  trouvée  portée  de  (>”'.  <0  jusqu'à 
r".lo  ou  i"*.20. 

Les  drains  ordinaires  sont  espacés  à  7  mè¬ 
tres  les  uns  des  autres  et  creusés  à 

Vhx  de  revient, 

f'tiirles  pit^alidiles,  smveillaiice,  iiiKpectioii 
Fonille  «le  2,120  loètré!:  de  peltts  drniiis  dans 

à  Tl  ceiithnes . .  270^80 

Fitnille  de7fi.j“*.80  de  j)e1U.s  drains 

dans  la  pierre,  à  2f)  c. . . .  198.85 

Fouille  de  495'". ôO  de  drains  collée- 

leurs  dans  Fargile,  à  15  c .  74.32 

Fouille  de  357'’'.50  île  drains  collec¬ 
teurs  dans  la  pierre,  à  30  c.  . . . . .  107.25 

057.22  057.22 

A  reporter .  793.18 

(1)  D.an.s  les  ras  ordinaires,  pour  le's  tiavanv  exéro- 
ti^s  sons  lailirec.tionde  M,  Vilard,cetle  déjiense  nes’éliive 
que  de  S5  à  30  fr.  par  liectare  ;  elle  consi.'^le  iiniqiie- 
meol  dans  le  reiiibooiseiiietit  de.s  (Vais  de  traihport  .sor 
les  lieox. 
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Report. . . .  ■  79.‘t.  18 

Remplissage  de  8,747'". 05  detraiicliées,  à  5  c.  1S7.35 

Soiitlages,  déplacemeitt  des  tuyaux,  etc .  84.90 

8,200  petits  tuyaux,  à  20  (r.  le  mille,  lf•4^fl0 
2,905  gros  tuyaux,  à  40  fe.  le  mille.  I1C,20 
2,400  (leini-matifhons,  à  C  fr.  le  mille.  1 4  40 
6U0  gros  mauc)iO[is,â  II  l'r.  te  mille.  7.70 

:iu2.ao  .202 . 20 

f-büiileiiieuf,  94 journées .  227,00 

1,592.73 


Le  transport  des  tuyaux  a  été  effectué  par 
le  fermier  ;  on  peut  l’évaluer  à  50  fr.,  ce  (pii 
porte  le  prix  total  à  1,644  fr,,  soit  50 1  fr.  par 
hectare.  Mais  on  doit  faire  attention  que  les 
drains  sont  très* rapprochés ,  que  leurnonibre 
total  forme  une  longueur  de  3,74  7  mètres 
courants,  dont  le  prix  moyen,  en  lin  de  compte, 
malgré  tous  les  frais  extiaordinaires  qui  ont 
du  être  faits,  ne  s’élève  qu’à  44  centimes. 

Hésuiaé,  —  Kn  prenant  les  ehilTres  exti  emes 
des  neuf  exemples  que  nous  venons  d'exiio- 
ser,  on  obtient  par  mètre  courant,  les  prix  sui¬ 
vants,  qui  ont  le  mérite  d’être  donnés  par  des 
eipéi  iences  de  drainage  exécutées  en  France 
mémo,  dans  les  circonstances  les  plus  diverses  ; 


Prix  de  revient  par  mètre  courant. 

m 

Mîiûina. 

Kliidti  pipalable  du  teiraiii;  nivelle¬ 
ments,  réd.ictioa  du  projel  de  drai-  e«'ntiiucs . 


Maxîrfia* 


O  iiLiiirs 


nage. .  1.93 

Dii  ecliuii  et  huiiuiaiics  du  druiEietir..  I.Cil 

‘A  reporter .  3.54 


.3 . 0 
5 . 87 
T  07 
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*  P  * 


***  *'  #iP**  '*  *#  -!■*»***  Ii-B*** 


Hepori . 

'rnyaiix. . .  . 

Cliarrui  «lus  Itivanx . 

•k 

rouille  <ius  trancliéfS. .. . 

Pose  (.lus  tuyaux,  el  premier  reiiiplis- 

.^'  Coiitl  letnftli.ssa^e, 
l’sui’e  (h's  outils. .  . 


:{.5i 
ü .  00 
0 .  :>  i 
à .  00 

3  .00 
1  . 00 
0.  ,30 


Totaux ......  I*J.3!i 


8.  r.7 

10.48 
I  .  00 

44.48 

8 .  ‘î  4 
i/.OO 
9..‘)3 

80 ,  «.■» 


[>ors([ue  l'on  sait  lo  prix  du  môtre  courant 
du  drainage,  il  est  facile  de  cnlcvjler  le  prix 
de  revient  de  T  hectare,  pourvu  (tue  Ton  con¬ 
naisse  rcearteincnt  des  lignes  des  drains. 
D'après  les  tables  (jtu!  nous  avons  données 


P  recède  minent  (p.  4î)7  à  490},  on  sait  que 
récaiTement  peut  varier  de  5  à  il)  mètres,  sc- 
Itm  les  natures  des  divei’s  terrains, c'i'sl  à-tlii'e 
(lu’on  peut  avoir  de  .'>00  à  2,000  m€tr(’.s  cou¬ 


rants  de  drains  à  l’iicctare.  ÎCn  eonsrquence 

on  a  les  eliilïres  ex  1  renies  qui  suivent  : 

Prix  de  rerient  ù  C hectare, 

Ki'arlcitit'iu 

<li's  ac  i|t;iîiis.  l’riv  iiiifiiiiia,  l'i'iv  iii.'i\itnr). 

fr.  f». 

à  387.00  1.0 17. un 


'^0 


00 . 00 


Wi.Xi 


Les  agriculteurs  voient  bien  ,  d’après  ces 
chilïrcs,  dans  quelles  dépenses  peuvent  les  en- 
Irainer  les  travaux  de  drainage  ;  ils  devront 
seulement  se  souvenir  que,  dans  la  majorité 
des  cas,  les  frais  seront  plus  voisins  des  prix 
miiiima  que  des  prix  maxiina;  mais  avant 
une  étude  du  lerraiu,  et  en  comptant  tous  les 
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frais  possibles,  on  ne  peut  pas  dire  si  la  dé¬ 
pense  s'arrêtera  à  100  fr.  par  hectare,  ou  si 
elle  ne  s’élèvera  pas  à  l,000  fr.  En  général , 
cependant,  elle  sera  comprise  entre  200  et 
250  fr.  par  hectare. 

L’élément  le  plus  variable,  dans  le  prix  de 
revient,  est  celui  de  la  main-d’œuvre  pour  la 
fouille  des  lignes  de  drains;  il  dépend  de  la 
profondeur  et  de  la  largeur  des  tranchées,  de 
la  difficulté  du  travail,  du  prix  de  la  main- 
d’œuvre  dans  la  contrée.  Il  faut  noter,  en  ou¬ 
tre,  que  dans  les  terrains  pierreux,  c’est-à- 
dire  dans  les  plus  difficiles,  le  déblai  est  plus 
considérable  que  dans  les  terrains  argileux 
ordinaires.  Ainsi ,  pour  la  même  profondeur 
de  d’après  les  dimensions  indiquées 

précédemment,  nous  avons  : 

ptbiais. 

Mètre  cube** 

Trancliée  moyenne  pour  les  terrains  argileux 

(fi g.  l'IO,  p.  429) . . .  .  o.5'i2 

Tranchée  pour  les  terrains  pierreux  (lig.  132, 
p.  430). . .  0.438 

Or,  on  sait,  d’après  les  expériences  des  tra¬ 
vaux  de  terrassemenl,  quel  temps  il  faut  em¬ 
ployer  pour  fouiller  et  jeter  sur  la  berge  un 
mètre  cube  de  terres  de  diverses  natures.  En 
rassemblant  les  données  connues,  nous  avons 
calculé  la  table  suivante,  (pu  pourra  ctretrès- 
ulile  pour  rentreprise  des  Iravaux  de  drai¬ 
nage  ; 
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Temps  meees.saire 

Mètres  mbvs 

il  lin  1)11  V  rier  pour 

fouHlès  ef  jetés 

füiiilU^r  et  jf*(ur 

eii  iitte  jom  liée* 

^ntiirc  des  terres* 

f  mètre  cube. 

de  10  heures  par 

Jlrttt'cii, 

un  oiniier. 

Af gile ordinaire. 

.  2.:i2 

4 .  .12 

Argile  ftirte . 

.  a .  60 

2.78 

Aff’ile  forte  avec  r»iet  res. ...  4,48 

2.43 

Tnt  oriliiiaire . .  . . 

.....  5.40 

1  .78 

'l'tjtdur  avec  pierres.. 

.  . ,  .  .  7 . 20 

1.3!l 

MèliTi^  coiirnnïs  (le 

Trh  du  ittélre 

ti  »neUées  île  'in 

cmiranl  de  la 

de  pntfnntleur  1 1  (>»«  .4* 

f  fouille  de  fa 

(le  iîirgcur  à  roritice, 

Irii  nrliée  de 

qn*im  ouvrier 

flnilnajfe*  pnor 

oiM  Tir  en  une  ioiir- 

(|o’iiii  ouvrier 

iicie  de  in  lieu  res 

Sîîi^ne  1  f  8ise.pdf 

de  frauiil 

iuurnée  de  ni  li 

JSïiture  tics  terres. 

eftiM'tif*  de  iriïvîiil  cffeetil. 

Meirrs. 

il*  oliiiics. 

Arjiile  ordinaire . 

. . . ,  12.6 

9, a 

At{»ile  forte . .  . 

_  8.1 

15.4 

Argile  Iode  avec  pierres...  G.O 

19.2 

Tuf  ordinaire . 

....  b. 2 

2i,Ü 

Ttif  dur  avec  [derres. . 

4  1 

•  *  *  •  ■  *  ■ 

31) .  5 

ouvriers  or- 
ditiiiires  ;  des  ouvriers  habiles  feront  facilement, 
à  la  tâche,  dans  les  niêmes  cunditiotis ,  des 
journées  de  I  fr.  50  c.  à  2  fr. 

Ou  devra  remarquer  que,  les  volumes  sem¬ 
blables  variant  comme  les  cubes  des  arêtes 
homologues,  tes  prix  ci-dessus  décroîtront  ra¬ 
pidement,  si  on  diminue  la  jirofondeur  des 
trancbées.  Ainsi,  pour  une  profondeur  de  l*", 
CCS  prix  devraient  être  réduits  aux  0.08,  ou 
à  G,  t),  11,  11  et  18  centimes  au  lieu  de  lO, 
10,  11),  2  1  et  31  centimes,  selon  la  nature 
du  terrain. 
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2*^  BELGIQUE. 

La  lîeigiqueest  plus  avancée  que  la  France 
pour  le  drainage,  si  on  considère  le  peu  d’é¬ 
tendue  de  ce  royaume  et  le  nombre  total 
d’hectares  qui  y  sont  aujourd’hui  drainés. 
Mais  on  n’y  trouve  pas  des  travaux  de  drai¬ 
nage  exécutés  sur  une  aussi  grande  échelle 
qu’en  France,  où,  sur  certaines  propriétés, 
plus  de  150  hectares  ont  été  assainis  par  le 
drainage  complet  le  plus  perfectionné. 

M.  Leclerc,  chef  de  service  du  drainage  en 
Belgique,  donne  les  prix  suivants  pour  la 
main-d’œuvre,  par  mètre  courant ,  pour  la 
meme  profondeur  de  l*".20  que  nous  prenons 
pour  type  : 

rri\  de  la  Tiiain-d’<i*iivre 

Nature  du  terrain .  par  itiêtrecciiraiit- 

Cc'iitimrs, 

Sibtc  boulant . . . .  11.5 

Terre  vaseuse  et  sable  boulant,  . .  11,0 

A  rftile  sablonneuse.  . . .  7.2  à  U. 6 

Argile  ordinaire . .  y. 3  à  10. 1 

Argile,  glaise  et  gravier. . .  J 1 . 1 

Argile  forte  et  scbiste . .  10.0 

Ces  prix  sont  très-voisins  de  ceux  auxquels 
nous  sommes  arrivé^  par  le  calcul,  pour  l’ar¬ 
gile  ordinaire  et  l’argile  forte. 

Le  meme  ingénieur  donne  les  détails  sui¬ 
vants  sur  des  drainages  exécutés  en  Belgique 
dans  des  circonstances  très-variées  : 

30. 
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IMilA  llü  IlEVlEM  Ur  l)S{A1?iA(:E.  <>0i> 

Les  Irais  divers  ([ui  sont  conteiuis  dans  ce 
tableau  ,  et  dont  nous  n’avons  pas  parlé  juS’ 
qu  ici,  proviennent  des  dépt:nses  faites  en  cer¬ 
tains  cas  pour  de  la  paille  mise  au-dessous  ou 
au-dessus  des  tuyaux,  pour  les  grilles  que  l’on 
place  à  l’enabouchure  des  collecteurs,  et  pour 
les  travaux  de  maçonnerie  de  construction 

A 

des  puisards  ou  de  traverse  des  liaiesî  ils 
sont,  comme  on  voit,  très-peu  importants. 

3"  ANOLKTEimE. 

y 

M.  John  Girdwood  ,  agent  de  l'Klat  poul¬ 
ies  travaux  agricoles  exécutés  en  Angleterre 
avec  des  subventions,  s’explique  ainsi,  sur  les 
frais  du  drainage,  dans  rEncyclopédie  d’agri¬ 
culture  de  Morton  : 

«On  a  des  exemples  de  travaux  complets 
de  drainage  exécutés  à  une  profondeur  de 
1*“.07,  dans  de  la  terre  glaise  pierreuse,  où 
il  fallut  constamment  employer  le  pic,  ex¬ 
cepté  pour  la  couche  supeiTiciellc,  d’une  épais¬ 
seur  <le  0’'\20,  qui  ne  coûtèrent  que  par 
mètre  courant.  Des  tranchées  de  même  pro¬ 
fondeur,  dans  de  la  glaise  où  se  trouvaient  çâ 
et  là  des  lits  de  gravier  exigeant  l’usage  du 
pic,  ne  sont  revenues  ((u’à  1 1  centimes  le  mé¬ 
tré  courant.  M.  Piisey  cite  un  exemple  de 
tranchées  pratiquées  a  pour  0  centi¬ 

mes  D'après  une  moyenne  de  nombreux 

(1)  Journal  o/ ag riculliiral Soviet fj ^  l.Vii,  p.  S2I, 
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exemples,  pour  le  creusement  de  la  tranchée, 
la  pose  des  tuyaux  et  le  remplissage  pour  une 
prorondeur  de  0“*.91  à  l’''.07,  la  plus  grande 
étant  dans  de  la  glaise  ou  du  gravier,  et  la 
])lus  petite  dans  des  sols  pierreux,  le  prix  to¬ 
tal  peut  être  évalué  à  13'. 4. 

«  Le  prix  des  tuyaux  étant  de  ou  peut 
regarder  le  prix  total  des  travaux  de  drainage 
comme  étant  en  moyenne  de  lU^G  par  mèlre 
courant;  ce  prix  se  réduit  à  quand  on 

fait  soi-méme  les  tuyaux  surplace.  La  table 
suivante  donne  alors  le  prix  du  drainage  par 
hectare,  non  compris  le  transport  des  tuyau.\  : 


# 

üf.’S  dzMliis. 

itip 

4.27 

lîfiiî'.iliTs 
de  d  ni  lus 
piir  UecLarc. 

2,18.'» 

[*ri\  du  clndtiiii^c 
]»;jr  lu'f'itirr  jiour 
line  priirtMidetjr 

lie  i«'.07. 

fr. 

:>.  i« 

t  ,82  1 

207 

0.10 

],■)(;  1 

254 

7.01 

1 ,305 

222 

7.02 

1 ,220 

‘20tï 

«.  Si 

1 ,002 

J78 

O-vj 

Ü93 

1  02' 

lU.OG 

01 1 

148 

1 1 .58 

8  H) 

137 

12.40 

78 1 

1 17 

«Il  est  arrivé,  pour  des  tranchées  ayant 

moins  de  l d 

le  profondeur  et  ouvertes  dans  des 

terrains  faciles,  que  le  prix  du  travail  ne  s’est 

pas  élevé  an 

dchà  de  8'’,2 ,  c'est -i 

à-dire  h  moi- 

trédes  chiffres  donnés  par  le  tableau  précédent. 
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«  Au  contraire,  des  tranchées  très-profou' 


des  de  2*" 


.4  à  3 


III 


0  ont  coûté  de  50  à  75  cen¬ 


times  le  mètre  courant.  Comme  les  dépenses 
sont  subordonnées  à  un  grand  nombre  de  cir¬ 
constances  diverses,  il  est  impossible  d’établir 
des  règles  fixes.Ün  peut  seulement  se  conduire 
dans  le  règlement  des  prix  du  drainage,  d’a¬ 
près  les  indications  adoptées  dans  la  conirée 
pour  le  creusement  des  Ibssés  découverts. 
L’usage  des  tuyaux  en  poterie  diminue  le 
prix  de  revient,  eu  permettant  de  faire  des 
tranchées  moins  larges  et  en  donnant  plus 
de  sécurité  aux  agriculteurs  sur  la  durée  de 
rassainissemeiit  pratiqué.  » 


CHAPITKE  XLIU. 


Des  charrues  de  drainage. 

Le  génie  des  mécaniciens  est  aujourd’hui 
trop  plein  de  ressources  pour  qu’on  n’ait  pas 
songé  à  faire  effectuer  par  une  seule  machine 
toutes  les  opérations,  quelque  compliquées 
qu’elles  soient,  que  l*homme  exécute  à  la 
main  pour  opérer  le  drainage.  On  a  d’abord 
essayé  seulement  d’ouvrir  les  tranchées,  c’est- 
à-dire  de  remplacer  la  bêche,  la  pelle,  et  la 
curette  par  une  charrue^  plus  tard,  on  a  été 
jusqu’à  vouloir  faire  poser  en  même  temps  les 
tuyaux  au  fond  de  la  tranchée  à  peine  ou¬ 
verte,  et  à  les  combler  aussitôt. 

La  première  charrue  à  ouvrir  les  tranchées 
a  été  employée  en  Écosse,  par  M.  Kwan,  fer¬ 
mier  à  Stirling.  Dans  la  contrée  habitée  par 
ce  cultivateur,  le  sol  est  presque  entièrement 
formé  de  terre  glaise  ferme  et  onctueuse,  sans 
pierres,  et  par  consé([uent  très-propre  à  l'ap¬ 
plication  d’un  instrument  tel  que  celui  repré  - 
seulé  par  la  figure  lO.'i. 
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Outre  le  contre  de  la  charrue  ordinaire»  il 
y  en  a  un  second  c  supporté  par  deux  bras  de 
fer  attacliés  au  timon  en  a  et  en  b.  Au  moven 

k'* 

de  ces  deux  contres  et  du  soc  en  forme  de 

■ 

pelle,  la  première  couche  de  terre  est  coupée, 
sur  la  largeur  que  doit  avoir  la  tranchée,  à 
une  profondeur  de  0”. 36  environ.  On  abaisse 
graduellement  l’appareil  au  moyen  d’un  plan 
incliné  qui  forme  la  partie  inférieure  d'un 
moule  en  planches  qu’on  dépose  à  une  petite 
distance  de  l'extrémité  de  l’ouverture  ainsi 
pratiquée.  Le  poids  cylindrique  d  est  alors 
ajouté  sur  l’avant  pour  maintenir  rapparcij  au 
centre  de  la  tranchée,  et  suffisamment  incliné 
pour  que  l’on  puisse  creuser  à  0"’.CI  plus 
avant,  et  arriver  ainsi  successivement  à  une 
profondeur  de  plus  de  l  mètre  environ. 

M.  Kwan  employait  douze  chevaux  pour 
n’enlever  qu’une  profondeur  de  terre  de 
à  0'''..57  de.  terre;  huit  hommes  aidaient  à  fi¬ 
nir  le  fond  de  la  tranchée,  dirigeaient  la  char¬ 
rue  et  Ifs  chevaux.  Des  tranchées  ainsi  prati- 
([iiées  à  cette  profondeur  coûtaient  7  centimes 
pour  10  mètres  courants.  M.  fireen ,  fermier 
(lu  comté  (le  Cambridge,  et  M.  Pearson ,  du 
comté  de  Kent,  ont  perfectionné  la  première 
charme  de  drainage,  de  manière  à  ce  qu’une 
tranchée  de  0"‘.7  i  de  profondeur  ne  coûlât 
(pie  2  centimes  le  mètre. 


DES  CHARRUES  DE  DRAINAGE.  Si! 

Mais  toutes  ces  charrues,  fabriquées  par 
ïes  meilleurs  constructeurs  anglais,  dont  le  ta¬ 
lent  est  venu  en  aide  à  l’idée  première  des 
agriculteurs  que  nous  venons  de  nommer,  ne 
peuvent  être  employées  que  dans  des  terrains 
sans  pierres.  Leur  cherté,  la  série  très-res¬ 
treinte  des  sols  où  elles  peuvent  convenir,  le 
nombre  considérable  de  chevaux  qu’elles  exi¬ 
gent  à  la  fois,  doivent  nécessairement  les  em¬ 
pêcher  d’être  d’un  usage  général,  comme  le 
deviendrait  une  raacliine  parfaite,  applicable 
à  tous  les  terrains,  et  pouvant  achever  com¬ 
plètement  les  tranchées  à  la  profondeur  de 
l“MO  à  qu’on  demande  avec  raison 

aujourd’hui. 

M.  Paul,  de  Thorpe-Ahbots ,  près  Scolc, 
dans  le  comté  de  Norfolk ,  a  lait  faire  un  pas 
à  la  question  en  imaginant  l’ingénieuse  ma¬ 
chine  que  représentera  ligure  196.  Elle  se 
compose,  comme  ou  voit,  d’une  roue  armée 
de  dents  destinées  à  pioclier  le  terrain,  et  qui 
est  mise  en  mouvement  à  l’aide  d’une  chaîne 
s’enroulant  sur  un  cabestan  que  fait  tourner 
un  manège  mii  par  des  chevaux.  En  même 
temps  que  la  roue  avance,  entraînée  par  la 
chaîne,  elle  fouille  le  sol,  le  soulève,  et  Jette 
la  terre  sur  l’un  des  cotés  de  la  tranchée,  qui 
se  trouve  ainsi  ouverte  à  une  profondeur  ré¬ 
glée  par  la  chaîne-levier  qu’on  voit  à  l’arrière, 

ol 
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Fig.  196.  —  Charrue  de  drainage  de  M.  Paul. 


DES  CHABBl’ES  DE  DRAINAGE- 


C45 


et  qui  permet  d'élever  on  d’abaisser  ia  roue 
fouilleuse. 

Avec  cet  appareil,  on  pratique  une  tran¬ 
chée  de  à  de  profondeur,  sur  uue 

largeur  d’environ  l ‘**.22, par  minute,  elle  fond 
est  convenablement  nivelé,  dit*on  ,  si  on  a  un 
ouvrier  assez  habile  pour  manœuvrer  le  régu¬ 
lateur  de  l’arrière- 

II  est  évident  pour  nous  qu’une  macbine 
construite  d’après  cette  idée  doit  parfaite¬ 
ment  réussir  à  creuser  tous  les  sols,  et  qu’elle 
pourra  rendre  des  services.  Nous  avons  en 
France  une  machine ,  la  défonceusc  de 
M.  Guibal  (de  Castres),  qui  nous  parait  fon¬ 
dée  sur  le  même  principe  que  la  charrue  de 
M.  Paul,  et  qui  pourrait  être  employée  à 
fouiller  les  tranchées  de  drainage.  U  faudrait, 
dans  ce  but,  enlever  la  palette  c  (fig.  197),  si¬ 
tuée  à  l’arrière  de  la  machine,  et  qui  est  des¬ 
tinée  à  faire  retomber  la  terre  dans  le  fossé 
creusé  ;  cette  manœuvre  se  fait  facilement 
par  les  écrous  d.  Cette  défonceuse  se  com¬ 
pose  d’une  roue  armée  de  deux  ou  plusieurs 
rangées  de  dents  tournant  autour  de  l’essieu 
«,  porté  par  le  brancard  b.  Cette  roue,  dans 
son  état  actuel,  est  en  fonte,  a  œ^.so  de  dia¬ 
mètre,  et  pèse  300  kilogrammes;  les  32  dents 
ou  pioches  placées  sur  sa  circonférence  ont 
0“>.30  de  longueur.  Une  ou  deux  paires  de 
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bœufs  Iri  mènent  facilement  dans  une  raie  ou¬ 
verte  par  une  charrue  qui  marche  en  avant. 
La  terre  est  entraînée  en  l’air  quand  la  pa¬ 
lette  c  est  enlevée,  et  cette  terre  divisée  par 
la  palette/ retombe  sur  deux  plans  inclinés  A', 
soutenus  par  les  tiges  gh  de  chaque  côté  de  la 
roue,  de  manière  a  laisser  le  fossé  ouvert. 


Pour  transporter  la  machine  d’un  terrain 
dans  un  autre,  on  la  monte  sur  deux  grandes 
roues  de  voiture.  Il  nV  a  d’autre  limite  à  la 


DES  CilARRUES  DE  DRAINAUE. 


profondeur  de  la  tranchée  que  le  diamètre  de 
la  roue,  qifon  peut  augmenter  à  volonté;  on 
atteint  facilement  0“‘.80  ou  1  mètre.  Le  prix 
de  la  machine  ne  dépasse  pas  300  fr.  Nous 
sommes  convaincu  que  l'essai  en  donnera  de 
bons  résultats,  après  quelques  modifications 
que  rexpérience  suggérera. 

Bien  des  inventeurs  se  sont  encore  oc¬ 
cupés  de  résoudre  le  même  problème ^  d’ef¬ 
fectuer  le  drainage  complet  à  l’aide  des 
machines.  On  cite  particulièrement  les  char¬ 
rues  de  Georges  Gord,  llansome,  Cotgreave, 
Lowler  et  Fry.  La  machine  de  ces  derniers 
constructeurs  nous  paraît  celle  qui  ait  le  plus 
approché  du  but  jusqu’à  présent. 

M.  Pusey,  dans  son  Rapport  général ,  au 
nom  du  jury  international  de  Londres,  sur  les 
instruments  agricoles  de  l’exposition  univer¬ 
selle  de  1851,  parle  ainsi  de  cette  machine, 
représentée  par  la  figure  198  : 

«  Sans  tes  machines  à  moissonner  améri¬ 
caines,  la  charrue  de  drainage  de  MiVL  Fowler 
et  Fry,  de  Templegate  (Bristol)  eût |été  cer¬ 
tainement  la  chose  la  plus  remarquée  parmi  les 
instruments  aratoires  de  l’exposition  univer¬ 
selle.  S’il  est  merveilleux  de  voir  le  blé  sur 
pied  coupé  tout  à  coup  avec  une  égalité  par¬ 
faite  par  deux  chevaux  qui  se  promènent  le 
long  du  champ,  ce  mest  pas  un  spectacle 
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moins  surpmifmt  et  moins  attachant  que  ce¬ 
lui  donné  par  deux  chevaux  qui ,  travaillant 
sur  un  cabestan  à  rextrémité  d’un  champ, 
font  avancer  une  corde  métallique  invisible, 
qui  entraîne  à  l’autre  bout,  sous  le  sol,  tout 
un  attirail,  sans  laisser  à  la  surface  d’autre 
vestige  de  son  passage  qu’un  sillon  étroit  sem¬ 
blable  à  celui  du  navire  sur  une  mer  tran¬ 
quille.  Si  l'on  vient  examiner  de  près  ce  qui 
se  passe,  on  voit  une  série  de  tuyaux  s’enfon¬ 
cer  sous  terre  à  mesure  ([ue  marche  la  char¬ 
rue.  Ceüc-ci  fait  des  trous  de  plus  de  i  mètre 
de  profondeur,  analogues  à  des  terriers,  daus 
lesquels  se  tortille  sous  terre,  comme  un 
ver  gigantesque ,  une  corde  revêtue  de 
tuyaux.  Kn  quelques  minutes,  quand  la  char¬ 
rue  a  atteint  le  cabestan,  on  retire  la  corde, 
et  le  collier  de  tuyaux  est  resté  au  fond  d’une 
tranchée  invisible,  qui  cependant  a  été  ou¬ 
verte  et  refermée  sous  vos  veux  ébahis.» 

Le  cabestan  est  à  manège;  il  est  monté  sur 
une  plate-forme  supportée  par  des  roues  bas¬ 
ses  qui  facilitent  son  transport.  La  charrue 
est  formée  par  deux  armatures  en  IVr  paral¬ 
lèles  de  8  centimètres  sur  Ï4  centimètres  en¬ 
viron,  et  de  4  mètres  de  long.  Ces  armatures 
forment  un  arc  qui  s’appuie  sur  les  roues 
de  devant  et  de  derrière  ;  elles  sont  reliées 
ensemble  nar  des  traverses  et  de  forts  bou- 


I 


548 


DES  CHARRUES  DE  DRAlKAGE. 


Ions;  elles  ont,  en  outre,  un  écartement  de 
33  centimètres  pour  se  rejoindre  en  avant,  où 
elles  sont  attachées  à  la  corde  métallique  du 
cabestan.  A  l'arrière,  ces  armatures  sont  re¬ 
liées,  par  des  montants  verticaux,  à  deux  au¬ 
tres  armatures  placées  plus  bas,  et  qui  suppor¬ 
tent  un  coutre.  Ce  coutre  est  une  pièce  d’acier 
trempé,  de  2"‘.G  de  haut  sur  27  centimètres 
de  large  au  milieu,  aminci  à  l’avant  en  forme 
de  couteau,  et  ayant  34  centimètres  d’épais¬ 
seur  au  talon.  Ce  talon  est  crénelé  en  forme  de 
crémaillère,  et  couronné  par  une  roue  d’en¬ 
grenage  qu’on  fait  monter  ou  descendre  à 
l’aide  d’un  volant.  Ce  coutre  est  armé  à  sa 
partie  inférieure  d’un  soc  de  forme  conique  , 
dont  la  pointe  pénètre  dans  le  sous-sol,  et 
dont  un  ceillard  entraîne  une  corde  revêtue 
de  tuyaux ,  qui  y  sont  enfilés  comme  des 
perles  pour  constituer  un  collier.  On  place  la 
charrue  à  environ  130  mètres  en  avant  du 
cabestan ,  qu’on  amarre  fortement  à  l’aide 
d’un  épais  madrier  qui  descend  dans  une 
tranchée  pratiquée  dans  le  sol.  ün  second 
madrier,  raccordé  avec  le  premier  par  un  arc 
dans  le  prolongement  de  celui-ci,  entre  légè¬ 
rement  dans  le  sol  en  avant,  de  manière  à 
donner  au  système  une  solidité  suffisante. 

La  corde  qui  relie  le  cabestan  à  la  charrue 
est  de  chanvre  recouvert  en  fil  de  laiton  :  elle 
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a  22  millimètres  de  diamètre  au  plus.  On  ou¬ 
vre  une  tranchée  de  l“\03  de  profondeur  sur 
autant  de  largeur  et  ayant  0™.33  de  large.  On 
engage  le  contre  au  fond,  en  attachant  à  l’œil- 
lard  une  corde  revêtue  de  son  chapelet  de 
tuyaux. 

Ces  dispositions  prises,  sur  uu  signal  don¬ 
né,  on  met  les  chevaux  en  mouvement.  Le 
cabestan  tourne;  au  même  moment,  la  char¬ 
me  s’avance,  le  contre  fend  le  sol ,  le  soc  ou¬ 
vre  le  sous-sol,  et  traîne  dans  les  flancs  de  la 
terre  hs  tuyaux,  au  nombre  de  30  ou  de  40. 
A  cet  instant,  on  ajoute  une  corde  revêtue 
d’un  même  nombre  de  tuvaux,  et  ainsi  de 

V  7 

suite,  jusqu’il  ce  (pie  la  charrue  ait  rejoint 
le  cabestan;  alors  on  ouvre  une  seconde 
tranchée  semblable  à  la  première.  Là,  on  s’ar¬ 
rête;  le  maitre-ouvrier  fait  mouvoir  le  volant, 
tourner  l’engrenage ,  et  le  contre  se  relève 
en  même  temps  que  le  soc  se  dégage.  On  dé¬ 
tache  la  corde,  et  on  tire  doucement  les  cor¬ 
des  successivement,  en  bouchant  avec  un  peu 

de  paille  l’ouverture  du  dernier  tuyau,  pour 
que  rien  ne  s’y  engage. 

Pendant  toute  la  pose,  le  chef  ouvrier  ma¬ 
nœuvre  l'engrenage  en  l’abaissant  ou  en  le  re¬ 
levant,  selon  les  inégalités  du  terrain,  de  ma¬ 
nière  à  faire  en  sorte  que  la  ligne  des  tuyaux 
soit  droite,  et  conserve  autant  que  possible 
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une  pente  régulière.  Mais  c’est  là  ladiniculté, 
comme  le  fait  sentir  le  passage  suivant  du 
Rapport  du  jury  de  Londres  : 

«  L'instrument  a  très-bien  fonctionné  dans 
l’essai  qui  a  été  fait,  en  ce  sens  que  les  tuyaux 
ont  été  facilement  placés.  Deux  chevaux  l’ont 
fait  manœuvrer  en  agissant  sur  le  cabestan,  so¬ 
lidement  et  aisément  fixé  dans  le  sol,  qui  a  im¬ 
primé  un  vigoureux  mouvement  de  traction 
à  la  charrue,  à  l’aide  d’une  corde  métallique  et 
d’une  poulie.  Depuis  son  exposition  au  Con¬ 
cours  d'Kxeter,  la  machine  a  été  perfectionnée, 
en  ce  que  le  niveau  du  fond  de  la  tranchée  est 
devenu  indépendant,  à  un  certain  degré,  de  ce¬ 
lui  de  la  surface.  Mais  il  y  a  encore  un  per¬ 
fectionnement  à  lui  apporter,  c’est  de  faire  en 
sorte  que  rinclinaison  de  la  tranchée  soit  par¬ 
faitement  régulière.  » 

La  récompense  décernée  a  été  une  mention 
honorable  qui  a  été  renouvelée  aux  Concours 
de  Lewes  et  de  Glouccster.  On  a  soumis  l’iiis- 
trnment  à  quelques  épreuves  pour  reconnaî¬ 
tre  les  défauts  ou  les  avantages  du  drainage 
(ju’il  opère.  En  premier  lieu,  on  a  ouvert  les 
tranchées  sur  une  longueur  convenable,  et  on 
a  reconnu  que  les  tuyaux  avaient  été  placés  en 
ligne  bien  droite,  qu’ils  étaient  bien  juxtapo¬ 
sés  les  uns  aux  autres,  mais  qu’il  y  avait 
quelque  reproche  à  faire  à  la  régularité  de  la 


DES  CHAURUES  DE  DRAINAGE. 


551 


pente  ;  ce  qui  était  un  grave  inconvénient  dans 
le  sol  complètement  plat  où  se  faisait  Texpé- 
rience.  Au  concours  d'Exeter,  on  avait  cons¬ 
taté  que  les  inégalités  du  terrain  étaient  fidè- 
iement  reproduites  par  les  ondulations  de  la 
ligne  de  tuyaux  posée.  La  vis  qui  a  été  ajou¬ 
tée  depuis  ne  peut  remédier  à  cet  inconvé¬ 
nient  que  par  l’habileté  d’un  ouvrier  très-soi¬ 
gneux,  quoiqu’un  niveau  à  balancier  rende 
visibles  à  l’œil  tous  les  changements  de  pente 
de  la  surface  du  terrain.  On  a  aussi  réduit  à 
quatre  chevaux  la  force  à  dépenser  par  jour, 
et  on  a  cherché  à  n’avoir  besoin  de  changer 
de  place  le  cabestan  qu’une  seule  fois  en  une 
journée,  quoique  l’on  exécute  de  1,200  à 
1 ,500  mètres  de  tranchées.  Cependant,  il  nous 
semble  que  l’achat  d'une  pareille  charrue  est 
toujours  trop  coûteux,  même  pour  une  vaste 
propriété,  car  il  s’agit  de  3,000  à  4,000  fr.  11 
est  vrai  que  les  inventeurs  proposent  de  louer 
leur  machine  à  l’année,  ou  d’exécuter  des  opé¬ 
rations  de  drainage  à  leurs  risques  et  périls,  à 
des  prix  inférieurs  d’uu  tiers  aux  prix  de  re¬ 
vient  des  travaux  effectués  à  la  main.  M.  Pu- 
sey  rapporte  avoir  vu  un  drainage  ainsi  exé¬ 
cuté  à  0”.70  de  profondeur  et  à  10  mètres 
d’écartement,  qui  n’avait  coûté  que  98  fr.  par 
hectare ,  y  compris  la  dépense  des  chevaux  et 
celle  de  la  location  de  la  machine.  Elle  a  fonc- 
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tioimé  dans  les  fermes  suivantes ,  en  laissant 
des  tuyaux  au  fond  des  tranchées,  ou  en  y 
creusant  seulement  un  vide  : 


Hectares»  Prufcrndrnr, 

Avec  luyaiix. 


MM,  Kowler,  à  Mclksliain...  . . . 

5,*>7 

Ü.7fi 

Newman,  — 

4.05 

0.61 

Blâiidfonl, 

12J5 

t.Oti 

Avec  tuiles. 

Pnrch,  à  Down  Ampiiey.  . 

40.47 

11 

Avec  et 

sans  tuyaux. 

Hall,  à  Brentw'ood . 

80 . 94 

0,7G 

Avec 

tu vaux* 

)*  à  AVormwooil  Scnihbs. 

10.20  0, 

.61  à  t"’.22 

Dans  les  sous-sols  argileux  ,  sans  pierres,  à 
pente  douce  et  régulière,  le  succès  de  la  char¬ 
rue  que  nous  venons  de  décrire  paraît  certain; 
mais  de  telles  circonstances  sont  malheureu¬ 
sement  l’exception. 


CHAPITRE  XLIV. 


Du  (lrain<((je  sans  Unjaux, 

Quoique  nous  donnions  tout  à  fait  la  pré¬ 
férence  aux  travaux  de  drainage  exécutés  à 
l’aide  des  tuyaux  cylindriques,  selon  les  mé¬ 
thodes  à  la  description  desquelles  ce  livre  est 
consacré,  nous  ne  proscrivons  cependant  pas 
d’une  manière  absolue  tous  les  autres  modes 
de  drainage.  Nous  devons  en  conséquence 
on  parler  dans  un  chapitre  spécial.  Toutefois, 
l'emploi  des  tuiles  courbes  et  des  soles  plates, 
dont  il  a  été  question  à  titre  historique  au  com¬ 
mencement  de  notre  ouvrage  %  nous  semble 
ne  devoir  jamais  être  recommandé  aujourd’hui, 
parce  que  cela  revient  à  employer  une  poterie 
plus  coûteuse  que  les  tuyaux.  Nous  traiterons 
donc  seulement  des  drains  en  pierres,  des 
drains  en  fascines,  de  ceux  en  bois,  de  ceux 
en  gazon  ou  en  tourbe,  et  enfin  de  ceux  en 
coulée  de  taupes. 

I®  Drains  en  pierres. 

Les  drains  consistant  en  fossés  couverts, 
dont  le  fond  est  garni  de  pierres,  ne  nous  pa- 


(I)  Voir  p.  30. 
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raissent  pouvoir  être  employés  que  dans  les 
cas  où  Ton  a  affaire  à  des  terrains  très-pier¬ 
reux,  qui  présentent  la  matière  première  de 
leur  exécution  sur  place,  et  tout  extraite 
par  cela  seul  qu’on  y  ouvre  des  trancliées. 
Dans  quelques  cas,  des  drains  empierrés  peu¬ 
vent  revenir  à  meilleur  marché,  ou  au  moins 
ne  doivent  pas  coûter  plus  cher  que  des  drains 
garnis  de  tuyaux,  et  ils  peuvent  rendre  les 
memes  services,  s’ils  sont  bien  systématique¬ 
ment  disposés  avec  pentes  régulières  et  drains 
collecteurs  convenablement  diriges.  Ces  drains 
peuvent  être  formés  de  pierres  cassées  jetées 
péle-méle  au  fond  de  la  tranchée  (iig.  199); 


Fiy.  199.  — Tranchée  à  pierres  perdues. 

ou  bien  ils  peuvent  constituer  de  véritables 
canaux  plus  ou  moins  artistement  construits, 
tels  par  exemple  que  le  drain  représenté  par 
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la  figure  200,  assez  ordinairement  employé. 
Nous  croyons,  avec  l'Ecossais  Smith,  qu’on 
doit  donner  la  préférence  au  premier  système, 
qu'on  appelle  celui  des  drains  à  pierres  per¬ 
dues.  Nous  allons  entrer  dans  quelques  dé^ 


Fig.  20Ü.  —  Tranchée  garnie  d’un  canal  coiislruitavec  des 

pierres. 

taîls  très-brefs  sur  les  soins  à  prendre  pour 
leur  exécution  ;  ces  détails  sont  extraits  de 
farlicle  de  M,  John  GirdAvood,  inséré  dans 
iVorto'a  s  Ct/clopcdia  of  agrieidlvre. 

Les  tranchées  garnies  de  pierres  cassées,  de 
gros  gravier  ou  de  galets  ,  doivent  avoir  envi¬ 
ron  0”M8  de  largeur  au  fond,  et  s’éiargir  lé¬ 
gèrement,  de  manière  à  ce  qu’à  0“.38  au-des¬ 
sus  du  fond,  point  où  s’arrête  la  couche  de 
pierres,  la  largeur  soit  devenue  de  0®.23.  La 
profondeur  totale  doit  être  le  triple  de  la  hau¬ 
teur  de  la  couche  de  pierres,  ou  1“.12.  La  lar¬ 
geur  à  forifice  est  d’environ  0“.30. 

Lorsqu’on  peut  se  procurer  des  cailloux 
bien  propres  ou  des  galets,  on  doit  préférer 
ces  matériaux.  Dans  le  cas  contraire,  on  em- 
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ploie  des  pieri*es  parfaitement  nettoyées  de 
rargile  qui  y  était  adhérente  par  une  exposi¬ 
tion  sufilsamment  longue  à  Taction  de  Tair 
et  de  la  pluie,  et  on  les  casse,  de  manière  que 
les  plus  grosses  puissent  passer  à  travers  les 

mailles  d’un  crible  avant  0‘”.076  d'ouverture» 

*■* 

De  plus  gros  matériaux  tombant  au  fond  de 
la  tranchée,  pourraient  y  former  de  véritables 
barrages.  Les  pierres  de  la  grosseur  indiquée 
ne  se  tassent  pas  assez  pour  arrêter  l’écoule¬ 
ment  de  l’eau,  et  elles  soutiennent  suffisam¬ 
ment  les  parois  de  la  tranchée. 

Le  cassage  des  pienes  ne  doit  pas  se  faire 
sur  les  bords  des  drains ,  mais  dans  des  chan¬ 
tiers  spéciaux  où  on  vient  les  prendre  à  l’aide 
de  charrettes  à  un  cheval,  ou  de  camions  à 
bras,  quand  la  distance  n’est  pas  trop  consi¬ 
dérable.  Le  derrière  des  charrettes  ou  ca¬ 
mions  est  garni  (lig.  20 1)  d'une  planche  à  re- 


201'  —  Camion  pour  transporter  les  pierres  cassées. 

bord,  afin  d'arrêter  les  pierres  qui  pourraient 
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se  répandre  sur  fe  sol,  quand  on  les  jette  avec 
une  pelle  de  T  intérieur  de  la  caisse  de  la  voi* 
ture  dans  le  fond  de  la  tranchée. 

L’expérience  a  démontré  qu’il  y  avait  avan¬ 
tage  à  faire  subir  aux  pierres  cassées  un  triage 
et  un  dernier  criblage  au  moment  de  leur  em¬ 
ploi.  Pour  cela,  on  se  sert  du  double  crible 
représenté  par  la  figure  1*02.  11  est  supporté 
par  quatre  montants  verticaux  de  l^.oO  de 
hauteur  environ,  fixés  aux  côtés  d’une  brouette 
ordinaire  qui  entraine  tout  l’appareil  dans  son 


Fig.  —  (>iJ)|e  pour  trier  les  pierres  sur  le  bord  des 

trîiuehées. 


transport.  On  peut  changer  l’inclinaison  du 
plan  incliné  qui  forme  le  fond  à  claire-voie 
du  crible,  au  moyen  de  vis  qui  le  fixent  au 

châssis.  Une  planche  verticale  est  attachée  aux 
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cotés  prolongés  (lu  crible,  qui  se  terraine  par 
une  auge  placée  au-dessus  de  la  tranchée  à 
remplir;  cette  planche  s’appuie  contre  la  pa¬ 
roi  opposée  au  coté  sur  lequel  se  trouve  la 
brouette.  On  verse  les  pierres  cassées  de  des¬ 
sus  le  camion  ou  le  tombereau  dans  le  crible  ; 
les  parties  trop  petites  traversent  le  premier 
crible  pour  tomber  sur  un  second  crible  placé 
au-dessous.  Ce  dernier  ne  retient  (jue  les  peti¬ 
tes  pierres,  qui  glissent  dans  la  brouette;  la 
terre  et  les  poussières  passent  à  travers  ce 
dernier,  et  tombent  sur  le  sol.  Les  pierres  les 
plus  grosses  seule^s  glissent  le  long  du  crible, 
et  tombent  verticalement  dans  la  tra-ebée  à 
travers  l’auge  qui  est  au  bout  du  plan  incliné. 
Les  parois  de  la  tranchée  sont  protégées  par 
la  planche  verticale  formant  !’ex:i.‘milé  de 
l’auge.  L’écartement  des  fils  du  crible  supé¬ 
rieur  est  de  O"". 040  à  0™.0ô0,  et  celui  des  fils 
du  crible  inférieur  de  0'".010  à  0“.015. 

On  se  sert  d’une  pelle  en  fer  pour  faire  tom¬ 
ber  les  pierres  sur  la  partie  supérieure  du  cri¬ 
ble  ,  dont  les  parois  sont  garnies  de  tôle,  afin 
d’éviter  une  trop  prompte  détérioration  des 
planches  qui  le  constituent.  Dès  que  les  grosses 
pierres,  qui  tombent  seules  au  fond  de  la  tran¬ 
chée,  sont  arrivées  à  une  hauteur  suftisante, 
on  déplace  la  brouette  pour  continuer  le  rem¬ 
plissage  un  peu  plus  loin.  Ou  régularise  la 
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surface  de  l’empierrement  à  l’aide  d’un  râteau 
sur  une  petite  longueur,  et  on  jette  par-dessus 
les  petites  pierres  amassées  dans  la  brouette 
du  crible.  On  pilonne  au-dessus ,  avec  une 
dame  en  bois,  une  petite  couche  de  terre,  et  on 
remplit  le  drain,  comme  nous  avons  vu  que 
cela  s’exécute  pour  les  drains  à  tuyaux. 

Un  drain  empierré  ainsi  établi,  exige  envi¬ 
ron  0.70  mètre  cube  de  pierres  cassées  pour 
10  mètres  courants.  Deux  ouvriers  occupés,  le 
premier  à  décliarger  les  tombereaux,  le  se¬ 
cond  à  manœuvrer  le  crible,  à  égaliser  l’em- 
pierrement  et  à  le  damer,  emploient  par  heure 
2.5  à  3  mètres  cubes  de  pierres  cassées, 
c’est-à-dire  exécutent  de  330  à  400  mètres 
courants  de  tranchées  par  journée  de  dix  heu¬ 
res;  ce  qui,  à  raison  de  t  fr.  25  la  journée 
d’un  ouvrier,  porte  à  0^7  environ  le  prix  de 
revient  de  la  pose  du  mètre  courant.  On  es¬ 
time  en  Angleterre  que  le  mètre  cube  de 
pierres  revient,  pour  l’extraction  et  le  cassage, 
à  1  fr.  40,  Il  en  résulte  que  le  prix  de  revient 
des  pierres  par  mètre  courant  est  de  10^0, 
sans  compter  le  transport,  qui  peut  être  très- 
variable  selon  les  circonstances.  D’après  la 
moyenne  d'un  grand  nombre  de  travaux  , 
M.  Srnitlî,  de  Deauston,  porte  à  4  centimes  le 
prix  du  chargement  et  du  transport  par  mè¬ 
tre  courant  de  drain  empierré,  à  la  même 
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somme  de  4  centimes  celui  de  l’ouverture  de 
la  tranchée,  et  à  24*". 9  en  tout  le  prix  total 
de  1  mètre  courant  de  tranchée  construite 
à  pierres  perdues,  selon  le  système  que  nous 
venons  de  décrire.  Cet  ingénieur  établit  en 
conséquence  la  table  suivante  pour  représen¬ 
ter  le  prix  du  drainage  empierré  par  hectare, 
suivant  les  divers  écartements  des  lignes  de 
drains  ; 


r 

Ecarlcmciii 
des  drains. 

Mèlies  linéaires 
de  drains 
[ïar  liectair. 

Prit  du  draînagé 
pap  bectarc 
pour  une  piofoncieiir 
de  111^07. 

111. 

4.27 

2,185 

fr. 

53  H 

5.18 

1,821 

453 

6.10 

1,501 

389 

7.01 

1 ,365 

340 

7.02 

1,226 

305 

8.8i 

1,092 

272 

9.75 

993 

247 

10.06 

911 

228 

11.58 

840 

207 

12.49 

781 

I9i 

Si  on  rapproche  ces  chiffres  de  ceux  que 
nous  avons  doiinés  précédemment^  pour  des 
travaux  exécutés  en  Angleterre,  dans  les  mê¬ 
mes  circonstances  de  profondeur  et  d'écarte¬ 
ment,  mais  avec  des  tuyaux,  on  trouve  que 
ces  derniers  sont  d’un  tiers  meilleur  marché 

•  ^ 

.  f 

que  ceux  exécutés  avec  des  pierres  cassées, 

-  Eu  France,  comme  nous  l'avons  démontré 

(I)  P.  53G, 


$ 
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au  début  de  cet  ouvrage,  les  drains  empierrés 
sont  usités  depuis  plusieurs  siècles  dans  main¬ 
tes  contrées.  Nous  trouvons  dans  Vlnstntc- 
lion  siir  le  drainage  de  la  Commission  hy¬ 
draulique  de  la  Sarthe,  que  nous  avons  déjà 
eu  occasion  de  citer  plusieurs  fois,  quelques 
détails  à  cet  égard  que  nous  croyons  utile  de 
reproduire. 

«  Pour  les  drains  entièrement  garnis  de 
pierrailles,  dit  celte  Instruction,  recouverts 
de  mousse  ou  de  gazon  renversé  et  de  terre, 
les  prix  les  plus  avantageux  dont  on  trouve 
l’indication  sont  les  suivants.  Ils  se  rappor¬ 
tent  à  des  fossés  de  0"\70  à  0"\80  de  profon¬ 
deur,  ayant  0“.15  à  0“.20  au  fond  ,  et  des  ta¬ 
lus  aussi  forts  que  le  comporte  la  nature  du 
terrain  : 

FoiiiSic  des  terres,  arrangement  des  pierres  et  cfntimi-». 

renililajs. . .  40 

Extraction  de  la  pierre,  cassage  et  transport..  23 

Total  par  mètre  courant  de  fossé  couvert. ...  Gà 

«  Quant  aux  fossés  où  l’on  établit  des  nocs 
ou  aqueducs  en  pierres ,  ils  exigent  des  soins 
particuliers  et  coûtent  en  général  plus  cher 
encore.  » 

Ce  prix  est  beaucoup  plus  élevé  que  celui 
fixé  par  l’ingénieur  Smith,  quoiqu’il  ne  s’agisse 
que  d’une  profondeur  de  0“.75  en  moyenne, 
au  lieu  de  celle  de  l“'.07. 
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fl  est  vrai  que  nous  trouvons  aussi  les  dé¬ 
tails  suivants,  donnés  par  M.  Hubert,  archi¬ 
tecte  à  Laval ,  sur  un  genre  de  drainage  que 
l’on  exécute  depuis  longtemps  dans  le  depar¬ 
tement  de  la  Mayenne  : 

«On  fait,  dit  M.  Hubert,  une  rigole  de 
0'“.40  à  0“.50  de  largeur  sur  O^.ôO  à  0“.60 
de  profondeur,  suivant  que  le  point  où  l’on 
veut  faire  écouler  les  eaux  est  plus  ou  moins 
bas;  on  fait  ensuite  dans  la  rigole  un  canal 
avec  trois  moellons ,  dont  deux  placés  des 
deux  cotés,  et  le  troisième  sur  les  deux  autres, 
de  manière  à  laisser  un  vide  ayant  une  sec¬ 
tion  de  0“.  10  sur  la  hauteur  du  canal  en 

pierre  est  de  0™.20  environ  ;  on  le  recouvre  de 
0“.30  de  terre,  pour  que  la  charrue  ne  le  dé¬ 
tériore  pas. 

({  Ce  travail  coûte,  par  mètre  cou- 
rant,  en  main-d’œuvre .  15 

a  Le  propriétaire  n’a  à  payer,  en 
sus,  que  le  prix  d’extraction  de  la 
pierre  qu’il  prend  sur  la  ferme,  parce 
que  le  fermier  est  tenu  de  faire  le  trans¬ 
port  des  matériaux  sans  indemnité. 

Cette  extraction  lui  coûte  75  centimes 
le  mètre  cube  ;  et  avec  un  mètre  cube, 
il  peut  faire,  en  moyenne,  de  9  à  10 
mètres  courants;  c’est  donc,  par  mètre 
Courant.  ^ 

n  A  reporter .  23 


.4 
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r^nijincs, 

Heport . . .  23 

«  Si  le  propriétaire  devait  acheter  et 
faire  transporter  la  pierre  à  ses  frais, 
il  aurait  en  outre  à  payer  : 

«  1°  Pour  la  valeur  delà  pierre,  non 
compris  l’extraction  déjà  comptée  ci- 
dessus,  30  centimes  par  mètre  cube, 

soit  par  mètre  courant.. .  5 

«  2*^  Pour  le  transport  du  mètre 
cube,  moyennant  75  centimes,  soit 
par  mètre  courant . 8 

«t  Total  par  mètre  courant  de  drain.  3G  » 
On  remarquera  que  la  profondeur  du  drai¬ 
nage  ainsi  exécuté  est  extrêmement  faible; 
que,  par  conséquent,  on  doit  être  loin  d’obte¬ 
nir  un  assainissement  suffisant,  quoique  le 
prix  de  30  cent,  soit  encore  très-supérieur 
au  prix  moyen  par  mètre  courant  du  drai¬ 
nage  avec  les  tuyaux. 

Nous  verrons  plus  loin  que  c’est  une  ques¬ 
tion  de  savoir  si  les  tuyaux  peuvent  être  em¬ 
ployés  dans  les  terrains  plantés  en  vigne. 
Peut-être  devra-t-on  recourir  constamment 
dans  les  vignobles  aux  drains  empierrés.  Pour 
cette  raison,  nous  reproduirons  ici  une  des¬ 
cription  des  travaux  exécutés  dans  le  départe¬ 
ment  du  V’ar  par  M.  Henri  Laure.  En  1834, 
la  Société  centrale  d’Agriculture  avait  mis  au 
Concours  deux  prix  de  3,000  et  de  1,500  fr. 
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pour  le  dessèchement  de  terrains  d’une  conte¬ 
nance  de  fiO  et  de  25  hectares,  au  moyen  des 
rigoles  souterraines.  M.  Laure  a  reçu  le  prix 
de  1,500  fr.  pour  le  dessèchement  de  sa  terre 
dite  des  Moidièrcs  d’une  contenance  de  25 
hectares. 

«  Kn  Provence,  dit  M.  Laure,  on  nomme 
'inoultèrc  tout  terrain  recevant  pendant  l’hi¬ 
ver  les  infiltrations  pluviales  des  montagnes 
qui  Tavoisinent,  et  qui,  en  été,  devient  sec  et 
dur.  On  comprend  qu’un  pareil  terrain  est  in* 
cultivable.  Il  n’est  guère  de  communes  dans 
le  département  du  Var,  à  cause  des  nombreu¬ 
ses  montagnes  dont  il  est  couvert,  qui  n’ait  son 
quartier  des  moulières.  Cependant  ces  quar¬ 
tiers  sont  souvent  les  meilleurs,  les  mieux 
cultivés  et  les  plus  productifs.  C’est  que,  de¬ 
puis  plus  ou  moins  de  temps,  ils  ont  été  des¬ 
séchés  par  des  ouïdes  ou  des  tonns^  noms 
vulgaires  du  pays  auxquels  le  mot  drahi  est 
substitué  de  nos  jours. 

n  La  commune  de  la  Valette,  près  Toulon, 
avait  aussi  son  quartier  des  moulières,  et  ce 
quartier  est  possédé  par  ma  famille  depuis 
près  de  cent  ans.  Eu  1827,  ces  meulières 
ayant  fait  mon  lot,  lors  du  partage  de  la  suc¬ 
cession  de  mon  père,  je  me  plaignis  bientôt 
à  mon  fermier  de  ce  qu’un  terrain  d’envi¬ 
ron  3  hectares  était  couvert  de  chiendent  et 
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autres  mauvaises  plantes,  et  dans  un  état  com¬ 
plet  d’inculture.  Là,  me  dit-il,  il  ne  viendrait 
pas  de  seigle.  C’est  bien,  répondis-je,  nous  le 
verrons  dans  quatre  ou  cinq  ans.  En  effet, 
quelques  années  après,  on  y  voyait,  et  on  y 
voit  surtout  aujourd’luii  des  vignes,  des  oli¬ 
viers,  des  arbres  fruitiers  d’une  belle  venue, 
et  les  intervalles  ou  soles  qui  séparent  les  ran¬ 
gées  de  vignes  couverts  de  froment  et  de  lé¬ 
gumineuses  magnifiques*  Plusieurs  autres 
parties  de  la  même  propriété  étaient  aussi 
presque  en  friche,  à  cause  de  nombreuses 
moulières  qui  s’y  trouvaient,  et  aujourd'hui 
une  végétation  vigoureuse  montre  ce  que  peut 
produire  un  dessèchement  fait  avec  intelli¬ 
gence. 

«  Eli  faisant  d’abord  nos  plantations  de 
vignes  sur  les  points  les  plus  élevés,  je  fis 
d’amples  provisions  de  pierres  que  j’employai 
à  la  construction  de  mes  ouïdes.  Je  creusai 
des  tranchées  de  I  mètre  à  l”\30  sur  une 
largeur  au  fond  de  0*".40.  Des  pierres  de 
o’“.l2  à  o"V.  14  d’épaisseur  furent  placées  le 
long  des  deux  cotés  du  fend  de  la  tranchée, 
en  laissant  entre  chaque  rang  de  pierres  un 
intervalle  deO”\lo  à  Des  pierres  lon¬ 

gues  de  0”*.30  à  0.”'40  furent  posées  sur  les 
pierres  déjà  placées  de  champ  au  fond  de  la 
tranchée,  et  de  manière  qu’un  vide  d’environ 
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1 2  restât  entre  ces  diverses  pierres  pour 
servir  à  Técoulement  des  eaux  qui  s’y  infil¬ 
treraient  durant  l’hiver.  Un  amas  de  pierrailles 
d’environ  O™. 25  à  o“.30  d’épaisseur  combla 
en  partie  les  tranchées;  des  feuillages  furent 
ensuite  jetés  sur  ces  pierrailles,  et  finalement 
les  tranchées  furent  comblées  avec  la  terre 
(|in  en  avait  été  extraite. 

«  Mes  premiers  ouïdes  ont  été  construits  en 
1829  ,  et  le  terrain  est  encore  aujourd’hui 
aussi  bien  asséché  qu’à  l’origine;  mon  drai¬ 
nage  en  empierrement  a  donc  duré  déjà 
24  ans.  » 

2®  Drains  en  bois. 

Le  bois  de  pin  a  été  proposé,  il  y  a  quelques 
années,  en  Angleterre,  pour  la  construction  des 
drains.  En  France,  l’usage  de  ce  bois  pour  le 
drainage  remonte  à  une  époque  reculée.  Voici 
ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  Laure,  que  nous  ve¬ 
nons  déjà  de  citer  :  «  Dans  les  terrains  privés 
de  pierres,  on  construisait  anciennement  les 
ouïdes  avec  des  pins.  Je  n’en  ai  Jamais  établi 
ainsi;  mais,  dans  mes  défonceraents,  J’en  ai 
trouvé  qui,  certainement,  avaient  été  faits  de¬ 
puis  plusieurs  siècles.  On  sait  que  les  pins  en¬ 
fouis  tout  verts  sont  impérissables.  Voici  com¬ 
ment  on  opérait,  à  en  juger  par  ceux  que  j’ai 
trouvés.  On  coupait  dans  les  forets,  ou  bien 
ou  achetait  des  pins  d’un  diamètre  moyen  de 
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0®.10  à  0"M2,  et  le  nombre  en  était  déter¬ 
miné  par  retendue  du  terrain  à  dessécher. 

■ 

On  plaçait  ees  pins,  sans  les  écorcer,  un  de 
chaque  côté  au  fond  de  la  trancliée  et  un  troi¬ 
sième  au-dessus  des  deux  autres,  en  ayant 
soin  de  mettre  le  gros  bout  de  ce  troisième  sur 
les  petits  bouts  des  deux  autres.  Nécessaire¬ 
ment,  il  restait  un  vide  entre  les  trois  pins. 
Ces  ouïdes  eussent  été  éternels,  si  ou  avait  mis 


sur  les  pins  O"". 25  à  0“.S0  de  pierrailles.  Par 
le  manque  de  ces  pierres,  ils  s’étaient  engor- 
gés  de  terre.  » 

En  Angleterre,  M.  Scot,  de  Craigmuie, 
construit  les  tuyaux  de  bois'de  pin  en  clouant 
ensemble  quatre  planches  de  0“.02ô  d’épais¬ 
seur,  de  manière  à  en  former  un  canal  rectan¬ 


gulaire  de  0'“.05  de  côté  intérieurement  et  de 
0''M0  extérieurement.  Les  planches  sont  per¬ 
cées  de  trous  d’intervalle  en  intervalle,  pour 
permettre  riiitroduction  de  l’eau  dans  Icdrain, 


iM.  Füwler,  deMelksbam,  dans  le  Wiltshirc, 
a  réalisé  à  cet  égard  une  idée  qu’avait  eue 
quelques  années  auparavant  M.  Saul,  de 
Garstang,  dans  le  Lancashire,  Il  a  construit 
des  drains  eu  débitant,  à  l’aide  d’une  scie 


circulaire,  des  billes  de  bois  commun  en  pa- 
rallélipipèdes  rectangulaires  de  0**‘.ü(i5  de  côté. 


Les  billes  découpées  sont  ensuite  entraînées 
par  un  chariot  mobile  sur  un  banc  de  tour  où 
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elles  sont  présentées  à  une  mèche  mue  par  le 
tour  qui  les  fore  dans  toute  leur  longueur  sur 
un  ou  plusieurs  pieds  anglais.  Les  tuyaux  ob¬ 
tenus  sont  en  outre  percés  de  trous  de  distance 
en  distance,  pour  faciliter  l’introduction  de 
Teau.  Avant  d’étre  employés,  ils  sont  plongés 
dans  un  bain  de  goudron  pour  augmenter  leur 
durée.  Ces  tuyaux  sont  introduits  dans  le  soi  à 
l'aide  de  la  charrue  de  drainage  de  MM.  Fow- 
ler  et  Fry  que  nous  avons  décrite  précédem¬ 
ment  (fig.  1 08,  p.  547).  Ces  tuyaux  de  bois 
ne  reviennent,  chez  M.  Fowler,  qu’à  t  o  fr.  les 
1,000  bouts  de  0"'.30  de  longueur.  A  ce  prix 
le  drainage  en  tuyaux  de  bois  est  moins  cher 
que  le  drainage  à  tuyaux  de  poterie.  Nous  ne 
doutons  donc  pas  que,  dans  certaines  contrées 
où  le  bois  est  presque  sans  valeur,  on  ne  puisse 
se  servir  de  pareils  tuyaux.  II  resterait  à  savoir 
s’ils  auraient  la  même  durée  que  les  tuyaux 
en  poterie  cuite. 

3  “  Dra  i  ns  e  n  fasd  ne  s. 

Nous  avons  vu,  par  une  citation  détaillée  de 
notre  grand  agronome  Olivier  de  Serres  que 
la  paille,  les  branchages  ou  les  fascines,  ont 
été  très-employées  pour  les  anciens  draina¬ 
ges.  On  se  sert  encore  de  ces  matériaux  dans 
plusieurs  parties  de  la  France,  de  l’Angle¬ 
terre  et  surtout  de  l’AUemagiie.  Les  travaux 


(1)  Voir  p.  25  et  suivantes. 
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ainsi  effectués  sont  loin  d’avoir  la  durée  de 
ceux  exécutés  avec  des  tuyaux  en  poterie. 
Cependant  dans  quelques  cas  particuliers  où 
soit  les  tuyaux,  soit  les  pierres  seraient  très- 
rares  ou  très-coûteux ,  on  peut  avoir  recours 
aux  fascines. 


n  Onfabrique,  dit  M.Mangon,  les  fascines  sur 
u[i  métier  (fig.  203),  formé  de  trois  ou  quatre 


Fig.  '203.  —  Métier  pour  fabriquer  les  fascines. 


croisillons  en  bois  enfoncés  de  0™.90  environ 
dans  la  terre  et  s’élevant  à  0™.C0  au-dessus 
du  sol.  Les  croisillons  sont  espacés  de  0’“.60 
à  1“.20  les  uns  des  autres  ,  et  formés  de  ron¬ 
dins  de  à  0'".20  de  diamètre.  On  les 

charge  de  la  quantité  de  branches  nécessaires 
à  la  fabrication  d’un  saucisson.  Pendant  qu’un 
ouvrier  serre  fortement  ce  fagot  avec  une 
corde  nouée  à  deux  bâtons  (fig.  204),  un  au- 

A^x 

Fig.  204*—  Mode  de  lier  les  fascines. 


tre  ouvrier  les  lie  avec  un  hart  de  bois  flexi- 


570 


DKAINS  EN  FASCINES. 


ble,  préalablement  passé  à  la  flamme  pour  lui 
donner  plus  de  souplesse,  w 

Les  drains  garnis  de  fascines  n’ont  pas  une 
profondeur  aussi  grande  que  ceux  destinés  à 
recevoir  des  pierres,  et  surtout  des  tuyaux j 
ou  se  contente  ordinairement  de  leur  donner 
une  profondeur  de  à  0™.75.  Leur  for¬ 

me  varie  avec  les  localités.  Quelquefois  leur 
section  transversale  est  un  trapèze  sur  le 
fond  duquel  les  fascines  sont  simplement  po¬ 
sées  ou  bien  supportées  par  des  croisillons 
en  bois.  Le  plus  souvent,  on  ménage  (fig.  205) 


l'ig.  205.  —  Drain  disposé  pour  être  garni  de  rasciiies- 

un  double  épaulement  à  une  distance  de 
()’".^0  du  sol,  et  ce  n'est  qu’à  partir  de  ce 
point  qu’on  creuse  une  tranchée  très-étroite, 
profonde,  par  exemple,  de  0*".30,  large  en  haut 
de  o"\08,  et  en  bas  de  o‘“.Oô.  C'est  ainsi  qu’a 
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opéré  M.  Gallemand  pour  les  travaux  qu’il  a 
exécutés  dans  la  Manche,  et  dont  nous  avons 
parlé  précédemment  La  grosseur  des  fasci¬ 
nes  est  telle  qu’elles  n’entrent  que  de  force 
dans  la  petite  tranchée.  Avant  de  remplir  le 

reste  de  la  tranchée  avec  de  la  terre  tassée, 

« 

on  met  sur  les  fascines  une  petite  couche  de 
paille,  des  joncs  ou  des  genêts,  destinés  à  em¬ 
pêcher  la  terre  fine  d’engorger  le  canal  qu’on 
veut  conserver  au-dessous. 

Les  drains  garnis  de  fascines  n’ont  qu’une 
durée  très-limitée.  Nous  en  présenterons  un 
exemple  dans  un  drainage  effectué  par  M.  De- 
mesmav ,  dans  farrondissement  de  Lille 

U  J 

(Nord),  l.e  champ  sur  lequel  le  drainage  a  en 
lieu  était  surgeoimeux^  c’est-à-dire  que  son 
sous-sol,  composé  d’argile  sablonneuse  et  de 
sable,  contient  une  nappe  d’eau  qui  venait 
sourdre  à  la  surface  partout  où  le  sol  s’a¬ 
baisse.  La  pluie  qui  y  tombait  ne  trouvait  pas 
à  s'écouler,  retenue  qu’elle  était  non  pas  par 
une  couche  imperméable,  mais  par  une  cou¬ 
che  noyée  dans  laquelle  l’eau  tendait  à  mon¬ 
ter  plus  qu’à  descendre,  attendu  qu’elle  était 
pressée  par  celle  qui  arrivait  des  terrains  en¬ 
vironnants  ayant  un  niveau  plus  élevé.  Ce  cas 
se  présente  dans  un  grand  nombre  de  cultures 
de  rarrondissement  de  Lille.  Le  champ  drainé 

(])  Voir  p.  275. 
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par  M.  Demesmay,  tVune  superficie  de 
et  formé  par  la  réunion  de  six  parcelles,  avait 
d’abord  été  coupé  par  beaucoup  de  fossés  qui 
s’opposaient  aux  cliarrois.  M.  Demesmay  crut 
pouvoir  suppi’imer  ces  fossés  eu  en  remplis¬ 
sant  le  fond  avec  des  fagots.  Ce  drainage  im¬ 
parfait  donnait  lieu  à  récoulement  d’une 
partie  de  l’eau  ;  mais  le  dégagement  obtenu 
était  loin  de  se  trouver  suffisant.  On  fut  forcé 
d'y  creuser  des  lf'(wers,  c’est-à-dire  des  ri- 
goles  d’un  fer  de  bêche  de  profondeur,  qu'on 
exécute  en  travers  du  sens  du  labour, lorsque 
les  rigoles  qui  séparent  les  planches  de  3 
mètres  formées  par  la  cliarriie  ne  suffisent  pas 
à  récoulement  des  eaux.  Malgré  toutes  ces 
précautions,  les  semailles  du  printemps  étaient 
fort  retardées,  non  pas  que  tout  le  champ  res¬ 
tât  humide ,  mais  il  suflisait  de  quelques 
points  surgeon neux  pour  condamner  à  l'in- 
action,  bien  que  l'époque  des  semailles  fut  ar¬ 
rivée.  M.  Demesmay  prit  en  conséquence  le 
parti  de  drainer  avec  des  tuyaux  placés  eu 
moyenne  à  une  profondeur  de  i  mètre,  dans 
les  directions  où  il  v  avait  autrefois  des  fos- 

ç 

ses  ou  des  travers,  comme  le  représente  la 
ligure  206.  I.cs  trancliées  ne  furent  pas  creu¬ 
sées  précisément  à  la  place  des  anciens  fossés, 
mais  à  une  distance  (le  2  mètres,  alin  d’é¬ 
viter  If  s  fagots  qui  ne  se  seraient  point  laissé 


« 
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Eçhflle  de  oin,o37  pour  200  mcîrei, 

Fig.  20G.  —  rian  tlu  drainage  d^une  pièce  de  terre  sise  à  Templeuve,  par  Pontâ*MarC(|  (KorJ). 
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attaquer  par  la  bêche  et  qui  eussent  rendu  le 
sol  UiiSi'éboulant . 

A  est  le  point  le  plus  élevé  du  champ,  et  B 
en  est  le  point  le  plus  bas  ;  entre  ces  deux 
points,  il  y  a  une  différence  de  niveau  de 
2'".  60.  FFest  un  drain  qui  recueille  Peau  des 
bas  de  fou  ni  ères;  les  premier  et  deuxième 
drains  se  vident  en  T  et  T"  dans  le  fossé  de 
décharge  qui  longe  le  champ  ;  mais  en  R  il  se 
trouve  une  retenue  d’eau  pour  une  petite  prai* 
rie  située  de  l’autre  côté  du  fossé,  ce  qui  a 
forcé  à  conduire  en  T'"  la  décharge  du  troi¬ 
sième  drain  qui  eût  dû  être  en  B.  On  a  dû  ap¬ 
profondir  le  drainage  en  ce  point  à  i  .  5  f>,  aün 
d’être  certain  de  se  débarrasser  de  toute  l’eau 
excédante. 

Ce  drainage  a  parfaitement  réussi  ;  dix  jours 
après  une  pluie  abondante,  il  est  vrai,  chaque 
bouche  T',  T"  et  T'",  au  mois  d’août  i8iV2, 
donnait  100  hectolitres  d’eau  par  24  heures; 
au  mois  d’octobre,  les  bouches  coulaient  à 
gueule-bëe  et  versaient  chacune  1 ,300  hecto¬ 
litres  par  24  heures. 

La  pièce  est  parfaitement  assainie,  quoi¬ 
qu’on  n’ait  exécuté  que  1 ,268  mètres  courants 
de  drainage  en  tout,  c’est-à-dire  227  mètres 
par  hectare. 

Le  prix  de  revient  a  été  très-faible,  ainsi  qu’il 
suit  ; 
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1,248  mètres  conranls  de  terrassements 


h  GO  cent,  par  mètre . 

4,160  tuyaux,  à  30  fr.  le  mille 


Total 


199.68 


Soit  35  fr.  par  hectare. 

Tout  le  drainage  a  coûté  quarante  journées 
de  travail,  savoir,  10  journées  pour  le  chef  ou¬ 
vrier,  à  raison  de  2  fr.  10  c.  par  jour;  et 
10  journées  pour  chacun  de  ses  trois  manou- 
vriers,payésun  sixième  en  moins,  ou  i  fr.soc. 


par  jour- 

Voilà  donc  un  exemple  de  drainage  très- 
peu  coûteux  exécuté  avec  des  tuyaux,  qui  a 
parfaitement  réussi  là  où  un  drainage  avec 
fascines  n’avait  pu  durer- 

Aux  détails  que  nous  venons  de  donner, 
M.  Demesmay  a  ajouté  ce  renseignement  très- 
intéressant  :  «  L’eau  qui  s’écoule,  nous  a-t-il 
écrit,  de  l’ancien  drainage  aux  fagots  a  une 
saveur  styptique  insupportable;  celle  qui 
coule  des  tuyaux  de  poterie  placés  à  2  mè¬ 
tres  de  distance  est  absolument  sans  saveur. 
La  première  donne  un  dépôt  considérable 
d’oxyde  de  fer;  l’autre  n’en  fournit  aucun. 
L’explication  de  ce  fait  n’est  pas  difficile  :  en 
présence,  du  bois  en  décomposition,  le  peroxyde 
de  fer  des  argiles  passe  à  l’état  de  protocarbo¬ 
nate  soluble  dans  un  excès  d’acide  carboni¬ 
que  ;  arrivé  à  l’air,  le  protocarbonate  absorbe 
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de  l’oxygène  et  se  précipite.  C’est  là  un  phé¬ 
nomène  connu,  mais  qui  a  beaucoup  étonné 
les  personnes  étrangères  à  la  science  qui  en 
ont  été  témoins.  » 

4®  Drams  en  fjazon* 

Dans  le  cas  de  pénurie  de  tous  les  matériaux 
dont  nous  venons  de  parler,  on  a  proposé  de 
construire  des  drains  avec  de  simples  mor¬ 
ceaux  de  gazon  enlevés  de  la  surface  du  sol. 
On  creuse  la  tranchée  en  donnant  une  certaine 
inclinaison  aux  parois,  et  en  ménageant 
deux  épaulements  quand  on  approche  du 
fond  (fig.  207).  On  chasse  ensuite  la  motte  de 


Fîy.  207.  —  Tranicliée  garnie  de  gazon. 

gazon  enlevée  de  la  surface,  de  manière  à  l’en¬ 
foncer  à  force  jusqu’à  ce  qu’elle  pose  sur  les 
épaulements  en  conservant  un  vide  en  des¬ 
sous;  on  achève  de  remplir  avec  de  la  terre 
pilonnée,  puis  avec  de  la  terre  simplement  ex- 
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traite  par  la  fouille.  Un  pareil  travail  ne  re¬ 
vient  pas  à  beaucoup  meilleur  marché  que  le 
drainage  en  tuyaux  de  poterle,et  il  présente  évi¬ 
demment  beaucoup  moins  de  chances  de  durée. 

5®  Draina  en  conduits  de  tourbe. 

Le  drainage  des  marais  tourbeux  a  beau¬ 
coup  préoccupé  les  ingénieurs  anglais.  La  mo¬ 
bilité  du  terrain  faisant  changer  facilement 
rinclinaisoD,  on  évite  d’employer  de  lourds 
matériaux,  à  moins  que  Ton  ne  puisse  attein¬ 
dre  le  sous-sol  solide  à  une  profondeur  de 
1“.80  à  2“.45;  dans  ce  cas,  le  meilleur  parti 


Fig.  208.  —  Tranchée  garnie  de  tourlie. 

à  prendre  consiste  à  creuser  les  tranchées  jus¬ 
qu’à  cette  profondeur,  et  àemployer  les  tuyaux 
de  poterie.  Mais  lorsque  l’épaisseur  de  la  cou¬ 
che  tourbeuse  rend  ce  travail  impraticable, 
on  peut  obtenir  un  bon  assainissement  en  cons¬ 
truisant  des  drains  avec  de  la  tourbe  elle- 

55 
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même.  On  opère  de  deux  manières  différentes. 
Dans  le  premier  procédé,  on  taille  vertica¬ 
lement  les  parois  de  la  tranchée,  comme  cela 
est  représenté  par  la  figure  208,  où  l’on  voit 
un  drain  de  l"\05  de  profondeur  exécuté  en 
ménageant  au  bas  deux  épaulements  qui  pré¬ 
cèdent  une  rigole  plus  étroite.  On  jette  sur 
ces  épaulements,  la  surface  herbéc  en  dessous, 

la  première  motte  enlevée  de  la 
tranchée.  On  place  ensuite  les 
deux  mottes  détacliées  par  le  se¬ 
cond  coup  de  bêche.  On  remplit 
enfin  avec  la  terre  extraite  par 
le  bêchage  suivant.  Ce  Iravail 
peut  s’exécuter  avec  une  grande 
précision  dans  les  terrains  tour¬ 
beux,  qui  se  découpent  bien  a  la 
bêebc. 

Dans  le  second  procédé,  on 

fait  des  tu  vaux  en  tourbe  en  se 

1-' 

servant  d’un  loucliet  d’une 
forme  particulière  (fig.  200), 
inventé  par  Calderwood. 

Ce  loucliet,  à  cause  de  la  cour¬ 
bure  qu’il  présente,  permet 
de  découper  dans  le  terrain 
Fi  fl  200.— Lo  U- des  prismes  de  tourbe  ayant 

pour  fié*  ^  ^ 

.riujinr  h. s  uiie  cavité,  cümmc  on  le 

(*on<lnîlü  vu  ^  ,  ...  J?'  - 

loitrjte.  voit  dans  la  partie  inferieure 
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de  la  lig,  210.  Oti  fait  sécher  ces  prismes 

au  soleil.  En  retournant  le 
premier  des  deux  prismes  qui 
ont  été  découpés  à  la  suite  Tun 
de  l’autre,  de  manière  à  rappli¬ 
quer  sur  le  second,  on  forme  le 
tuyau  que  montre  la  partie  supé¬ 
rieure  de  cette  même  ligure  210. 
On  obtient  ainsi  un  vide  cylin¬ 
drique.  Un  ouvrier  fait  de  2,000 
à  3,000  prismes  de  cette  forme 

Fig.  !îto.- Pris-  en  un  jour. 

tubcs  de  toiirbe  ainsi  fa- 

niaiiière  à  briqués  sont  placés  au  fond 

former  (les  * 

tuyaux.  des  traiichees  ordinaires,  qu’on 
remplit  comme  pour  les  tuyaux  en  poterie.  Ils 
reviennentà assez  bon  compte,  et  rendent  des 
services dansle dessèchement  de  marécages  où 
il  n'existe  souvent  ni  pierres,  ni  argiles  pro¬ 
pres  à  la  fabrication  des  tuyaux  de  poterie  cuite. 

(»"  Drains  itroulés. 

Nous  entendons  par  drains  tnotilés  des  con¬ 
duits  souterrains  pratiqués  profondément  avec 
l’argiie  seule  du  terrain,  sans  avoir  recours  à 
d’autres  matériaux.  Ce  genre  de  drainage 
n’est  absolument  applicable  que  dans  des 
terrains  entièrement  formés  de  terre  glaise.  Il 
exige  des  instruments  particuliers.  D’abord, 
avec  une  béciie  de  surface  ordinaire,  on  en- 
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lève  la  première  couche  de  terre ,  et  on  la 
place  sur  l’im  des  côtés  de  la  tranchée.  La 
seconde  couche  de  terre  est  enlevée  à  son  tour, 
et  placée  de  Tautre  côté  de  la  tranchée  à  Taide 
d’une  bêche  longue  et  étroite.  Enfin ,  on 
achève  la  fouille  en  se  servant  d’un  instru¬ 
ment  particulier  appelé  mèche 
de  fer  (fig,  211),  Il  consiste  en 
une  bêche  étroite  de  1"\07 
de  longueur,  ayant  une  lar¬ 
geur  de  0”*.038,  et  une  épais¬ 
seur  de  0“*.013  à  la  partie  in¬ 
férieure,  qui  se  termine  en  un 
biseau  affilé.  Du  côté  droit  de 
la  poignée  et  perpendiculai¬ 
rement  à  la  lame,  se  trouve 
une  aile  en  acier  de  o“.15 
de  long  et  0'".064  de  haut, 
également  terminée  par  un  bi¬ 
seau  tranchant  inférieur.  Du 
côté  gauche  de  la  poignée  et 
dans  son  plan,  à  une  distance 
du  tranchant  inférieur  de 
0“.36,  se  trouve  fixée  une 
sorte  de  pédale  de  û™.076 
Fi".  211.— Loiichet  de  long.  On  enfonce  d’abord 

ù\\.  mèche  de  fct  ...  ...  r 

pour  enlever  les  cet  instrument  a  la  profondeur 
dSSmouiéï®  voulue  et  sous  l’angle  le  plus 
convenable  au  travail,  l’aile  latérale  étant 
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maïQtenue  parallèle  à  ia  direction  du  drain  et 
en  appuyant  du  pied  sur  la  pédale.  On  retire 
l’instrument  et  on  lui  fait  faire  un  demi-cercle 
sur  iui-raême  pour  l’enfoncer  de  nouveau  de 
la  même  quantité  que  la  première  fois,  en 
mettant  le  talon  à  l’extrémité  de  la  tranchée 
faite  d’abord  par  l’aile.  Par  cette  double  opé¬ 
ration^  on  détache  sur  ses  quatre  faces  un 
prisme  d’argile  parfaitement  régulier,  qu’on 
enlève  avec  l’instrument  et  qu’on  dépose  à 
côté  de  la  seconde  terre  extraite.  On  recom¬ 
mence  ces  opérations  jusqu’à  ce  qu’on  ait 
formé  une  tranchée  dont  on  nettoie  le  fond  à 
l’aide  d’une  écope  ou  d’une  drague. 

Quand  le  fond  de  la  tranchée  est  bien  ré¬ 
gulier  sur  une  certaine  longueur,  on  prend  un 
chapelet  de  4  à  6  pièces  de  bois,  ayant  cha¬ 
cune  O"*. 30  de  long,  0“.  18  de  haut,  0™. 05t 
d’épaisseur  à  la  base  et  0“.064  au  sommet. 
Ces  billes  de  bots  sont  réunies  les  unes  aux 
autres  par  des  lames  de  tôle  posées  sur  les 
jointures,  mais  ne  serrant  pas,  de  telle  sorte 
que  le  système  forme  une  barre  un  peu  flexi¬ 
ble  à  Tune  des  extrémités  de  laquelle  on  at¬ 
tache  une  forte  chaîne  (fig.  212).  On  arrose  ce 
mandrin  avec  de  l’eau, et  on  le  place,  la  partie 
la  plus  étroite  en  bas,  au  fond  de  la  tranchée 
qu’il  doit  remplir  complètement.  On  jette  par¬ 
dessus  la  terre  glaise  ôtée,  et  ou  la  pilonne 
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par  couches  successives  avec  un  pilon  de 
0'". 08  de  large,  jusqu’à  ce  que  la  tranchée 
soit  en  partie  remplie.  A  l’aide  d’un  levier  en- 
lilc  dans  le  dernier  anneau  de  la  chaîne  et 
enfoncé  dans  le  fond  de  la  tranchée,  on  tire 
le  mandrin  en  avant  Jusqu’à  ce  quon  ait  re¬ 
tiré  toutes  les  pièces  de  bois,  excepté  la  der- 


Fi^;.  212.  —  Kxûcutiuti  (les  ttraios  iitoulés 


nière.  Sur  la  partie  du  mandrin  retiré,  on  pi¬ 
lonne  de  nouveau  de  ta  terre  glaise,  et  ainsi 
dé  suite,  H  est  Lien  évident  que,  de  cette  ma¬ 
nière,  on  laisse  derrière  le  mandrin  un  canal 
eiï  argile,  moulé  sur  ses  formes  extérieures. 

Un  tel  système  ne  saurait  être  pratiqué 
dans  des  terrains  d'où  l’eau  s’écoulerait  en 
abondance.  A  cause  du  soin  qu’exige  son 
exécution,  son  prix  doit  être  aussi  assez  élevé. 
Maintenant  que,  grâce  aux  chemins  de  fer  et 
au  perfectionnement  des  autres  voies  de  corn- 
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munication,  le.  transport  des  matériaux  né¬ 
cessaires  à  la  fabrication  des  tuyaux  en  po¬ 
terie  cuite  est  possible  dans  la  plupart  des  cas, 
le  nombre  des  circonstauces  où  des  drains 
ainsi  moulés  pourraient  rendre  des  services 
est  nécessairement  très-restreint.  Dans  les 
fermes  laitières  du  Glouccstershire,  où  ce  mode 
de  drainage  a  été  beaucoup  employé  ,  on 
l’estime  de  6^2  à  7‘'.3  par  mètre  courant 
pour  une  profondeur  de  0‘".6i  seulement. 

70  Drains  en  coulée  de  taupe* 

La  forme  la  plus  simple  des  conduits  cou¬ 
verts  destinés  à  donner  écoulement  à  l’eau  en 
excès,  est  certainement  celle  produite  par  un 
instrument  laissant  dans  le  sous-sol  une  trace 
de  son  passage  semblable  à  la  galerie  creusée 
par  le  travail  souterrain  d’une  taupe.  Les 
instruments  qui  produisent  ces  sortes  de  drains 
sans  tuyaux,  sans  pierres,  sans  fascines  ni  au¬ 
tres  matériaux  ,  sans  aucun  autre  travail  que 
leur  simple  passage  dans  le  sol,  ont  été  nom¬ 
mées  charriiesdaupes  à  cause  de  leur  mode 
d’action. 

Ces  machines  sont  analogues  à  la  charrue 
sous-sol  que  nous  avons  précédemment  décrite 
(p.  45C,  iig.  160).  Seulement,  le  contre,  extrême¬ 
ment  fort,  est  terminé  à  sa  partie  inférieure  par 
une  pièce  conique  en  fer  ou  en  foute,  attachée 
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horizontalement  de  manière  à  servir  de  soc  ^fig. 
213).  Le  contre  traverse  une  poutre  horizon¬ 
tale  dans  laquelle  on  le  fixe  par  un  coin,  de 
manière  à  ce  que  le  soc  conique  inférieur  soit 
maintenu  aune  profondeur  uniforme  pendant 


Fi*».  213.  —  Charrue  Uupe. 


la  marche  de  Tappareil.  Le  mouvement  est 
transmis  à  la  poutre,  qui  se  traine  à  fleur  de 
terre,  par  une  chaîne  qui  s’enroule  sur  un  ca¬ 
bestan  manœuvré  par  des  chevaux  (fig,  214). 
La  partie  inférieure  de  la  poutre  est  garnie  de 
fer,  pour  éviter  que  son  usure  ne  soit  trop 
rapide. 

On  comprend  qu’un  pareil  instrument  ne 
peut  fonctionner  que  dans  une  terre  argileuse 
sans  pierres,  et  que  ce  n’est  que  dans  ia  glaise 
qu’on  espère  de  garder  les  conduits  souter- 
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raiiis  semblables  aux  galeries  de  taupes  que  le 
soe  conique  a  tracés  profondéineiit. 

On  doit  reconnaître  dans  la  machine  (|ue 
nous  venons  de  décrire,  rorigiiie  de  la  char¬ 
rue  de  drainage  de  MM.  Fowler  et  Fr  y,  dont 
il  a  été  question  précédemment  (p.  547, 
lig.  198). 

On  rapporte  que  les  drainages  par  la  char¬ 
rue  taupe  exécutés  dans  des  pâturages  situés 
sur  un  sol  fortement  glaiseux,  et  qui  n’oiit 
coûté  qu’une  vingtaine  de  francs  par  liectare, 
ont  rendu  de  grands  sei'vices,  et  que  leur  du¬ 
rée  est  meme  considérable.  Nous  ne  voudrions 
pas  cependant  conseiller  l’achat  d’engins,  tels 
((ue  le  cabestan,  ses  ancres,  sa  chaîne,  etc.,  en 
présence  des  procédés  si  simples  du  drainage 
complet  et  perfectionné  que  nous  nous  som¬ 
mes  attaché  à  exposer  dans  cet  ouvrage. 


OHAIMTRK  XLV. 


Effets  du  drainafje  sur  le  rendement  des 

récoltes. 


Dans  ce  chapitre,  nous  n’avons  pas  pour 
but  de  montrer  par  des  aperçus  théoriques 
quels  avantages  il  y  a  pour  le  cultivateur  à 
avoir  constamment  ses  terres  à  l’abri  d’une 
humidité  stagnante  qui  paralyse  tous  ses  ef¬ 
forts  à  bien  coordonner  les  travaux  d’une 
exploitation  rurale.  C’est  là  une  vérité  trop 
bien  sentie  pour  qu’on  ait  besoin  de  faire  autre 
chose  que  de  la  signaler.  Nous  voulons  grou¬ 
per  et  résumer  les  expériences  sérieuses  qui 
ont  été  faites  jusqu’à  ce  jour  sur  les  diverses 
sortes  de  terrains  soumis  au  drainage,  et  sur 
les  diverses  récoltes  recueillies  sur  des  ter¬ 
rains  de  même  nature  drainés  et  non  drainés. 
Nous  donnerons  la  parole  aux  faits,  sauf  à 
faire  comprendre  dans  un  autre  chapitre  com¬ 
ment  ces  faits  ont  pu  se  produire  sous  i’in- 
lluence  du  drainage. 

1  “  Uéeol tes  de  cèréa les, 

« 

Première  expérience,  La  première  expé¬ 
rience  dont  nous  présenterons  les  résullats, 
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parce  que  nos  lecteurs  ont  sous  les  yeux  le 
plan  de  la  pièce  drainée  (pi.  V),  parce  que 
nous  avons  donné  des  détails  sur  la  nature 
argileuse  de  son  sol  (p.  4G0)  et  sur  le  prix  de 
revient  de  son  drainage  (p.  517),  a  été  exécu¬ 
tée,  par  M.  de  Rougé ,  sur  la  pièce  dite  fond 
de  Conrmoni,  située  sur  le  domaine  du  Cbar- 
rael  (Aisne). 

Un  procès-verbal ,  dressé  par  les  autorités 
du  lieu  avant  l’exécution  des  travaux,  constate 
que,  «  vers  le  milieu  de  la  pièce,  à  la  partie  du 
nord,  la  terre,  limon  argileux  mélangé  de 
glaise,  est  en  partie  recouverte  d’eau  suintant 
et  séjournant  à  la  surface,  même  par  les  plus 
grandes  sécheresses;  que,  dans  les  parties 
hautes,  où  l’eau  ne  séjourne  pas,  la  couche  de 
terre  est  tellement  dure  et  serrée,  que  la  cul¬ 
ture  en  est  extrêmement  difficile  par  les 
temps  secs  ;  que  les  récoltes  y  ont  de  tout 
temps  été  très-médiocres  en  qualité  et  en 
quantité ,  remplies  d’herbes  marécageuses  que 
faisait  croître  l’eau  contenue  dans  le  sol.  » 

Toute  la  pièce  fut  marnée  à  raison  de  45 
mètres  cubes  par  hectare;  la  partie  haute 
reçut  28  mètres  cubes  de  fumier  par  hectare; 
la  partie  basse,  composée  de  g''*  5,  jadis  tou- 

ài 

Jours  couverte  d’eau,  ne  reçut  aucun  engrais. 
La  pièce  fut  semée  le  20  octobre  1851. 

M,  de  Rougé  établit  ainsi  le  compte  de  la 
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récolte  et  des  frais  de  culture  avant  et  après 
le  drainage  : 

Récolte. 


Gerbes  par  liectare. . . 

Avant 
le  drainage. 

400 

Après 
le  drninagCi 

7GÜ 

Grain  en  lieclolitres . 

7 

17 

Grain  en  kilogr . . 

518 

1,268 

Paille  eu  kilogr . . 

2,000 

4,180 

Produit  en 

Grain,  à  IC  fr.  riieclolitre. . . 

argent. 

Avant 

le  drainage, 
fr. 

.  112 

Après 
le  drainage 
fl, 

272 

Paille,  à  4  fr.  les  100  kilogr. . 

8ü 

167 

Totaux . 

.  192 

439 

Frais  de  culture. 

Avant  le  drainage.  >  Après  te  drainage. 


Trois  labours, à  3u  fr. 

fr* 

4  labours  à  2  ciievatix, 

fr* 

1-  tl  D. 

90 

à  20  fr.  l’un. . . 

80 

Hersase . 

10 

Hersages . 

18 

Ensemencenienl . 

45 

Ensemencement . 

45 

Total . 

143 

Total, ..... 

143 

Excédant  du  produit  sur  les  frais  de  culture. 

Avant  le  drainage.  Après  le  drainage, 

47  fr.  296  fr. 

Bénéfice  dû  an  drainage  par  lieclare.  249  fr. 

Le  prix  du  drainage,  avons-nous  vu  (p,  5 1 8), 
ne  s’est  élevé  qu’à  234  fr.  par  hectare:  en 
une  seule  année  l’opération  s’est  donc  trouvée 
payée  et  au  delà.  11  faudrait  peut-être  ce¬ 
pendant,  dans  ce  compte  donné  par  M.  Rougé, 
tenir  compte  du  marnage  et  de  la  fumure. 
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Deuxiètne  expérience.  Dans  la  pièce  de 
10  hectares,  dite  Petite  grève  y  dont  nos  lec¬ 
teurs  ont  aussi  le  plan  sous  les  yeux  {pl.  VII), 
et  qui  se  compose  partie  d’argile  mêlée  de  pier¬ 
res  siliceuses  reposant  sur  la  glaise,  et  partie 
d’argile  mêlée  de  pierresealcaires,  M.deRougé 
a  fait  ensemencer,  sans  aucun  engrais,  la  par¬ 
tie  haute,  à  la  date  du  29  octobre  1851,  en  ja- 
rosse  (gesse)  mêlée  de  seigle,  et  la  partie  basse 
en  seigle  seul,  le  26  septembre.  Les  résultats 
obtenus  sont  les  suivants  ; 


Partie  haute.  —  Gesse  mêlée  de  seigle. 

Produits.  —  1,000  gerbes  à  l’iiectate  ayaiil 
düiiiic  : 

17  liectul.  (le  grain  pesant  I,3C0  kil.  et  valant, 

à  14  fr.  l’Iieclol . 238^00 

5,G3û  kil.  de  paille  et  fourrage,  à  4  fr.  40  c.  les 

lüU  kil . . . 247.80 

Total .  485.80 

Frais  de  cuUiire.  —  Deuv  labours  à  4  clie- 

T  au  a  .10  fl.  i  nn. a. .......  ...  ^2  Ir . 

Hersages .  20 

Semence . . .  25 

Toial .  117 

Excédant  dn  produit  sur  les  frais .  368.80 

«  La  récolte  languissait  pendant  l' hiver,  dit 
M.  de  Bougé;  au  mois  d’avril  elle  avait  une 
apparence  si  maladive,  et  promettait  un  produit 
si  ijcu  cousidérable.  tiuc  les  cultivateurs  di- 
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Stiient  ne  vouloir  pas  assurer,  au  moment  tle 
la  moisson  J  plus  de  rjOO  gerbes  à  rhectare. 
iNéanmoins  la  terre  s’assainissait  de  plus  en 
plus  ,  et ,  le  moment  de  la  fauchai  son  venu  , 
nous  avons  récolté  1,000  gerbes  àrbectaie^ 


du  poids  de  7  kil.  chacuiîe.  Ce  résultat  est 
celui  des  meilleures  terres  du  pays,  bien  fu¬ 
mées,  bien  cultivées,  et  semées  en  bonne  sai¬ 


son.  La  pièce  n’avait  eu  q\ie  deux  labours  et 
n’avait  pas  été  fumée.  C’est  donc  au  drainage 
seul  qu’on  doit  attribuer  les  résultats  obtenus. 


rarlie  basse.  —  le  drainaoc^ 


Sci^xlc  seul. 


!*rodnt(s.  —  OUO  gerbes  ayant  (ioimé  :  15  lieclül. 

(le  grain  jæsatil  1,050  kil.,  à  1*2  f.  l’Iieclolilre.  ISO  fV. 
3,300  kil.  (le  paille  à  4  Ir.  les  100  kil .  132 


Total . 312 

Frais  de  culture,  deux  labours,  à  30  fr.  Tun, . . .  oo 

Hersage. .  5 

Kti$eniencement .  3o 


Produil  net . 


Total 


«■«■II’* 


05 

217 


Après  le  drainage, 

SciJîlC  scu[. 


Produit. —  1,200  gerbes  ayant  donne:  12tfkee* 
tolitres  de  grain  pesant  3,024  kil,,  h  13  fi', 
riieclolUrc . . .  5lü  fr. 


7,0ÜÜ 


kil.  de  [laille,  à  4  fi 


'l’ütal. 
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Frais  decuUure.  Deux  labours  à  2  chevaux,  à  20  fr.  f7. 


Tua . .  40 

Hersages .  là 

Ensemencement . . .  30 

Total . .  80 

Produit  net.. . 783 


Bénéfice  dû  au  drainage.. . .  56G  fr. 

Le  drainage  n'ayant  coûté  que  234  fr,  33  c., 
il  a  été  payé  là  première  année  avec  un  béné' 
fice  de  332  fr. 

Qaulrlème  exprrience. — M.  Vandercolme, 
agriculteur  de  rarrondissementde  Dunkerque, 
a  entrepris  sur  ses  terres,  sises  dans  les  com¬ 
munes  de  Rexpoëde,  Lefferinckhouke  et  Kil- 
lem,  des  expériences  extrêmement  intéres¬ 
santes  sur  le  drainage,  qui  doivent  lui  valoir 
la  reconnaissance  de  ses  compatriotes  et  de 
tous  les  amis  du  progrès  agricole.  Déjà,  à  Tex- 
posilion  du  Congrès  des  agriculteurs  du  nord 
à  Valenciennes,  en  1852,  M.  Vandercolme 
avait  envoyé  des  gerbes  de  blé  et  d'avoine 
venues  dans  des  terrains  drainés  et  non  drai¬ 
nés,  et  dont  la  comparaison  démontrait,  à 
cause  de  la  hauteur  de  la  paille  et  de  la  gros¬ 
seur  des  épis  des  gerbes  des  terrains  drainés, 
rimmense  avantage  de  l’amélioration  foncière 
que  nous  voulons  vulgariser  en  France.  Cette 
année,  M.  Vandercolme  a  fait  connaître  les  ré¬ 
sultats  comparatifs  de  trois  cultures  de  blé 
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exécutées  sur  un  même  champ,  d’une  con¬ 
tenance  totale  de  2*^. 23 ,  divisé  en  trois  parties 
égales.  L’une  des  parties  n’a  pas  été  drainée  ; 
les  deux  autres  parties  ont  été  drainées,  mais 
sur  l’une  d’elles  ou  a  fait  un  labour  profond 
avec  la  charrue  sous-sol*.  Voici  les  chiffres 
que  des  mesures  prises  avec  soin  ont  fournis 
à  l’agriculteur  éminent  que  nous  sommes  heu¬ 
reux  de  signaler  à  l’attention  publique  ;  ces 
chiffres  sont  ramenés  à  l’hectare  : 


Avec  drainage 
et  latmiiravcc 

Siïïis 

Avec 

la  cliiirriic 

drainage. 

drainage. 

sons-RoI, 

Gerbes . 

1.086 

2,224 

2,733 

Grain  en  hectolitres. . . . 

17 

22 

27 

Grain  en  kilog . 

1,355 

1,740 

2,197 

Paille  du  kilog . 

6,200 

7,612 

9,343 

Valeur  en  grain  à  18  fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

riiectolitre . 

Valeur  de  la  paille  à  3  fV. 

300 

396 

486 

les  100  kil. . . . 

186 

228 

280 

Valeur  totale  du  produit. 

492 

624 

766 

Profondeur  des  racines.. 

0™.10 

û™,15 

0™.33 

Les  trois  récoltes  sont  entre  elles  : 

* 

Pour  le  grain  en  poids 

•  * 

«  É  f 

100  ;  I2S 

:  162 

Pour  la  paille  en  poids 

i  m 

■  1  •  • 

100  :  123 

;  150 

Pour  la  valeur  totale. 

*  0 

*  *  É  ft 

100  :  127 

:  155 

On  voit  que  le  drainage  et  le  labour  pro¬ 
fond,  tout  en  augmentant  à  la  fois  le  rende- 

(I)  Voir  celte  cliarrue,  p,  450,  fig.  160. 
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ment  en  grain  et  en  paille  ,  favorisent  cepen¬ 
dant  davantage  la  production  en  grain. 

(Cinquième  expérience.  —  L’expérience 
précédente  montre  (|iie  le  labour  par  la  char¬ 
rue  sous-sol  joint  au  drainage  augmente  le 
rendement  de  la  terre  autant  que  le  drainage 
seul.  L’emploi  du  labourage  du  sous-sol  est 
pratiqué  en  grand  en  Angleterre.  Nous  allons 
citer  une  expérience  faite  dans  ce  pays.  Cette 
expérience  a  l’avantage  d’embrasser  plusieurs 
années,  et  d’avoir  été  effectuée  sur  une  ferme 
tout  entière.  On  ne  [jourra  pas  lui  reprocher 
de  ne  donner  que  l’état  des  récoltes  immédia¬ 
tement  apres  le  drainage,  et,  par  conséquent, 
d’induire  peut-être  enerreur,  parce  que  le  sur¬ 
croît  de  fertilité  obtenu  d’abord  ne  se  soutien¬ 
drait  pas  les  années  suivantes.  On  remarquera 
que  nous  quittons  la  France.  Nous  aimons 
surtout  à  y  prendre  nos  exemples,  parce  que 
chacun  peut  plus  facilement  vénlier  l’exacti¬ 
tude  des  renseignements  que  nous  fournis¬ 
sons  à  tous,  et  aussi  parce  ejue  nous  échap¬ 
pons  ainsi  aux  objections  que  l’on  a  faites  aux 
autres  auteurs  de  travaux  sur  le  drainage,  de 
citer  des  faits  particuliers  à  un  climat,  à  des 
conditions  agricoles,  à  des  terres  que  l’on  ne 
rencontre  pas  chez  nous.  Nous  voulons  attein¬ 
dre  encore  un  autre  but  que  celui  que  nous 
avons  eu  principalement  en  vue  en  parlant 
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du  drainage;  nous  voulous  que  les  agricul¬ 
teurs  français  reconnaissent  tout  ce  que  peu¬ 
vent  des  améiioralions  foncières  de  toute  na¬ 
ture.  Eu  conséquence,  nous  n'hésitons  pas  à 
emprunter  à  l’Angleterre  des  exemples  dont 
on  reconuaitra  la  iiaute  portée  en  présence  des 
négations  du  progrès  agricole,  que  quehiucs- 
uns  affectent  d’opposer  à  toutes  les  démons¬ 
trations  de  la  possibilité  de  faire  rendre  à  la 
terre  plusieurs  fois  ce  qu’elle  rapporte  au¬ 
jourd’hui. 

Il  s’agit  du  drainage  profond  et  du  labou¬ 
rage  du  sous-sol  effectués  sur  la  ferme  de 
Pôles,  appartenant  à  l’honorable  sir  Robert 
Henry  Clive.  Ces  opérations  sont  décrites  par 
M.  Richard  ^\'hite,  dans  cinq  articles  du 
journal  de  la  Société  royale  d’agriculture 
d’Angleterre 

La  ferme  a  rélendue  suivante  ; 


Terres  arables. . 

Prairies . 

Anciens  herbages 


Praiiiesde  I  et  de  ?.  ans  pour  le  pâturage 
{UTinanenl . . 


8.80 


Bàtinients  d’exptoitâlioii ,  bergeries,  cours 
des  meules,  cottages,  etc . 


1.16 


Total. 
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Une  grande  partie  de  cette  ferme  a  été 
drainée  de  1838  à  1842  à  i’aide  de  drains 
empierrés.  La  ligure  215  représente  la  section 
d"une  tranchée  ordinaire,  et  la  ligure  216 
celle  d’une  tranchée  de  drain  principal.  Âu 
fond  de  chaque  tranchée ,  comme  on  le  voit 
dans  ces  figures,  se  trouvent  disposées  des 


.Ta 


Fig.  215.  —  Tranchée  OQi-  Fig.  2P6,  —Traiicliêe  empierrée 
pierrée  ordinaire.  principale. 


I 


* 
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pierres  de  champ  sur  une  hauteur  de  0'",15  ; 
ensuite  on  a  placé  une  couche  de  pierres  cas¬ 
sées  sur  une  épaisseur  de  0™.15  pour  les  pe¬ 
tits  drains  et  de  O®. 30  pour  les  maîtres  drains; 
enfin  vient  une  couche  de  gazon  de  0™.08 
d’épaisseur,  et  îe  reste  des  tranchées  est  rem¬ 
pli  simplement  avec  la  terre  extraite  sur  une 
épaisseur  de  0"\38.  La  profondeur  moyenne 
de  ces  trancliées  est  de  0'".9l  pour  les  drains 
principaux ,  et  de  0“.76  pour  les  drains  ordi¬ 
naires.  Selon  la  nature  du  terrain  et  du  sous- 
sol,  qui  varie  depuis  celle  d’une  argile  très- 
glaiseuse  jusqu’à  celle  d’un  sable  collant,  on  a 
adopté  un  écartement  des  drains  changeant 
de  5*". 50  à  12  mètres. 

Le  prix  de  revient  a  été  le  suivant  : 


ncctares  drainés 


69,34 

rrk  total 
du  drainai^c 
cl  de  l’achat 
des  pierres, 

fr. 

18,000 


LoiiRueur  totale 
des  drains 
en  mètres. 

109,230 

Prix 

du  drainage 
par  hectare. 

fr. 

260 


Longueur  moyenne 
des  drains 
par  hectare. 

mètrCA* 

1,575 


Prix 

du  mètre 
de  trancliée. 

rentimej. 

16.4 


Le  charroi  des  pierres,  dont  le  cassage  a  été 
effectué  suivant  les  méthodes  que  nous  avons 
décrites  plus  haut*,  a  été  fait  par  les  chevaux 
de  la  ferme,  et  il  est  compté  ci-dessous.  La 
propriété  a  été  améliorée,  en  outre  du  drainage, 


.  (I)  Voir  p,  555  à  560. 
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par  le  labourage  à  Taide  de  la  charrue  sous- 
sol  Six  chevaux  étaient  employés  à  conduire 
cette  charrue,  ainsi  qu’on  le  voit  par  la  figure 
218.  La  dépense  de  chaque  cheval  était  de 
4  fr.  37  c.,  et  on  ne  labourait  en  un  jour  que 
0’1405,  de  telle  sorte  que  le  labourage  à  la 
charrue  sous-sol  est  revenu  à  fi4  fr.  74  c.  par 
hectare,  La  profondeur  moyenne  du  labour 
obtenu  a  été  de  0“*,38. 

Pour  pouvoir  conduire  avec  facilité  la  char¬ 
rue  sous-sol ,  on  s'est  servi  d’un  avanUrain 
à  deux  roues,  représenté  par  la  ligure  2 17.  Les 


Vin.  217.  —  Avaiil-lraiti  de  la  diarrue  sous-sol, 


roues  avaient  l"'.02  de  diamètre,  et  la  largeur 
des  jantes  était  de  o'“.15.  On  voit  en  arrière 
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une  barre  de  fer,  longue  de  O^.TG ,  large  de 
0"'.08,  épaisse  de  o"‘.02,  et  percée  de  trous 
dans  l’un  desquels  on  met  à  volonté  le  cro¬ 
chet  de  la  chaîne  attachée  à  la  charrue;  cette 
barre  est  supportée  sur  l’essieu  de  l’avant- 
train  par  deux  crochets  à  vis. 

Une  portion  seulement  des  terres  drainées 
a  été  labourée  avec  la  charrue  sous-sol  ;  celte 
portion  s’élève  à  51  hectares  93  ares.  A  la  dé¬ 
pense  de  drainage,  il  faut  donc  ajouter  : 

Pour  labour  à  la  charrue  soiis*sol _  3,360  fr. 

Pour  charroi  des  pierres  aux  drains. .  2,978 

Total. .  6,338  fr. 

L'ensemble  des  améliorations  effectuées 
tant  par  le  drainage  que  par  le  labour  pro¬ 
fond  s’est  donc  élevé  en  tout  à  24,338  fr.,ou, 
en  moyenne,  à  351  fr.  par  hectare. 

Voici  maintenant  quelles  ont  été,  durant 
huit  années,  du  25  mars  1836  au  31  octobre 
1843,  les  dépenses  effectuées  sur  la  ferme. 


Nature  des  dépenses. 

Î&I7. 

1938. 

1639. 

fr* 

fr. 

fr. 

fr. 

SaLiires  dcsinboiireurs.. 

1,927.08 

3^603 ,7t> 

4.849.  ST 

8,478.09 

Engrais  J  chaux  et  os,,*. 

2,730.62 

1*931,27 

|*0St*25 

Semences  de  blé,  d'orge 

el  de  tiirneps, 

4  !VO  *  00 

131 .2;» 

«2^1*00 

819.37 

Graine  de  trèfle. 

4B3.9G 

02J.00 

3t^.OO 

414.48 

Réparation  des  inatrti- 

Tuenls . . 

93.  ?d 

ai  1 .77 

110,01 

«9.79 

Forgeron* . . 

202,60 

4.13 . 02 

480.91 

seio; 

Sellier. 

2B2.0S 

290-31 

2tf7.7l 

|28*tfl 

Irrigation  des  prés..  .  * 

ff 

171.75 

27 1 . 2d 

2il7.tfO 

Â  reporter^  ..***,, 

8,î{14  39 

a,6tf3,0l 
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Nature  ûts.  dépenirs. 

i83G. 

I  &J7, 

iS33. 

T83ga 

fr* 

fr. 

fr. 

fr* 

Ileport.  . 

U, 03 1.97 

8^010.46 

8,641  38 

Sjrtiîï.oi 

Charroi  de  ta  chaux» . .  . 

Vt 

1,437.60 

l,43l*ÎSO 

693.(2 

Taxe  des  pauvres  et  de 

l  «É» 

4n.7% 

381.37 

Contributions.  .  .  ^  * 

n 

16*16 

IG .  Si 

iG.ltl 

Dime.. ............. 

7 63 *7 J 

7  Qndl  *76 

783,76 

783*7tl 

Mattel  houblon.. ..... 

»k 

») 

H 

699.17 

Frais  divers. ........ 

ÎOd.M 

43  41 

87  60 

lSS*8f 

Dépenses  totales. . . 

0,363.43 

19,633.13 

11,100.63 

11,361,48 

Nature  des  dépenses. 

iSfo* 

i8if. 

1843*. 

fr. 

fr. 

fl*. 

fr. 

Salaires  des  laboureurs. 

S,IO!*GO 

G,t64«6S 

Gjtïa.ea 

6,191.79 

Engrais,  chaux  et  o.s. .  . 

Ût0,00 

a, 970. 91 

1,116*87 

Semences  de  blé  ,  otfi'C 

et  Lumett'S*  *  é  *  »  «  >  »  » 

36'4  i  37 

760.00 

437,60 

66S.60 

Graine  de  trèfle. 

37^,08 

681*77 

696*83 

710,73 

Réparation  des  instru- 

ments* 

103.41 

1^078.33 

271*1*0 

398  *  4  4 

Forgeron . . 

443.44 

676. 3S 

1G8.13 

479*C9 

Selliec-i  *»•  Vf#***»** 

laa.si 

83*86 

lis. 93 

41,14 

Irrigation  des  prés. .  . . 

38e«Stl 

» 

!ft9-60 

30.83 

Charroi  de  la  chaux  .  . 

230*73 

» 

101* SJ 

i, 176*66 

Taxe  des  pauvres  et  de 

384*37 

381  »37 

448.13 

390.31 

Contributions.. 

S7.1$0 

97-60 

HO, 73 

908.33 

Dimc . . 

808.76 

808*76 

809.73 

808*76 

Malt  et  houblon . 

» 

ÜOI .87 

l6S , 91 

317*91 

Frais  divers. ........ 

181*81 

108*33 

170.00 

16.  li 

Dépenses  totales, 

11460*10 

|1,1ÎÎJ,70 

16,110*83 

19,103.11 

Le  tableau  suivant ,  qui  donne  les  rende¬ 
ments  à  l’hectare  en  blé,  orge  et  avoine,  pour 
les  années  comprises  de  1836  à  1843,  com¬ 
parés  aux  rendements  des  trois  années  1822, 
1825  et  1828,  montre  quels  sont  les  résultats 
des  améliorations  foncières  en  drainage  et  en 
labours  profonds  que  nous  venons  de  décrire, 
et  de  la  culture  améliorante  dont  le  lecteur  a 
les  détails  sous  les  yeux. 
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Avant  le  drainage. 


Récoltes  en  hecLolitres  par  hectare. 


I8t3. 

Blé . 

11.55 

15 

30 

441V  É|i#ApP' 

10.35 

« 

Avoine . . .  . . 

17.10 

20. 

25 

lasfl. 

11.55 

11.55 
14.63 


Après  le  drainage. 


I\écoUc!v  en  hectolitres  par  hectare. 


t  S  "S  • 

1  ft^3« 

1850. 

14.03 

IH.45 

1  «> .  88 

14.18 

V  »  É  *  É  »  4 

if 

58.58 

,30.38 

23.85 

Avoine . 

19. 13 

50.  [0 

29 . 70 

39.00 

Blé 

KJ  4  »  n  A-  4  ■  #  I 

Orge . 

Avoine.  . . 


Après  le  drainage. 


Récoltes  en  hectolitres  par  hectare. 


1 810. 

1811. 

loU. 

1  Q  IS . 

18.23 

23.03 

25.88 

18.90 

30.45 

29.  70 

38.  2.5 

34,20 

30 . 90 

38.25 

39 . 60 

47 .70 

Kn  prenant  les  moyennes  des  récoltes  des 
trois  années  1822,  1825  et  1828,  et  en  les 
comparant  aux  moyennes  des  récoltes  des 
cinq  dernières  années  de  la  seconde  période 
de  1839  à  18-13,  nous  obtenons  le  résumé  sui¬ 
vant  : 


Avant 
le  fJj  ainsi 

Hcc  tolitivs^ 

Blé .  12,00 

(Jtge .  10.80 

Avoiiio...  17.33 


Apres 

le  Hniiiiaffç, 

f Jecli>Ulr  Ç.S. 

20. 17 
35.49 
40  41 


AiiRfncnlntlnn  Aii^rmcn- 


di]  rctidci tient 

t.'itinn  4iit 

par  hectare. 

rcnitcitirnl 

J  TfC  toit  tirs. 

|>.  10(1. 

7.57 

60 

21.69 

201 

23.08 

133 

J 


t 


O 
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M.  Richard  W  hile  établit  ainsi  le  bilan  de 
la  ferme  de  Pôles  pour  Tannée  finissant  au 
31  octobre  1843,  en  prenant  la  moyenne  des 


cinq  années  précédentes  : 

Doit, 

fr. 

Fermage  de  la  ferme  pour  une  année. _  5,3ü0.00 

Dépenses  pour  salaires ,  dîmes ,  engrais  et 

autres  débours  d’un  an . .  12,590.42 

Avoine  pour  8  chevaux,  pendant  30  semai¬ 
nes  ,  36h3  par  semaine  pour  chacun,  à 

12  fr.  4  l’hectolitre .  1,048.92 

Inlérôts  de  18,000  Ir,  dépensés  pour  le  drai¬ 
nage,  à  6  pour  100 . .  900.00 

Intérêt  du  capital  d’exploitation  de  22,500  f., 
à  5  p,  100 . .  1,125.00 

Graines  de  semences  non  comprises  dans  tes 
dépenses  ordinaires . . .  763,10 

Total .  21,727.44 

Balance  au  prolit  de  Tai;oir.. .  024.68 


Total .  22,352.12 

.4toir. 

fr. 

Valeur  de  la  récolle  de  blé,  d’orge  et  d’avuine.  9,179. 12 
Eiitrelieu  de  42  bêles  de  bétail  en  pâture, 
turi)C|)S,  foin  et  paille,  à  3  fr.  I2cliaqiie 


tête  par  semaine. . .  6,8 14 .08 

Fnlretieu  de  220  bêtes  à  laine  avec  Irètle  et 
Uinieps,  à  31  cent,  par  lëte  et  |)ar  scmaiiæ.  3,546.40 
Laine  des  Iroupeaux,  à  3  fr,  12  par  lête. .  ..  686.40 

Flève  de  20  porcs . . . .  ..  730.00 

1 1,188  kilogr.  d’os  en  magasin ,  entrés  en 
1842,  à  12  fr.  30  les  100  kilogr .  1,376.12 

Total..., .  22,352.12 
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Le  fermage  de  cette  ferme  n’est  pas,  à 
beaucoup  près,  aussi  élevé  que  celui  de  beau¬ 
coup  de  terres  en  France,  puisqu’il  ne  s’é¬ 
lève  qu’à  53  fr.  par  hectare. 

Sixième  expérience,  Nous  venons  de  ci¬ 
ter  des  exemples  d’accroissement  de  fécon¬ 
dité  extrêmement  considérable.  Nous  ne  de¬ 
vons  pas  éviter  de  parler  de  quelques-uns  où 
on  n’a  constaté  aucun  effet  immédiat  après 
remploi  du  drainage  opéré  sur  une  terre  eu 
chaume,  mais  sans  un  labour  énergique  et  sans 
fumure.  Dans  les  enquêtes  qui  ont  eu  lieu  en 
Angleterre  sur  les  résultats  que  donne  le  drai¬ 
nage,  nous  trouvons  ce  fait  constaté  par 
M.  Georges  Bell,  de  Woodbouseless  :  deux 
parties  d’une  même  terre.  Tune  drainée,  l’au¬ 
tre  non  drainée,  ont  été  semées  en  avoine 
succédant  à  un  blé;  on  a  obtenu  : 

Produit  en  Produii  eu  grain 
Contenance*  grain  total.  par  licclarc. 

Hectares.  JiecLoJîtres*  Hrctolitre*. 

Partie  diaitiée, .. .  3,65  93.65  25.66 

Partie  non  drainée.  2.73  OS. 70  25.53 

La  différence  de  rendement  entre  les  deux 
parties  est  de  13  litres  en  faveur  de  la  terre 
drainée,  c’est-à-dire,  vu  Tapproximation  pos¬ 
sible  dans  de  telles  expériences,  sensiblement 
nulle.  Mais  n’est-il  pas  bien  évident  que  le 
drainage  ne  saurait  par  lui- même  rien  don¬ 
ner  à  la  terre,  et  qu’il  met  seulement  l’agri¬ 
culteur  en  état  de  mieux  tirer  parti  des  élé- 
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ments  de  fécondité  que  le  sol  renferme’?  Dans 
le  cas  dont  il  est  question  ici,  on  sait  qu’une 
terre  qui  ne  produit  que  de  25  à  2 G  hecto¬ 
litres  d’avoine  est  une  terre  médiocre. 

Septième  expérience.  Jamais,  dans  les 
terres  bien  fumées  et  bien  labourées,  on  n’a 
trouvé  le  drainage  en  faute.  Nous  citerons 
à  l'appui  de  cette  assertion  un  exemple  pris 
en  Belgique  et  rapporté  par  M.  ringénieur 
Leclerc.  Il  s’agit  de  deux  terres  contiguës, 
composées  d’une  même  argile  sabloneuse  de 
bonne  qualité,  et  cultivées  par  M,  Droguiez 
sur  la  ferme  de  Tout-y-faut,  près  de  la  Lou- 
vière  (Hainaut).  En  iSol,  les  deux  parcelles 
furent  enblavées  en  seigle.  Dans  la  première, 
drainée  l’année  précédente,  le  seigle  ne  reçut 
qu’une  demi-fumure,  et  succédait  à  une  ré¬ 
colte  d’avoine  légèrement  fumée.  La  pièce 
non  drainée,  au  contraire,  reçut  une  pleine 
fumure;  elle  avait  produit  l’année  précé¬ 
dente  une  récolle  de  froment  bien  fumée. 
Dans  ces  circonstances ,  voici  quel  a  été  le 
produit  des  deux  terres  à  l'hectare  : 


Nüiubrc 
KoQibrc  (l’tiectol. 

Poids 

Poids  toi»  1 

de  rtiect 

du  i?raju. 

de  fïei  bcs.  dc^riiin. 

Terre  drainée. ,  2,000  30 

R  LL 

75 

2,250 

Terre  non  diainée.  1,550  19 

70 

1,330 

Atigmeiilation. . . .  450  11 

5 

920 

Ainsi,  en  même  temps  qu’une  forte  écono¬ 
mie  de  fumier,  le  drainnge  a  donné,  dans  cet 
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exemple,  mi  accroissement  de  22  pour  füo 
sur  le  nombre  de  gerbes,  de  10  pour  100  sur 
le  poids  du  grain,  et  de  7  pour  100  sur  te 
poids  de  l’iiectolitre. 

Jlitiü'ème  expérience.  On  voit,  par  l’expé¬ 
rience  précédente,  que  le  drainage  du  terrain  a 
augmenté  la  densité  du  grain,  ou,  en  d’autres 
termes,  son  poids  à  rhectolUre.  Le  même  ré¬ 
sultat  est  mis  en  évidence  par  une  seconde 
expérience  faite  par  le  même  agriculteur  sur 
la  ferme  de  Tout-y-fant.  Sur  une  pièce  de 
terre  drainée  en  1850,  où  on  croyait  que  la 
culture  de  l’orge  d’hiver  (escourgeon)  ne  pro¬ 
duirait  pas  assez  pour  payer  les  labours  et 
la  semence,  on  se  résolut  à  mettre  cette  cé¬ 
réale.  On  fut  étonné  de  voir  combien  l’orge 
était  remarquable  par  la  hauteur  et  la  force 
de  ses  tiges,  la  longueur  et  le  poids  de  ses 
épis.  On  obtint  à  l’hectare  *15  hectolitres 
d’orge,  du  poids  de  60  kilogrammes  à  l’hec¬ 
tolitre,  L’année  précédente,  sur  une  terre  voi¬ 
sine,  beaucoup  plus  élevée  et  moins  humide, 
l’orge  n’avait  donné  que  35  hectolitres  à 
l'hectare,  du  poids  de  56  kilogrammes  à  l’hec¬ 
tolitre.  Si  ces  deux  récoltes  avaient  été  faites 
sur  le  même  sol  durant  la  même  année,  c'est- 
à-dire  dans  des  circonstances  tout  à  fait 
comparables,  on  en  conclurait,  avec  une  cer¬ 
titude  que  nous  n’osons  pas  aflirmer  dans  le 


I 
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cas  actuel,  que  Je  drainage  a  donné  une  aug¬ 
mentation  de  :î8  pour  100  dans  le  volume  de 
la  récolte,  et  de  7  pour  lOü  dans  le  poids  de 
rhcctolitre  du  grain. 

2®  Racines  et  fuberciiles. 

Plus  les  plantes  ont  des  racines  profondes, 
plus  le  drainage  est  favorable  à  leur  culture. 
Aussi,  en  Angleterre,  admet-on  que  les  tur* 
neps  profitent  d’une  manière  toute  spéciale 
des  bienfaits  du  drainage.  A  cet  égard,  cepen¬ 
dant,  on  rencontre  plus  d’assertions  que  d’ex¬ 
périences  reposant  sur  des  pesées  ou  des  mesu- 
resexactes.JNous  citerons  cependant  leschiffres 
fournis  par  M.  Georges  Bell,  de  Woodhou- 
seless,  qui  rapporte  que,  dans  le  comté  d’A¬ 
berdeen,  deux  pièces  de  terre  de  même  nature, 
l’une  drainée,  l’autre  non  drainée,  ont  fourni 
les  quantités  suivantes  de  turneps  : 


Contenance  l’oids 

des  pièces  des  turneps  Récolte 
déterré.  rféeoités-  ânieclarc. 

K  il,  Kil. 

Terre  drainée.  .. .  0.81  (7,003  42,130 

Terre  non  drainée.  0.81  0,297  15,538 


Augmentation  due  au  drainage .  26,572 


L’augmentation  est  de  170  pour  100. 

Les  deux  parcelles  de  terre  avaient  été  fu¬ 
mées  avec  de  la  poussière  d’os. 

En  parlant  des  expériences  entreprises  sur 
les  effets  comparatifs  des  drainages  plus  ou 
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moins  espacés^  plus  ou  moins  profonds,  nous 
reviendrons  sur  les  effets  obtenus  avec  les  tur- 
neps. 

Le  même  agriculteur  rapporte  qu’un  champ 
drainé,  planté  en  pommes  de  terre,  a  produit 
21,960  kil.  par  hectare,  tandis  qu’un  terrain 
de  même  nature,  non  drainé,  n’a  fourni  que 
8,7  78  kil.  de  tubercules  à  l'hectare.  L’aug¬ 
mentation  due  au  drainage  est  de  1  so  pour 
100. 

En  France,  le  drainage  a  été  appliqué  dans 
le  département  du  Pas-de-Calais  à  la  culture 
des  betteraves,  par  M.  Decrombecque;  nous 
avons  vu  des  champs  revêtus  de  betteraves  ma¬ 
gnifiques,  qui  auparavant  étaient  des  prairies 
marécageuses  vouées  aux  plus  mauvaises  her¬ 
bes  des  terrains  toujours  humides.  INous  re¬ 
grettons  seulement  de  ne  pas  avoir  de  chiffres 
comparatifs  de  récoltes  faites  la  même  année 
dans  deux  terrains ,  dont  l’un  eût  été  drainé 
et  dont  l’autre  n’eût  pas  encore  reçu  cette 
amélioration  foncière. 

3^  Cultures  oléifères. 

Parmi  les  cultures  oléifères,  nous  n’avons  à 
citer  qu’une  expérience  exécutée  en  Irlande 
par  M.  Gray,  sur  le  colza.  Elle  a  été  faite  sur 
un  champ  dont  on  pouvait  à  peine  cultiver  la 
septième  partie  avant  qu’il  eût  été  soumis  au 
drainage.  Sa  contenance  était  de  5‘'-9;  il  a  été 
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écobué,  drainé  et  défoncé  à  la  charrue  sous* 
sol,  et  ensuite  semé  en  colza.  Les  résultats  de 
l’opération  ont  été  les  suivants  : 

fr. 

Drainage. . . . . - . .  1,196 

Ëcobuage ,  défoncement ,  frais  de  cullure  de 
toutes  sortes  Taiinée  suivante . . .  1,247 

Dépense  totale .  2,443 


Le  colza  récolté  fut  vendu . .  2,735 

Bénéfice .  202 


Ainsi,  en  moins  d’un  an,  le  drainage  a  été 
payé  et  il  y  a  meme  eu  encore  bénéfice  sur  la 
récolte  du  colza. 

4°  Cultures  fourragères. 

Le  drainage  améliore  tes  prairies  les  plus 
grossières  dans  les  terrains  de  la  nature  ia 
plus  défectueuse.  Cependant,  c’est  à  la  condi¬ 
tion  qu’on  restituera  au  sol  une  partie  de  sa 
fécondité  par  des  fumures.  Sans  cette  condition , 
il  pourrait  arriver  qu’une  belle  prairie  exis¬ 
tant  sur  un  fond  médiocre,  ferait  place  à  un 
maigre  pâturage.  Le  drainage  pourrait  donc, 
par  une  sorte  d’abus,  avoir  des  inconvénients 
dans  des  prairies  permanentes  qui  ne  seraient 
jamais  fumées;  mais  il  n’eu  saurait  être  de 
même  dans  les  prés  d’une  terre  faisant  partie 
de  la  rotation  d’un  assolement  régulier.  On  ne 
devra  jamais,  en  tout  cas,  laisser  en  prairie 
une  terre  de  nature  chétive,  immédiatement 
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après  que  le  draiuage  y  aura  été  pratiqué, 
sans  auparavant  la  fertiliser  par  un  assolement 
convenable. 

Ces  réserves  faites,  nous  allons  citer  des  ex¬ 
périences  qui  montreront  à  quel  point  les  ré¬ 
coltes  fourragères  setrouventbien  du  drainage. 

Première  expérience.  —  M.  Pierre  Thom¬ 
son,  du  comté  de  Linlithgow,  en  Angleterre 
donne  les  détails  suivants  sur  les  produits  de 
trois  rotations  obtenues,  rune  avant  le  drai¬ 
nage,  les  deux  autres  après  cette  amélioration 
du  sol,  tant  dans  un  terrain  de  quali  té  inférieure 
que  dans  un  terrain  de  bonne  qualité;  le  foin 
est  évalué  en  argent;  l'orge  et  l’avoine  sont 
évaluées  en  hectolitres  : 

Sur  UH  terrain  de  (f  uatité  inférieure,  par  hectare. 

Avant 

le  tltaina|;e 
H^oEolîh-es, 

Orge .  21.32 

Avoine .  32.05 

fr. 

Foin . . .  73.36 

Sur  un  terrain  de  bonne  ^uaiité,  par  hectare. 

\  vaut 
le 

Herro|i!r4-g, 

Orge .  24.03 

Avoine .  34,12 

fr* 

Foin. _  97, ‘JO 

(I)  Guide  du  drainage  de  Sfephena,  Iraduit  pin- 
M.  Faure,  |>.  303. 


Après  le  dràlijagc 


rota  Lion 
Ileclolil* 

34, 12 
47.00 

fr, 

*  /  / 


2"-  rnlaticiu 

Hpclolstir*. 

32.76 
4  4 . 90 

fl  . 

22U,36 


Après  le  drainafîP. 


ro talion. 

Hec’iohlrt'S* 

29 . 00 
42.72 

fr* 

IMJ.OÜ 


rotiilion. 

Ilfï'totit#  es 

20  32 
39.85 

fiV 

122. i6 
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L'accroissement  de  la  valeur  de  la  récolte 
fourragère  dû  au  drainage  a  été  ; 

Pour  le  ierraïn  de  qualité  inférieure. 

De  1 19  i>.  100  à  la  I'''  rotation, 

De  66  p.  100  à  la  3'  rotation. 

Pour  le  terrain  de  bonne  qualité. 

De  150  p.  toO  à  la  1*’*  rotation, 

De  125  p,  100  à  la  2'  rotation. 

Si  raccroissement  de  produit  a  été  un  peu 
moindre  à  la  seconde  rotation  qu’à  la  pre¬ 
mière,  il  faut  peut-être  rattribuer  aussi  bien  à 
une  année  moins  favorable  qu"à  une  diminu¬ 
tion  dans  l’amélioration  donnée  au  sol;  en 
tout  cas,  on  voit  que  cette  diminution  de  fer¬ 
tilité  s’est  fait  beaucoup  moins  sentir  sur  la 
terre  de  bonne  qualité  que  sur  le  terrain  de 
nature  médiocre. 

Deuxième  expérienve.  —  La  seconde  ex¬ 
périence  que  nous  allons  citer  est  rapportée  * 
dans  un  mémoire  de  M.  Andrew  Dowie  ,  qui 
a  obtenu,  en  1852,  le  prix,  consistant  en  une 
médaille  d’or,  proposé  par  la  Société  des 
//iÿhlaruf,  pour  le  meilleur  travail  sur  les  ef¬ 
fets  du  drainage.  Le  champ  dont  il  s’agit,  si' 
tué  sur  le  domaine  de  Blair-Adam  ,  apparte¬ 
nant  à  sir  Charles  Adam  ,  lord  lieutenant  du 
comté  de  Kinross,  et  gouverneur  de  l’iiûpital 

(I)  Transactions  of  t lie  Hightand  and  agriculiu^ 
ral  Socie/tj  o/Scofiand,  octol>re  1852,  p.  37)  , 
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de  Greenwich,  est  formé  d’un  sol  tourbeux 
d’une  épaisseur  de  quelques  mètres ,  reposant 
sur  un  sous-sol  d’argile  compacte  froide,  ne 
produisant,  avant  le  drainage,  que  des  joncs 
ou  autres  herbes  grossières.  Le  drainage  a  été 
effectué  durant  Thiver  et  le  printemps  de 
1848.  Mais  le  champ  étant  divisé  par  un  pe* 
lit  cours  d’eau  en  deux  parties  égaies,  les  sys¬ 
tèmes  employés  pour  drainer  les  deux  moi¬ 
tiés  ont  varié,  tant  par  la  profondeur  des 
drains“que  par  leur  écartement. 

Nous  nous  occuperons  d’abord  de  la  partie 
méridionale  du  champ,  d’une  contenance  de 
7.09  hectares.  Dans  le  sens  du  cours  d’eau  que 
nous  venons  d’indiquer  a  été  creusé  un  drain 
principal,  distant  du  bord  de  ce  cours  d’eau 
de  4"’. 57,  et  profond  de  dans  lequel  les 

petits  drains  ont  été  conduits.  Une  semelle  a 
été  placée  dans  le  fond  de  ce  drain  principal, 
et  on  y  a  construit  un  conduit  large  de  0*“.20, 
haut  deo™.25,  et  avant  au-dessus  une  cou- 

f  1' 

che  de  petites  pierres  jusqu’à  une  distance  de 
la  surface  de  0>".4l,  c’est-à-dire  sur  une  épais¬ 
seur  de  0"‘.25.  Les  petits  drains,  creusés  à  une 
profondenr  de  0“.76  et  à  une  distance  les 
uns  des  autres  de  5’". 50,  ont  été  formés  avec 
des  tuiles  courbes  ordinaires  en  forme  de  fer 
à  cheval,  posant  sur  des  semelles  de  bois  lar¬ 
ges  de  et  ayant  un  rebord  de  0"'.2. 


EFFETS  t)ü  DRAINAGE  SUR  LES  RÉCOLTES.  G) 3 

Le  prix  de  revient  de  ce  drainage  a  été  le 


suivant  : 

Foiiiltê,  pose  et  remplissage  de  *>&o  chaînes 
(mesure  de  20“'.  12)  de  drains  de  0"‘,76  de 

profondeur,  à  2*^.07  ta  cliaine.  . .  1,375.00 

3C,400  tuiles,  à  33^12  le  mille,  transport 

compris . 1,205.51 

Semelles  de  bois .  437 , 50 


Total.. .  3,018.01 

Soit  en  moyenne  par  hectare. . .  425.70 


Établissons  maintenant  les  résultats  ob¬ 
tenus. 

Récolte  de  1843. 

Le  champ  ayant  été,  l’année  précédente,  semé 
en  avoine,  on  lui  a  fait,  immédiatement  après 
le  drainage,  porter  une  seconde  récolte 
d’avoine,  dont  le  labour  à  la  cbarnie  et  après 


le  hersage  a  coOté  par  hectare . . .  30.86 

Grain  pour  semence . 38.57 

Rente  annuelle  du  champ  par  hectare  avant 

le  drainage . .  30. 8C 

Coût  du  drainage. T . 425.70 


Total .  525.90 


A  déduire  le  produit  de  la  récolte,  la  paille 
étant  comptée  comme  prix  de  la  moisson  et 
du  battage,  28l»ecioLj2,  à  6^.87  l’hectol. . .  197.31 

Balance  au  compte  du  drainage,  à  la  Saint- 


Mdrlinl848 . .  328.  G8 

1 849. 

Le  champ  étant  en  jachère  d’été,  les  labours 

à  la  charrue  et  les  hersages  coûtent .  92.60 

37,000  kil,  de  fumier,  à  5  fr.  les  1,000  ldi. . .  188.00 

A  reporter .  609,28 


zn 


I 
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Report . 

90  liectol.  de  cUaux,  à  i  fr.  7o  g.  riiectolilre,. 
Semence  du  foin  semé  de  manière  à  ne  pou¬ 
voir  faii  e  de  coupe  en  1849 . . . . . 

Rente  annuelle  avant  le  drainage . 

Balance  au  compte  du  drainage  à  la  Saint-Mar¬ 
tin  1849.; .  . .  .. 

•  P  w  T  m  ppppppf’iA 

■ 

Récolte  de  1850. 

4i’oir.  6,270  kil.  de  foin,  à  8  fr.  75  les  100  kil, 

DoH,  Fauchage  et  fanage . . . . 

Rente  annuelle  avant  le  drainage. .... 
Balance  précédente  au  compte  du  drai- 


Total.. . 

Balance  au  compte  du  drainage . . 

Récolte  de  1851. 


Avoir,  Seconde  coupe  de  foin . . . 


Doit .  Fauchage  et  fanage . 

Rente  annuelle  avant  le  drainage . 

Balance  précédente  au  compte  du  drai¬ 


nage  . 


Total. . 


« 


>a  *  «  • 


Balance  au  compte  du  drainage  à  la  Saint-Mar¬ 
tin  1851., . . . .  ....  . .  • 


fr. 


609 

.28 

153 

.00 

37 

.00 

30 

.86 

830 

.14 

fr 

9 

548. 

.63 

20. 

.00 

30. 

,86 

830. 

14 

881 . 

00 

332. 

37 

fr. 

1 

370. 

61 

20. 

00 

30. 

86 

332. 

37 

383. 

23 

12.62 


Ainsi,  en  quatre  années ,  les  frais  de  drai¬ 
nage  ont  été  à  peu  près  entièrement  payés, 
et  on  a  fait  d’une  terre  où  i’on  ne  récoltait 
que  du  jonc,  un  terrain  qui  donne  plus  de 
6,000  kil.  de  foin  à  l’hectare. 
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La  partie  septeutrionale  du  champ  de  la 
même  contenance  de  7.09  hectares ,  est  limi¬ 
tée  au  midi  par  le  petit  cours  d’eau  dont  il  a 
été  question.  On  y  a  établi  un  drain  principal 
le  long  du  bord  opposé,  c’est-à-dire  de  son 
bord  nord,  à  une  distance  de  4“.57  de  ce  bord, 
profond  de  et  rempli  avec  des  pierres. 

Dans  ce  drain  se  rendent  les  petits  drains,  dis¬ 
tants  de  9“,14,  et  profonds  de  1“,07,  construits 
avec  des  semelles  en  bois  sur  lesquelles  repo¬ 
sent  des  tuiles  courbes  en  forme  de  fer  à  che- 

m 

val.  Le  prix  de  ce  drainage  a  été  le  suivant  : 


Fouille,  pose  et  remplissage  de  300  clialnes  f*’- 
(20“.i2)  de  drains,  à  3  fr.  75  la  chaîne. . . .  1,350.00 
21,600  tuiles,  à 33  fr.  12  le  mille,  transport 
compris . . . .  715.39 

Semelles  en  bois. . . .  437.50 


Total .  2,502.89 

Soit  par  iiectare. . . .  353.00 

Récolte  de  1848. 


Avoiv.  La  pièce  de  terre  a  été  louée  pour  son 

foin — . 103.58 

Doit.  Ancienne  rente  du  sol  avant  le  drai¬ 
nage.  . . 30.86 

90  hectolitres  de  chaux,  à  1  fr.  70 
rhectolUre,  transport  compris.  . . .  153.00 

Coût  du  drainage . . 353.00 


Total  du  doit. ....  536 . 86 

Balance  au  comple  du  drainage  à  la  Saint- 
Mar  lin  1848 . .  373.28 
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Récolte  de  1 849. 

Avoir.  Vente  du  foin  sur  pied . 

Doit.  Ancienne  renie  du  sol . . 

Compte  du  drainage . 

Total  du  doit . 

Balance  au  compte  riu  drainage . 

Récolle  de  1 850. 

^uoir.  Vente  du  foin . . 

Doit,  Ancienne  rente  du  sol . 

Balance  au  compte  du  drainage . 

Total  du  doit - - 

Balance  au  compte  du  drainage . . . 

Récolte  de  I85f, 

i4roiF.  Vente  du  foin . . . 

Doit.  Ancienne  rente  du  sol . . . 

Balance  au  compte  du  drainage . 


fr. 

163.58 

30.86 

373.28 

404.14 

240.56 


fr. 

163.58 

30.86 

240.56 


271.42 

107.84 


U. 

163.58 

30.86 

107.84 


Total  du  cfoi^ . ....  138.70 

Balance  en  faveur  du  drainage . . .  24.88 


Ainsi,  en  quatre  ans^  le  prix  de  revient  du 
drainage  a  été  payé  avec  un  léger  bénéfice,  et 
la  rente  de  la  terre  a  été  portée  de  31  fr,  à 
163  fr.,  c’est-à-dire  quintuplée. 

On  comprend,  d’après  ces  chiffres,  la  haute 
estime  que  l’on  fait  en  Angleterre  du  drainage 
pour  les  prés  humides,  où  le  sol  argileux  en¬ 
tretient  une  humidité  stagnante  et  par  consé¬ 
quent  pernicieuse.  Le  drainage  remplace  un 
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herbage  grossier,  où  domine  le  jonc,  par  le  four¬ 
rage  le  plus  succulent.  Les  herbes  funestes  au 
bétail  disparaissent,  comme  cela  a  été  remar^ 
quépar  les  éleveurs  anglais,  qui  constatent  que 
les  moutons  cessent  de  contracter  la  cachexie 
aqueuse  sur  des  terrains  drainés,  où  cette  ma¬ 
ladie,  si  terrible  pour  la  race  ovine,  faisait  au¬ 
paravant  de  grands  ravages. 

5"  Cultures  forestières. 

Nous  avons  rencontré  presque  partout  un 
préjugé  très-enraciné  à  l’égard  de  l’impossi¬ 
bilité  d’appliquer  utilement  le  drainage  aux 
cultures  forestières.  Cependant,  il  paraît  dé¬ 
montré  que  le  drainage  doit  être  pris  eu  sé¬ 
rieuse  considération  dans  une  spéculation  qui 
aurait  pour  but  le  boisement  d’une  contrée, 
par  exemple  celui  de  la  Sologne.  M.  Mangon 
cite  à  ce  sujet  quelques  expériences  que  nous 
croyons  utile  de  reproduire. 

«  Les  forestiers  anglais,  dit  cet  ingénieur 
s’accordent  à  admettre,  en  moyenne,  que  l'ac- 
croîssement  annuel  d’un  arbre  étant  de 
3  pour  100  par  an  sur  un  terrain  humide  et 
non  drainé,  s’élève  à  6  pour  loo,  toutes  cho¬ 
ses  égales  d’ailleurs,  sur  un  terrain  drainé,  et 
à  12  pour  too  sur  une  terre  à  la  fois  drainée 
et  irriguée.  Les  arbres  des  terrains  drainés 

(1)  Études  sur  le  drainage 120. 
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sont  d’une  plus  belle  venue,  plus  robustes,  | 

leur  écorce  est  lisse  et  dépourvue  de  mousse.  | 

Des  arbres  plantés  en  Ï833,  par  M.  Oswald,  1 

sur  un  terrain  drainé,  mais  le  plus  mauvais  j 

d’un  canton,  sont  maintenant  plus  beaux  que  | 

ceux  plantés  à  la  même  époque  dans  les  meil-  | 

leu  res  terres  du  même  canton ,  que  l’on  avait  r 
cru ,  par  cela  même,  pouvoir  se  dispenser  de  1 
drainer.  I 

«  On  doit  à  M.  Smith  une  expérience  com-  I 
parative  remarquable  sur  l’application  du  i 

drainage  à  la  culture  forestière.  Un  champ  de  1 

la  ferme  de  Deanston,  partagé  en  deux  parties,  | 

fut  drainé  sur  la  moitié  de  son  étendue,  puis  1 

entièrement  planté  de  chênes,  ormes,  sycomo-  | 

resp  larix  et  sapins.  Après  six  ans,  les  arbres  I 
de  la  partie  drainée  avaient  une  hauteur  double  J 

des  autres.  On  draina  alors  la  seconde  partie  • 

du  champ  ;  la  végétation  y  devint  bientdt  plus 
active;  mais  cependant  les  arbres  ne  purent 
rattraper,  en  hauteur  et  en  force,  ceux  qui  , 
s’étaient  développés  sur  le  terrain  drainé 
avant  la  plantation.  1 

•  I 

«  Les  drains  peuvent  être  plus  éloignés  dans  [ 
une  forêt  que  dans  une  terre  arable.  Il  est 
bien  entendu  d’ailleurs  que  l’on  doit  renoncer 
à  drainer  un  bois  anciennement  planté,  et  as-  j 
sez  touffu  pour  qu’il  soit  impossible  de  l’as-  f 
saînir  sans  couper  les  grosses  racines  dont  i 


li 
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l’existence  est  nécessaire  à  la  vie  ou  à  la  santé 
d’arbres  d’un  certain  Age.  On  doit  aussi  évi¬ 
ter  de  placer  des  tuyaux  de  drainage  à  une 
certaine  distance  des  arbres  à  bois  blanc,  tels 
que  les  saules,  les  peupliers,  les  osiers,  les 
aulnes,  les  saules  pleureurs,  etc.,  parce  que  le 
chevelu  des  racines  de  ces  végétaux  ne  tarde 
pas  à  gagner  les  tuyaux,  à  s’y  introduire  et 
à  les  obstruer  rapidement  d’une  manière  com¬ 
plète. 

6®  Culture  de  la  vigne. 

De  temps  immémorial  les  vignerons  savent 
que  l’humidité  du  sol  est  défavorable  à  la  cul¬ 
ture  de  la  vigne,  et  dans  tous  les  pays  de  vi¬ 
gnobles,  on  est  habitué,  par  tradition,  à  as¬ 
sainir  les  vignes  humides  à  l’aide  de  fossés 
empierrés,  construits  avec  tous  les  matériaux 
qu’on  trouve  à  sa  disposition  au  meilleur  mar¬ 
ché  possible.  Les  sols  humides  sont,  il  est 
vrai,  les  plus  productifs  en  vins,  mais  ils  font 
courir  aux  vignes  le  risque  de  la  gelée;  sous 
rinfîuence  d’une  humidité  excessive,  les  vi¬ 
gnes  poussent  en  bois,  éprouvent  la  coulure, 
et  la  maturité  du  raisin  est  souvent  retardée 
à  l’automne  par  l’effet  des  pluies  d’août  d’a¬ 
bord,  et  d’une  température  trop  basse  ensuite. 
Mais  faut-il  regarder  comme  un  problème  so¬ 
luble  celui  de  drainer  les  terrains  plantés  en 
vignes  à  l’aide  de  tuyaux  placés  d’une  ma- 
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nière  méthodique  ?  l.es  racines  de  la  \igne 
U ’en gorgeront-elles  pas  rapidement  les  tuyaux 
de  façon  à  annuler  tout  le  travail  souterrain 
d’assainissement?  Les  pentes  souvent  escar¬ 
pées  des  vignobles,  les  difficultés  nombreuses 
des  sols  recouverts  de  vignes,  ne  rendront- 
elles  pas  le  drainage  méthodique  extrême¬ 
ment  coûteux  ?  M.  Duchàtel  ne  s’est  pas  laissé 
arrêter  par  ces  objections,  et  il  a  drainé,  en 
1852-1853,  quelques  petites  parties  de  ses  vi¬ 
gnes  du  Médoc,  en  tout  Les  drains 

ont  été  creusés  à  une  profondeur  de  à 

l'“.20,  et  il  a  fallu  environ  800  mètres  de 
tranchées  ordinaires  par  hectare,  plus  100 
mètres  de  drains  collecteurs.  L’effet  a  été 
immédiat  :  le  sol  a  changé  d’aspect  d’une  ma¬ 
nière  merveilleuse,  maison  n’a  pas  encore  pris 
de  mesure  des  résultats  obtenus;  on  n’a  pas 
constaté  de  faits  positifs  par  le  rendement 
comparé  de  vignes  drainées  et  non  drainées 
plantées  sur  le  même  terrain.  On  ne  sait  pas 
davantage  encore,  par  expérience,  si  l’engor¬ 
gement  des  tuyaux  sera  à  redouter. 


* 


CHAPITRE  XLVI. 


Résidlais  financiers  du  drainage* 

Il  y  a  à  résoudre  une  question  importante. 
On  ne  peut  élever  aucun  doute,  d’après  les 
détails  dans  lesquels  nous  sommes  entré  dans 
le  chapitre  précédent,  sur  l’efficacité  du  drai¬ 
nage.  Mais  on  doit  se  demander  si  Teffet  oh^ 
tenu  est  en  rapport  avec  la  dépense  effectuée; 
en  d’autres  termes,  il  faut  déterminer  quel 
est  le  plus  petit  produit  en  argent  qu’on  peut 
obtenir  du  drainage,  et  le  comparer  à  la  plus 
grande  dépense  d’argent  qu'il  peut  entraîner. 
On  verra  ensuite  si  on  doit  courir  le  risque  de 
l’opération  que  nous  avons  prônée. 

Rappelons  d’abord  que  le  drainage  par  hec¬ 
tare  coûte  en  général  de  200  à  250  fr.,  mais 
que  le  prix  peut  varier  de  100  à  l,GOO  fr., 
lorsque  les  difficultés  du  terrain  deviennent 
tout  à  fait  exceptionnelles. 

Nous  avons  vu,  d’un  autre  côté,  que  les 
augmentations  de  produits  ont  été  les  suivan¬ 
tes,  dans  les  divers  exemples  que  nous  avons 
cités  : 
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1.  Expériences  de  M.  de  Hougê. 


Hectolitres. 

Blé.  Après  le  drainage .  17 

Avant  le  drainage .  7 

Augmentation . .  10,  ou  143  p.  100. 

Hectolitres, 

Seigle.  Après  le  drainage .  42 

Avant  le  drainage. ....  15 

Augmentation . 27,  ou  180  p,  lOO. 

11.  Expériences  de  M.  Vandercolme, 


Hectolitres. 

Blé.  Après  le  drainage. . 22 

Avant  le  drainage .  17 

Augmentation. .  5, ou  29  p.  100. 

» 

III.  Expériences  de  M.  Bichard  White. 

* 

Hectolitres. 

Blé.  Après  le  drainage _ _  . .  20 

Avant  le  drainage.  .....  13 


Augmenlatioii .  7,  ou  GO  p.  1 00. 

Hectolitres. 

Orge.  A|>i  ès  le  drainage .  33 

Avant  le  drainage. . .  il 

Augmentation .  22,  ou  200  p.  loo, 

Hcctoilfres. 

Avoine,  Après  le  drainage. . 40 

Avant  le  drainage . ’l? 

Augmentation .  23,  ou  133  p.  100. 
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IV.  Expériences  de  M.  Jirogniez, 

Hectolitres. 

Seigle.  Après  le  ilrainage, ...  30 
Avant  le  drainage. ...  19 

Augmentation .  li»  ou  38p.  100, 

V.  Expériences  de  M.  Bell, 

Kil. 

Turneps,  Après  le  drainage,  *2,(30 

Avant  le  drainage.  15,558 

Augmentation. ...  26,522,  ou  170  p.  tOO- 

VI.  Expériences  de  M,  Andrew  Dowle. 

Foin.  La  rente  de  la  terre  est  portée  de  31  fr,  à  103  fr.  ; 
augmentation  :  132  fr.,  ou  420  pour  100. 

On  voit  que  les  augmentations  des  récoltes 
•  causées  par  le  drainage  sont  très-variables,  et 
quand  on  veut  les  exprimer  en  valeur  ar¬ 
gent  on  rencontre  une  nouvelle  difficulté , 
c’est  la  variation  du  prix  commercial  de  l’u¬ 
nité  de  mesure  de  chaque  denrée.  Dans  des 
années  de  cherté  comme  les  années  1846- 
1847  ou  1853-1854,  on  aperçoit  nettement 
que  le  prix  du  drainage  est  beaucoup  plus 
que  paye  par  l’excédant  d’une  seule  récolte. 
Aux  exemples  précédents,  nous  pourrions  en 
ajouter  plusieurs  tout  récents  qui  le  prouve¬ 
raient  surabondamment.  Dans  le  département 
de  Seiue-et-Marne,  M.  Gareau  estime  à  7  hec¬ 
tolitres  par  hectare  l’excédant  de  récolte  que 
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•  lui  ont  donné  les  terres  drainées  par  rapport 
aux  rendements  des  terres  non  drainées;  au 
prix  actuel  de  28  fr.  i’hectolitre,  c’est  une 
somme  de  lüG  tV.,  c’est-à-dire  le  prix  du 
drainage  payé  par  cette  seule  récolte.  A  côté 
de  M.  Gareau,  M.  Lauret  est  rentré  dans  une 
fois  et  demi  le  prix  de  revient  de  Tun  de  ses 
drainages.  Toutefois,  il  faut  bien  remarquer 
que  dans  les  temps  ordinaires,  on  ne  devra 
espérer  l’amortissement  de  la  dépense  pre¬ 
mière  du  drainage,  que  d’un  certain  nombre 
d’années,  qui  variera  selon  l’abondance  ou  la 
rareté  générale  des  récoltes  et  selon  la  valeur 
commerciale  des  denrées  agricoles. 

Mais  nous  ne  devons  pas  nous  contenter  de 
ces  appréciations  isolées;  nous  devons  exami¬ 
ner  les  résultats  en  argent  constatés  dans  plu¬ 
sieurs  grandes  opérations  de  drainage.  Parmi 
ces  opérations,  il  en  est  une  exécutée  sur  une 
grande  échelle,  qui  a  excité  tout  spécialement 
l’attention.  On  Ta  déjà  citée  plusieurs  fois 
dans  des  publications  faites  en  France  sur 
le  drainage,  mais  sans  y  joindre  des  détails 
qui  rendent  l'exemple  que  nous  choisissons 
extrêmement  remarquable  pour  ceux  qui  veu¬ 
lent  apprendre  tout  ce  qu’on  peut  tirer  de  l’in¬ 
dustrie  agricole  envisagée  d’un  point  de  vue 
élevé.  INoiis  extrayons  nos  renseignements 
d’un  mémoire  de  M.  Frencli  üurke,  inséré 
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dans  le  journal  de  la  Société  d’Agriculture 
d’Angleterre  t.  Il  s’agit  du  drainage  d’une 
grande  partie  du  domaine  de  Teddesley  Hay, 
dans  ie  Staffordsliire,  appartenant  à  lord  Ha- 
therton.  La  ferme,  située  à  5  kilomètres  de  la 
rivière  de  Penk,  est  composée  d’un  sol  léger 
reposant  sur  un  sous-sol  d’argile  forte.  Sur 
742  hectares  qu’elle  contient,  il  en  a  été 
drainé,  de  1830  à  1840,  à  l’aide  de  tuiles 
courbes,  189  hectares.  L’eau  provenant  du 
drainage  est  employée  à  l’irrigation  de  3  G  hec¬ 
tares  de  prairies  et  à  faire  mouvoir  une  roue 
hydraulique.  Cette  roue  conduit  une  machine 
à  battre,  des  hache-foin  et  paille,  des  concas¬ 
seurs  d’avoine  et  d’orge  pour  250  têtes  de  gros 
bétail  ou  chevaux,  des  meules  pour  le  malt, 
une  scie  circulaire  pour  le  bois.  L’eau  est  re¬ 
çue  dans  un  réservoir  où  elle  est  mélangée, 
avant  de  se  rendre  sur  les  prés,  avec  les  pu¬ 
rins,  les  balayures  de  cour,  etc. 

Les  drains  principaux  ont  été  creusés  à  la 
profondeur  de  0^.91,  et  les  drains  ordinaires 
à  celle  de  0"’.7G.  La  fouille  et  le  remplis¬ 
sage  des  tranchées  a  coûté  17  centimes  par 
mètre,  pour  les  grandes,  et  14  centimes  pour 
les  petites.  En  quelques  endroits  on  a  dû  at¬ 
teindre  la  profondeur  de  1“.5  à  2*”. 4. 


(1)  T.  Il,  p.273. 
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Le  détail  des  résultats  financiers  obtenus 
est  le  suivant  : 


Contenance 

Rente 

Rente 

des  inêces 

ancienne 

Coût 

actueUc 

de  Irrre. 

hfc  tares. 

des  pièces. 

fr. 

du  draina^c^ 
fr. 

des  pièces. 

n. 

31.76 

981.30 

Gj568,75 

2,648.44 

7.87 

243.15 

a 

1,862.08 

850.94 

15.38 

760.05 

1,317.71 

1,900.94 

33,40 

1,547,08 

8,670.42 

3,094.17 

12.50 

386.23 

3,032.08 

1  f3^  1  «  H/ 

32.97 

814.14 

3,845.20 

2,240.21 

14.92 

461 .00 

3,560.00 

1,381.87 

13.36 

330.00 

2,006.45 

1,072.50 

4.33 

0.00  1 

'lAfl  /Vfl 

l  669.06 

4.07 

0.00 } 

Z  J  ZOU ♦ uu 

1  263,75 

3.64 

1 35 . 00 

f, 912. 08 

337.50 

6.10 

301.45 

1,036.46 

G2 1  «  56 

6.73 

404.37 

1 ,650,00 

808 . 54 

189.03 

6,363.79 

37,720.23 

17,241,35 

L’accroissement  de  la  rente  de  la  terre  est 
de  10,877  fr.  56  c.  pour  une  dépense  de 
37,720  fr.  23  c.,  c’est-à-dire  que  l’argent  placé 
en  travaux  de  draiuage  rapporte,  sur  le  do¬ 
maine  de  Teddesley  Hay,  28.84  pour  100. 

En  moyenne,  dans  l’exemple  que  nous  ci¬ 
tons,  on  trouve  par  hectare  : 

fr. 

Coût  du  drainage .  199.05 

Rente  de  la  terre  après  le  drainage. . .  91.22 

Rente  de  la  terre  avant  le  drainage .  33. C7 

Accroissement  de  la  rente  produit  par  le  drai- 

5^  r  C 

L’accroissement  de  revenu  est  de  171  pour 


100. 
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Mous  avons  (Ut  que  les  eaux  du  drainage, 
amoncelées  dans  un  réservoir ,  étaient  em¬ 
ployées  à  rirrigation  de  36  hectares  de  prai¬ 
ries,  après  être  tombées  sur  une  roue  hydrau¬ 
lique  donnant  le  mouvement  aux  outils  de  la 
ferme.  La  dépense  totale  de  toutes  ces  amélio¬ 
rations  a  été  la  suivante  : 

ft. 

Drainage. . .  37,720 . 23 

Ëtablissement  de  la  roue  hydraulique  et  de 
toutes  les  macluines .  26,000.00 

Iri  tgallOU  ■  a.  a  ...  .a  ».  6,Of7a  àïO 


Total 


»  -• 


¥  *  * 


08,337.73 


Les  produits  annuels  que  fournit  ce  capital 
engagé  dans  rexploitation  rurale  de  lord  Ha-, 
therton,  montent  aux  sommes  suivantes  : 


(r. 


Excédant  de  rente  des  terres  drainées . 

Produits  de  la  roue  hydraulique . . . . 

Accruisseinent  de  rente  des  prairies  irii- 
guées . .  a 


Total. . 


«  #  *  • 


10.877.56 
10,000.00 

4 /i  60,00 

26.327.56 


Ainsi,  le  drainage  de  189  hectares  a  permis 
d’irriguer  36  hectares  de  prairies,  et  a  fourni 
de  la  force  motrice  de  manière  à  ce  que  le  ca¬ 
pital  employé  dans  une  exploitation  rurale 
produisît  un  intérêt  annuel  de  plus  de  37  pour 
100. 

Mais  nous  devons  nous  hâter  de  dire  que 
l’on  n’a  pas  toujours  trouvé,  en  Angleterre, 


S’*. 
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un  si  haut  intérêt  de  la  dépense.  Toutefois,  on 
doit  remarquer  que  les  fermiers  et  les  proprié¬ 
taires  anglais  acceptent  avec  empressement 
les  fonds  que  le  gouvernement  leur  avance  au 
taux  de  6  1/2  pour  100  d’intérêt,  amortisse¬ 
ment  compris.  Les  travaux  d’assainissement 
leur  rapportent  donc  évidemment  au  delà  ;  et 
on  doit  îlxer  à  8  ou  9  pour  100  le  minimum 
de  l’intérêt  de  l’argent  engagé  dans  l’exécu¬ 
tion  du  drainage.  Dans  les  enquêtes  auxquelles 
la  question  des  bills  de  prêts  par  l’État  aux 
particuliers  pour  le  drainage  a  donné  lieu  de¬ 
vant  le  parlement  britannique,  on  rencontre 
runanimité  à  cet  égard.  Nous  réunissons  ici 
'quelques-uns  des  chiffres  allégués  par  les  agrb 
cul  leurs  ; 

M.  Spooner  indique  un  revenu  moyen  de 
10  pour  100,  et  dit  que  ce  revenu  s’élève  par¬ 
fois  à  25  pour  100  ; 

M.  Beatie  déclare  que  le  revenu  des  sommes 
dépensées  en  drainage  est  en  moyenne  de  10 
à  20  pour  100 ,  et  qu’il  s’élève  à  33  et  même 
50  pour  100  dans  les  terres  riches; 

M.  Scott  affirme  que,  dans  la  pratique,  il 
a  obtenu  10  pour  lOO  des  sommes  dépensées; 

M.  Maccaw prend  pour  exemples  des  drai¬ 
nages  très-coûteux  ,  et  affirme  les  résultats 
suivants  ; 


I  ¥ 
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Soi  très  humide  drainé  en  1845. 

Dépense  Rente  Rente  Accroissement  Intérêt 

par  ancienne  actuelle  du  revenu  pourtoode 
hectare,  par  hectare*  par  hectare,  par  hectare,  la  dépense, 
fr.  (r.  fr*  fr* 

335  62.34  112.30  49,96  14,60 

Sol  formé  d'argile  f  ranche  avec  sous-sol  tenace^ 
draiïié  en  soumis  à  la  rotaUon  suivante: 
pomtnes  de  terre ^  blé j  foin ^  pâture  et  avoine. 

,  D(ipense  Rente  Renie  Accroissement  intérêt 

par  ancienne  actiieltc  du  revenu  pour  loo  rie 

hectare,  par  hectare,  par  hectare,  pur  hectare,  fa  dépense, 
fr.  r«.  fr,  fr. 

393  37.47  93.59  56.17  13.25 

Sot  profond  d'alluvion  et  marais ^  agant  néeessHé 
un  canal  de  décharge  très-coiUeux, 

Dépense  Rente  Rente  Accroissement  Intérêt 

par  ancienne  aciiielie  du  revemi  pour  mode 

bcclarCi  par  hectare*  parhecture.  par  hectare*  la  dépense. 

fi\  fl,  fl.  fr* 

627  46.78  124.78  78,00  12,44 

Sol  formé  de  terre  franche  avec  sous-sol  d*argile , 
présentant  des  sources  et  ayant  exigé  un  drainage 
à  une  profondeur  de  l'".22. 

Dépense  Rente  Rente  Aecroisscnicnt  Intérêt 

par  ancienne  actiiieUc  du  revenu  jpuur  mo  de 

licclore,  par  hectare,  par  hectare,  par  hectare*  la  dépense  * 

fr.  fr.  Ir*  fr. 

459.62  62.34  99.82  37.48  8.45 

Sol  formé  de  landes  et  marécages  avec  sous-sol 
argileux  mis  en  avoine  et  en  pâturage. 

Dépense  Rente  Rente  Accroissement  Intérêt 

par  ancienne  actuelle  du  revenu  pour  loo  de 
hectare*  par  hectare,  parhecture,  pur  hectare*  la  dépende. 

fr,  fr.  fr,  fr, 

502.28  7.79  43.66  35.87  7.50 

Nous  n’avons  pas  encore,  en  France,  de  dé^ 
tails  précis  sur  les  résultats  linanciers  obtenus 
par  une  longue  gestion  faisant  suite  au  drai- 
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nage.  En  Belgique  et  en  Allemogue,  on  est 
encore  bien  moins  avancé  que  nous  sous  ce 
rapport.  Mais,  en  se  reportant  à  ce  que  nous 
avons  dit,  dans  le  chapitre  précédent,  sur  les 
effets  qu’ont  montrés  les  récoltes  dans  quel¬ 
ques-unes  des  propriétés  françaises  où  le  drai¬ 
nage  a  été  employé  sur  une  grande  échelle, 

B 

on  reconnaîtra  qu’on  ne  saurait  élever  aucun 
doute  sur  l’évidence  de  résultats  tout  à  fait 
comparables  à  ceux  constatés  dans  les  trois 
royaumes-unis. 

Dans  l’appréciation  du  revenu  que  doit  pro¬ 
duire  le  drainage,  il  y  a  mille  circonstances 
dont  il  est  nécessaire  de  tenir  compte,  afin  de 
pouvoir  poser  un  chiffre  ayant  quelque  va¬ 
leur.  A  cet  égard ,  nous  ne  saurions  mieux 
faire  que  de  reproduire  ici  un  passage  d’une 
lettre  que  nous  a  écrite  M.  Decauvitle,  fermier 
à  Égrenay,  par  Brie  -  Comte  -  Robert,  quia 
drainé  actuellement  (fin  de  1853)  200  hectares 
de  sa  ferme, 

«  Dans  les  années  humides,  dit  M.  Decau- 
ville,  la  récolte  peut  être  doublée  dans  cer- 
tains'sots;  tandis  que  dans  les  années  saines, 
l’augmentation  de  rendement  peut  D’être  qu’in¬ 
signifiante. 

«  La  nature  du  sol  vient  encore  modifier  les 
résultats  que  donne  le  drainage.  Il  y  a  des 
sols  où  le  dessèchement  est  immédiat,  tandis 
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que,  dans  d’autres,  il  faut  plusieurs  années 
pour  qu’il  se  produise  d’une  manière  com¬ 
plète.  On  comprend  facilement  que,  dans  le 
premier  cas,  on  est  déjà  rentré  dans  ses  avan¬ 
ces,  alors  que,  dans  le  second,  on  n’a  encore 
profité  d’aucune  amélioration  sensible. 

«  L’assolement  adopté  dans  l’exploitation 
du  sol  vient  encore  faire  varier  les  bénéfices 
que  fon  peut  obtenir  du  drainage.  Les  béné¬ 
fices  seront  moins  grands  si  on  pratique  l’as¬ 
solement  triennal  avec  jachère,  que  si  l’on  a 
un  assolement  plus  productif,  mais  exigeant 
plus  d’engrais,  L’assainissemeut  d’une  terre 
permet  d’y  pratiquer  la  culture  que  fon  croit 
la  plus  avantageuse  dans  la  localité  où  fon  $e 
trouve.  On  ne  craint  pas  de  faire  beaucoup  de 
frais  d’engrais  et  de  culture  dans  une  terre 
saine;  la  récolte  y  étant  beaucoup  plus  assu¬ 
rée,  on  aune  probabilité  beaucoup  plus  grande 
de  rentrer  dans  ses  avances  que  quand  on  a 
affaire  à  une  terre  humide. 

«  Durant  les  deux  premières  années  qui  ont 
suivi  mes  assainissements,  mes  récoltes  n’ont 
pas  été  beaucoup  augmentées.  Cependant,  dans 
la  ferme  que  j’exploite,  presque  partout  le  des¬ 
sèchement  a  été  immédiat.  C’est  que  ces  deux 
aimées  ayant  été  sèches,  les  récoltes  n’ont  pas 
assez  souffert  dons  les  terres  non  assainies 
pour  que  la  différence  fut  appréciable. 
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«  Mais  j^estime  qu’en  1853,  il  faut  porter  à 
25  pour  100  l’augmentation  que  m’a  procurée 
le  drainage.  Mes  blés  ont  beaucoup  moins  versé 
qu’ailleurs;  le  grain  a  plus  de  qualité  et  pèse 
de  2  à  3  kilogrammes  de  plus  par  hectolitre 
que  celui  venu  sur  les  terrains  de  même  na¬ 
ture  non  drainés.  Mon  produit  à  rhectolitre  est 
en  poids  celui  d’une  année  moyenne. 

a  Dans  certaines  parties,  ma  récolte  de 
pommes  de  terre  a  été  doublée,  ainsi  que  celle 
des  fourrages.  Mais  je  crois  qu’il  arrivera  ra¬ 
rement  une  année  où  l’augmentation  de  la 
récolte  due  au  drainage  soit  aussi  considéra¬ 
ble  qu’en  1853,  » 

Nous  n’ajouterons  plus  qu’un  mot,  c’est 
que  le  drainage  donne  des  résultats  financiers 
plus  avantageux  dans  les  terres  riches  que 
dans  les  terres  pauvres.  On  constatera ,  par 
exemple,  qu’une  mauvaise  terre  fournira  par 
le  drainage  une  récolte  double  ou  triple,  pas¬ 
sera  de  la  4^  à  la  3®  ou  à  la  2®  classe  ;  mais  cet 
accroissement  de  valeur  ne  donnera  qu’un  in¬ 
térêt  de  7  à  8  pour  100  du  capital  dépensé. 
Dans  des  terres  riches,  où  on  ne  négligera 
ni  labours  profonds,  ni  abondante  fumure, 
ni  soins  de  toutes  sortes,  la  dépense  du  drai¬ 
nage  rapportera  souvent  au  delà  de  20  pour 
100. 
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Pari  du  propriétaire  et  du  fermier  dans 

V exécution  du  drainage. 


Nous  avons  montré  quels  sont  les  résultats 
financiers  que  l’on  peut  attendre  du  drainage. 
Sauf  dans  un  exemple,  où  cette  opération  n’a 
rien  produit  durant  la  première  année  de  son 
exécution,  on  a  vu  que  les  sommes  dépensées 
ne  rapportent  pas  moins  de  S  pour  100;  on 
peut  dire  qu’il  y  a  cent  à  parier  contre  un 
qu’on  ne  rencontrera  pas  d’échec,  c’est-à-dire 
que  le  drainage  réussira,  et  eir second  lieu 
qu’il  produira,  eu  égard  aux  frais  qu’il  aura 
coûtés,  un  revenu  très-supérieur  à  8  pour  100. 
Comme  les  expériences  extrêmement  nom¬ 
breuses  faites  en  Angleterre  démontrent  que  les 
effets  du  drainage  ont  déjà  duré  20  ans,  et  que 
8  pour  100  représentent  à  la  fois  et  l’intérêt 
à  5  pour  100  et  l’amortissement  du  capital 
engagé,  on  voit  que  nulle  affaire  ne  présente 
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autant  de  certitude  que  celle  que  nous  con¬ 
seillons  aux  propriétaires  et  aux  agriculteurs 
dont  les  terres  sont  dans  les  conditions  que 
nous  avons  indiquées.  Cela  est  d’autant  plus 
vrai,  qu’au  bout  de  20  ans  le  drainage  paraît 
devoir  continuer  à  produire  pour  ainsi  dire  in¬ 
définiment  les  mêmes  effets.  Le  propriétaire 
d’un  fonds  drainé  demeure  donc^  après  20 
ans,  possesseur  d’un  revenu  de  8  pour  100 
d’un  capital  dans  l’avance  duquel  il  est  com¬ 
plètement  rentré. 

Ces  faits  posés,  nous  croyons  très-facile  de 
répondre  à  des  questions  qui  ont  été  diverse¬ 
ment  agitées  : 

1*^  Lorsque  le  propriétaire  fait  entièrement 
les  frais  du  drainage ,  que  doit  lui  payer  le 
fermier? 

2°  Lorsque  le  propriétaire  et  le  fermier 
concourent  à  l’œuvre,  quels  arrangements 
doivçnt-ils  conclure? 

3^  Lorsque  le  fermier  ne  veut  ni  participer 
au  travail,  ni  payer  aucune  rente  pour  le 
drainage  exécuté,  que  doit  faire  le  proprié¬ 
taire? 

4®  Lorsque  le  propriétaire ,  au  contraire , 
refuse  de  concourir  au  drainage,  le  fermier 
doit-il  l’entreprendre? 

Première  question*  —  Il  semblerait,  d’a¬ 
près  (es  chiffres  que  nous  avons  posés,  que 
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nous  devrions  déclarer  que  la  redevance  à 
payer  par  le  fermier  au  propriétaire  doit  mon¬ 
ter  à  8  pour  100  du  coût  du  drainage;  mais  il 
faut  tenir  compte  de  la  résistance  que  feraient 
certains  fermiers,  même  très-éclairés  et  très- 
convaincus  de  Timportance  du  drainage,  si  on 
leur  imposait  une  telle  condition.  Nous  rédui¬ 
sons  à  6  pour  100  le  montant  des  exigences  des 
propriétaires ,  ou ,  mieux  encore ,  à  une  rente 
de  15  fr.  par  hectare  drainé;  ce  qui  corres^ 
pond  à  Tîntérét  à  G  pour  100  d’une  dépense 
de  250  fr.,  coût  moyen  d’un  hectare  de  drai¬ 
nage.  Dans  de  telles  conditions  le  propriétaire 
fera  un  bon  placement,  car  il  obtiendra  de 
son  argent  un  revenu  momentané  suffisant, 
et  il  n’éprouvera  aucune  difficulté,  lors¬ 
que  le  fermier  arrivera  à  fin  de  bail,  à  ob¬ 
tenir  par  hectare  drainé  non  plus  15  fr.  de 
rente  en  plus,  mais  bien  20  fr.  et  au  delà,  si 
l’opération  donne  des  résultats  très-avanta¬ 
geux.  Le  drainage  en  outre  sera  ainsi  adopté 
sans  objection  de  la  part  des  cultivateurs,  qui 
en  reconnaîtront  rapidement  tous  les  avan¬ 
tages. 

Deuxiètiie  question,  —  Il  est  une  manière 
simple  d’obtenir,  dans  une  certaine  mesure,  le 
concours  du  fermier,  c’est  de  lui  demander 
seulement  tout  ce  qui  peut  se  réduire  de  sa 
part  à  une  main-d’œuvre  qui  ne  constituera 
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pas  une  dépense  directe,  une  mise  de  fonds  en 
argent  comptant.  Ainsi  on  peut  lui  demander 
d’effectuer  le  transport ,  le  chargement  et  le 
déchargement  des  tuyaux;  le  transport  des 
pierres,  soit  à  enlever  des  pièces  drainées 
dans  certains  cas,  soit  à  amener  dans  d’autres 
cas  où  il  faut  construire  quelques  travaux  ex¬ 
ceptionnels;  l’ouverture  des  tranchées  à  l’aide 
d’une  charrue  profonde,  et  ensuite  son  appro¬ 
fondissement  à  50  centimètres,  à  l'aide  d’une 
charrue  fouilleuse;  le  dernier  remplissage  des 
lignes  de  drains  à  l’aide  de  herses  que  l’on  a 
imaginées  dans  ce  but,  et  qui  peut-être  finiront 
par  bien  marcher  et  par  remplacer  le  remplis¬ 
sage  à  la  maiü  tel  que  nous  l’avons  décrit. 

Dans  de  telles  conditions,  on  peut  estimer 
que  le  fermier  prendra  cà  sa  charge  environ  le 
sixième  de  la  dépense;  et,  en  conséquence,  la 
rente  à  payer  au  propriétaire,  par  hectare 
drainé,  serait  réduite  à  12  fr.  50. 

Le  propriétaire  doit-il  surveiller  lui-même 
ou  faire  surveiller  par  un  agent  spécial  le 
drainage,  ou  s’en  rapporter  à  la  surveillance 
du  fermier  entièrement  chargé  de  la  direction 
de  l’opération  ?  C’est  là  une  question  de  con¬ 
fiance  qu’il  est  délicat  de  toucher.  Nous  avons 
vu  des  propriétaires  dire  à  leurs  fermiers  :  Fai¬ 
tes  drainer  les  champs  qui  vous  paraîtront 
avoir  besoin  de  cette  amélioration  foncière,  en 
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effectuant  vous*mêmes  tous  les  transports  et 
tous  les  travaux  susceptibles  d’être  exécutés 
par  vos  chevaux  ;  nous  avancerons  les  fonds 
de  Topéralion ,  et  vous  nous  en  payerez  l’in¬ 
térêt  à  4  ou  à  5  pour  100.  Les  propriétaires  et 
les  fermiers  ont  trouvé  qu’ils  faisaient  égale¬ 
ment  une  bonne  affaire.  Mais  il  peut  arriver 
que  les  fermiers  cherchent  à  faire  des  écono¬ 
mies,  afin  d’avoir  le  moins  possible  à  payer, 
tout  en  effectuant  une  amélioration  suffisante 
pour  la  durée  de  leurs  baux.  Le  drainage, 
pour  être  durable,  pour  rendre  tous  les  ser¬ 
vices  qu’il  est  susceptible  de  fournir,  exige 
qu’on  ne  cherche  pas  certaines  économies  qui 
paraissent  naturelles  à  beaucoup  de  cultiva¬ 
teurs.  Ainsi  quelques-uns  croient  que  des  le¬ 
vés  de  terrains  préalables,  des  nivellements 
exacts  et  des  projets  suffisamment  arrêtés  et 
dessinés  à  l’avance  ne  sont  pas  indispensables. 
D’autres  se  figurent  qu’on  peut  se  passer  de 
vérifier  les  pentes  des  drains  avec  beaucoup 
de  soin,  immédiatement  avant  la  pose.  Ce  sont 
là  des  fautes  dont  la  conséquence  probable 
sera  un  amoindrissement  dans  la  bonté  des 
effets  immédiats,  et  ensuite  une  diminution 
notable  dans  la  durée  des  drains.  Les  chances 
d’obstruction  seront  ainsi  beaucoup  augmen¬ 
tées,  en  même  temps  que  les  tuyaux  ne  débi¬ 
teront  pas  toute  l’eau  qu’ils  devraient  enlever. 

3(1 
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Les  fermiers  peuvent  calculer  que  peu  leur 
importe  ce  que  deviendra  la  terre  lorsqu’ils  ne 
rexploiteront  plus,  et  mépriser  des  détails  en¬ 
traînant  de  petites  dépenses  qui  suffiraient 
cependant  pour  que  l’opération  du  drainage 
équivalût  à  l’achat  d’une  propriété  qui ,  au 
bout  de  quelques  années,  serait  elle-même  tout 
entière  un  bénéfice ,  sans  avoir  coûté  de  frais 
d’entretien  et  sans  donner  jamais  aucun  souci. 
Ainsi  le  propriétaire  ne  doit  pas  apporter  de 
négligence  dans  la  question  ;  il  doit  être  sur 
le  terrain  pour  surveiller  l’entrepreneur  du 
drainage,  et  c’jest  avec  celui-ci  qu’il  doit  traiter 
directement. 

Troisième  question,  —  Lorsque  le  fermier 
ne  veut  ni  entrer  pour  une  part  de  travail 
dans  l’exécution  du  drainage,  ni  payer  une 
rente  pour  faraélioration  des  terres  qu’il  tient 
à  bail,  le  propriétaire  ne  peut  que  chercher  à 
l’éclairer  par  un  essai  fait  sur  une  petite 
échelle  sur  les  terres  les  plus  mauvaises  du 
domaine.  Nul  doute  que  l’expérience  ne  vienne 
bientôt  vaincre  la  résistance  des  plus  obstinés 
dans  la  routine,  qui,  après  s’être  moqués  des 
remueurs  du  sol^  demanderont  avec  instance 
de  pouvoir  profiter  des  avantages  constatés. 
Après  un  pareil  essai ,  un  propriétaire  de¬ 
manda  à.  son  fermier  :  n  Donneriez-vous  12  fr. 
par  an  par  hectare,  si  on  voulait  drainer 
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vos  terres  .humides  t  w  Celui-ci  de  ‘s’écrier 

■« 

étourdiment  ;  «  .Te  n’hésiterais  pas  à  donner 
davantage.  » 

Quatrième  question.  —  Si  l’obstination  à 
refuser  de  drainer  les  terres  humides  vient 
du  propriétaire,  le  fermier  se  trouve  dans  une 
situation  difticile.  Il  ne  doit  pas  renoncer  à 

une  telle  opération  par  ce, fait  seul  qu’il  ferait 

« 

à  un  propriétaire  routinier,  ennemi  du  pro¬ 
grès  ou  peut-être  empêché  par  le  manque  de 
capitaux,  un  cadeau  pur  et  simple,  dont  ce¬ 
lui-ci  voudrait  peut-être  encore  abuser  pour 
obtenir  une  augmentation  de  fermage,  à  la  fm 
du  bail.  De  pareilles  iniquités  se  sont  vues  plus 
d’une  fois,  et  elles  pourront  se  présenter  tant 
que  le  tenancier  ne  sera  pas  intéressé  en  France 
aux  améliorations  foncières,  à  l’aide  d’une 
clause  dans  le  genre  de  celle  instituée  en  An¬ 
gleterre  sous  le  nom  de  clause  de  lord Kames. 

Pour  se  décider  à  drainer  une  partie  des 
terres  qu’il  a  affermées  dans  de  telles  condi¬ 
tions,  le  fermier  devra  voir  si  son  bail  a  en¬ 
core  une  durée  assez  grande  pour  qu’il  puisse 
avoir  la  chance  de  rentrer  avec  des 
fices  dans  ses  avances.  Ce  n’est  plus  un  sim- 

P 

pie  placement  de  capital  qu’ilfait;  il  se  lance 
dans  une  véritable  opération  industrielle, 
où  il  court  des  chances  diverses.  En  consé¬ 
quence,  il  faut  que  l’argent  qu’il  consacre  au 
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drainage  puisse  lui  rapporter  une  rente  égale 
à  celle  de  tout  placement  commercial  ou  in¬ 
dustriel  présentant  des  chances  de  perte  aussi 
bien  que  des  chances  de  gain. 

L’argent  que  l’on  aventure  dans  les  affaires 
commerciales  vaut  pour  le  négociant  15  pour 
100;  c’est  la  rente  que  le  fermier  doit  deman¬ 
der  au  drainage  quand  il  l’exécute  lui-même. 
Si  le  drainage  peut  lui  rapporter  ce  taux  d’in¬ 
térêt,  soit  par  raugmentation  des  récoltes,  soit 
par  les  économies  de  transport  et  de  frais  de 
labours  que  nous  énumérerons  dans  le  chapitre 
suivant,  le  fermier  ne  doit, pas  hésiter.  Il  aura 
peut-être  travaillé  pour  un  propriétaire  in¬ 
grat,  mais  il  aura  fait  une  opération  fruc¬ 
tueuse;  Or,  le  drainage  rapporte  souvent  plus 
de  15  pour  100  des  sommes  qu’il  coûte.  Sou¬ 
haitons  donc  seulement  que  des  institutions 
de  crédit  permettent  au  cultivateur  de  trouver 
à  emprunter  à  des  conditions  modérées?  Ap¬ 
pelons  l’attention  du  Gouvernement  ou  des 
grands  capitalistes  sur  la  question.  La  Grande- 
Bretagne  a  placé  plus  de  700,000,000  dans 
des  travaux  de  drainage  ;  dans  dix  ans,  ce  ca¬ 
pital  énorme  sera  amorti  ;  dans  trente  ans,  il 
aura  produit  une  valeur  de  2  milliards.  Les 
édifices  somptueux  que  l’on  construit  dans  les 
urandes  villes  de  France  avec  tant  de  luxe,  à 
des  prix  si  élevés,  ue  produiront  rien  que 
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l’augmentation  de  la  dette  publique  et  l’ag¬ 
gravation  des  impôts,  dont  une  part  sera  con¬ 
sacrée  à  réparer  les  injures  du  temps  sur  des 
œuvres  fragiles  et  stériles.  Combien  ne  serait- 
il  pas  désirable  qu’un  peu  de  cet  argent  en¬ 
foui  en  pure  perle  et  prélevé  sur  le  travail 
des  populations,  servît  à  augmenter  la  valeur 
foncière  du  sol  français  et  à  accroître  ses  re- 
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Uémltats  économiques  du  drainage. 


Dans  la  lettre  de  M,  Decauville,  que  nous 
avons  citée  dans  l’avant-dernier  chapitre,  se 
trouve  ce  passage  :  «  11  est  une  amélioration 
produite  par  le  drainage,  dont  on  est  certain 
de  profiter  tous  les  ans;  c'est  réconomie  appor¬ 
tée  dans  la  culture  par  la  suppression  des  sil¬ 
lons  ,  des  raies  d’écoulement  et  des  fossés* 
On  peut  employer  moins  de  semence  dans  les 
terrains  drainés -que  dans  les  terrains  humi¬ 
des.  Les  labours  sont  toujours  beaucoup  plus 
faciles  ;  ils  sont  possibles  en  tout  temps  et  avec 
moins  de  force  motrice.  La  diminution  dans 
lés  frais  de  culture  qui  résulte  de  ces  avan¬ 
tages,  su  fût  pour  que  le  draiuagesoit  une  très- 
bonne  opération.  »  . 

Tous  les  fermiers  qui  cultiveront  des  terres 
drainées  seront  unanimes  à  reconnaître  la  vé¬ 
rité  de  ces  aflirmations, 

M.  Mangon,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
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.  ''ir: 

•  '  \ 

sées  et  de  la  Compagnie  générale  de  drainage, 

s’exprime  à  cet  égard  dans  des  termes  équi¬ 
valents  : 

«  La  facilité,  dit-il de  labourer  à  loisir, 
pendant  une  plus  grande  partie  de  l’année, 
constitue  à  elle  seule  pour  le  fermier  une  éco- 
noraie  notable.  Ainsi,  M.  Neilson  estime  que  le 
drainage  lui  a  permis  de  supprimer  deux  che¬ 
vaux  de  labour  sur  une  ferme  de  89  hectares. 

« 

Un  fait  du  même  ordre  s’est  produit  cet  hi¬ 
ver  sur  des  terres  dont  nous  avons  dirigé  le 
drainage.  Les  parties  drainées  d'une  vaste 

pièce  ont  été  labourées  avec  la  plus  grande  fa* 

•  ■ 

cilité,  tandis  que  les  pluies  exceptionnelles 
de  cette  année  (1853)  ont  rendu  impossible  le 
labourage  des  autres  parties  de  la  pièce.  » 

Dans  les  enquêtes  du  parlement  anglais,  on 
trouve  les  constatations  des  mêmes  faits  dans 
des  termes  analogues.  Voici ,  par  exemple,  ce 
que  dit  M.  Spooner  :  «  Le  drainage  permet 
de  labourer  pendant  une  plus  grande  partie  de 
l’année,  de  semer  et  de  récolter  plus  tôt,  de 
faire  des  économies  de  fumier,  et  de  réaliser 

enfin  une  foule  d'autres  petits  avantages  dont 

* 

la  réunion  offre  un  intérêt  considérable.  » 

M.  Gareau,  dont  nous  avons  eu  plusieurs 
’  fois  à  invoquer  l’expérience ,  nous  a  remis 

(J)  Eixid^&  sur  te  drainage  au  point  de  vue  prati- 
oue  et  adininistratif ,  p.  145. 
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la  note  suivante ,  où  il  résume  les  avan¬ 
tages  que  le  drainage  procure  aux  cultiva¬ 
teurs  : 

«  1°  Les  terres  drainées  sont  plus  faciles  à 
cultiver; 

■ 

•<  On  laboure  et  on  sème  plus  lot  au  prin¬ 
temps  et  plus  tard  à  Tautomne  dans  les  terres 
drainées  que  dans  les  terres  non  drainées; 

«  Les  terres  drainées  sont  moins  humides 
pendant  Thiver  et  moins  sèches  pendant  rété. 

«  2"  Par  la  suppression  des  planches  étroites 

0 

et  des  raies  d’écoulement,  la  surface  consacrée 
aux  plantes  est  plus  étendue. 

«  3°  Les  eaux  de  pluie  s'écoulent  par  la 
filtration  et  ne  se  répandent  plus  à  la  surface  ; 
les  terres  les  meilleures  et  les  fumiers  ne  sont 
plus  entraînés  dans  les  fossés. 

«  4®  Les  eaux  inférieures  ne  peuvent  plus 
remonter  à  la  surface,  soit  par  la  capillarité, 
soit  par  la  pression  qui  tend  à  leur  faire  re¬ 
prendre  le  niveau  d’où  elles  proviennent. 

«  5®  Une  terre  drainée  n’est  jamais  saturée 
d’eau,  et  les  plantes,  en  conséquence,  y  pous¬ 
sent  avec  plus  d’énergie. 

O  G®  La  maturité  des  plantes  est  avancée  de 
quinze  jours  environ  par  le  drainage.  » 

Dans  la  question  que  nous  traitons  en  ce 
moment,  il  est  difficile  d’arriver  à  des  appré¬ 
ciations  numériques,  sur  tous  les  points,  à  l’aide 
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(inexpériences  directes.  Aussi  croyons  -  nous 
qu*il  est  nécessaire  de  faire  entendre  un  grand 
nombre  de  témoins,  alin  que  T  unanimité  de 
leurs  dépositions  puissent  convaincre  Tagri- 
culteur.  Les  témoignages  sur  des  questions 
pratiques  valent  toujours  mieux  que  des  pré¬ 
ceptes  dérivant  seulement  d'idées  théoriques, 
que  rîntelligence  humaine  imagine  toujours 
facilement,  mais  qu’elle  ne  saurait  instituer 
sûrement  qu’en  les  appuyant  sur  des  faits 
bien  constatés.  Aux  opinions  que  nous  venons 
de  citer  sur  les  avantages  économiques  du 
drainage,  nous  joindrons  donc  encore  un  pas¬ 
sage  extrait  de  l’ouvrage  anglais iTf/orfo/i’s  Cy- 
clopedia  of  agriculture. 

«  Dans  les  terrains  humides  non  drainés, 
dit  M.  Girdwood,  auteur  de  l’article  drainage^ 
l’agriculteur  a  bien  des  soucis  qui  naissent 
de  la  difficulté  d’exécuter  en  saison  utile  les 
travaux  de  la  terre.  Pour  pouvoir  profiter  du 
moindre  temps  favorable,  d’une  bonne  marée, 
comme  on  dit  quelquefois,  on  a  pris  le  parti 
d’entretenir  une  force  motrice  considérable  en 
hommes  et  en  chevaux.  Il  s’agit  d’achever  en 
quelques  semaines  d"ua  automne  avancé  ou 
d’un  printemps  tardif,  les  travaux  que  le  cul¬ 
tivateur  d’un  terrain  sec  ou  drainé  pourra 
faire  à  sa  convenance  pendant  la  plus  grande 
partie  de  Thiver.  Ce  dernier  peut  travailler  la 
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terre  avec  tout  le  soin  désirable,  et  à  un  prix 
bien  moindre  qu’il  n’est  permis  de  le  faire  à 

4 

son  voisin  moins  riche  ou  moins  empressé  de 
réaliser  un  progrès  qui  l’eût  empêché  de  se 
laisser  surprendre  par  le  temps,  et  d’aban¬ 
donner  sans  être  ensemencés  des  champs  bien 
préparés  et  bien  fumés  pour  n’y  mettre,  plus 
tard,  que  des  récoltes  moins  productives. 

a  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  labours  qui 
demandent  ce  travail  extraordinaire  d’hommes 

r 

et  de  chevaux  pendant  un  temps  très-court, 
dans  les  terrains  humides  non  drainés.  On  ren¬ 
contre  les  mêmes  difficultés  pour  les  transports 
des  engrais,  pour  renlèvement  des  récoltes, 
pour  toutes  les  opérations  d’une  exploitation 
rurale. 

tt  Différentes  autorités  ont  diversement  cal¬ 
culé  réconomie  que  procure  le  drainage  rela¬ 
tivement  au  nombre  de  chevaux  d’une  ferme. 
L’estimation  du  quart  des  bêtes  d’attelage  ou  de 
25  pour  100,  nous  semble  raisonnable.  Même 
avec  des  attelages  ainsi  diminués,  on  prépare 
mieux  te  sol  dans  les  terrains  drainés  que 
dans  les  terrains  non  drainés  de  même  nature. 

«  La  faculté  de  laisser  ta  terre  à  plat  sans 
danger,  est  un  des  avantages  considérables  du 
drainage.  Les  billons  qu’exige  la  culture  des 
terres  non  drainées  sont  Üanqués  de  raies 
nues  et  stériles  qui  rendent  à  peine  la  se- 
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mence  qu’on  y  a  jetée.  Au  contraire,  après  un 
drainage  complet,  par  le  nivellement  gra¬ 
duel  de  toutes  les  planches  billonnées,  on  fait 
produire  également  à  toutes  '  les  parties  du 
sol ,  et  les  champs  présentent  l’aspect  de 
jardins  revêtus  partout  d^une  végétation  éga¬ 
lement  luxuriante.  • 

Dans  le  nord  de  la  France,  on  a  creusé. une 
multitude  de  fossés  destinés  à  Tassai nissem en t 
des  terres  humides;  Les  fossés  absorbent  une 
immense  quantité  de  terrain  dont  Tagrîcul- 
ture  tirerait  un  parti  avantageux.  M.  Van- 
dercolme,  dont  nous  avons,  dans  un  chapitre 
précédent,  cité  les  intéressantes  expériences 

sur  le  drainage,  donne  k  cet  égard  les  rensei* 

* 

gnements  suivants  :  «  On  n’évalue  pas,  dit-il, 

w 

à  moins  d’un  trente-cinquième  des  terres  la¬ 
bourables,  la  superficie  des  terres  employées 
en  fossés  d’écoulement  et  de  division  inté¬ 
rieure  de  pièce  à  pièce.  Or,  entre  Lille  et 
Dunkerque  seulement,  Tétendue  des  terres 
labourables  est  d’environ  ï  80,000  bectares  ; 
soit  pour  au  delà  de  5,000  hectares. 
Les  terres  ont  une  valeur  de  5,000  à  G, 000 

r 

francs  Thectare.  Mais  calculons,  pour  éviter 
jusqu’à  l’apparence  de  Texagération,.  sur  une 
valeur  moyenne  de  4,000  francs  par  hectare. 
Si  le  problème  de  Tasséchemeiit  des  fossés  et 
de  leur  mise  en  culture  au  moyen  du  drainage. 
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est  aussi  facile  à  résoudre  qu’aujourd'hui  cela 
m’est  démontré  par  des  faits ,  voilà,  sur  ce 
seul  point  delà  France,  une  valeur  acquise  de 
plus  de  20  millions  de  francs  I  » 

M.  Vandercolme  pense  qu’il  suffit  de  placer 
des  tuyaux  au  fond  des  fossés  existants,  à  la 
profondeur  de  1™.30  à  l“.40,  et  de  les  com¬ 
bler,  pour  assurer  un  parfait  assainissement  du 
terrain.  Il  a  fait,  à  cet  égard,  deux  expérien¬ 
ces.  L’une  a  consisté  à  supprimer  un  fossé  de 
230  mètres  de  longueur  et  de  2  mètres  de  lar¬ 
geur;  le  prix  de  Topération  a  été  : 

fr. 

800  tu  vaux,  à  21  fr,  le  mille . . .  16.80 

Remblai  du  fossé,  à  raison  de  6  centimes  te  mètre.  1 1 .  âO 
enu  s  1  rais.  .......  24/0 

Total... . 31.00 

Sur  les  4“.6  de  terrain  conquis,  on  a  récolté, 
la  première  année,  12  hectolitres  de  pommes 
de  terre,  qui,  au  prix  de  G  fr.  rheclolitre,  ont 
donné  un  produit  de  72  fr.,  c’est-à-dire  un 
excédant  de  valeur  de  41  fr.  sur  la  dépense. 

La  seconde  expérience  de  M.  Vandercolme 
a  été  faite  sur  une  plus  grande  échelle.  Il  a 
supprimé  1,450  mètres  courants  de  fossés 
existant  à  des  distances  de  50  à  60  mètres  les 
uns  des  autres,  sur  une  pièce  de  terre  de  îO 
hectares  environ.  L’opération  n’a  coûté  que 
250  fr.  ;  or,  en  comptant  1  mètre  de  largeur 
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et  un  demi-mètre  de  chaque  côté,  on  trouve 
pour  le  terrain  conquis  uue  superficie  de  29 
ares.  Dans  une  localité  où  la  terre  vaut  4,000  fr. 
l’hectare,  c’est  une  valeur  de  I,160  fr.  acquise 
parunedépensede  250  fr.  I  Notons  que  M.Van-_ 
dercolme  a  constaté  que  les  terres  situées  dans 
les  intervalles  des  fossés  ont  été  plus  saines 
qu’auparavant.  Par  conséquent,  les  drains, 
quoique  espacés  de  50  à  60  mètres,  ont 
atteint  beaucoup  mieux  que  les  fossés  le  but 
que  les  agriculteurs  flamands  poursuivent 
en  établissant  l’assainissement  par  les  fossés 
découverts.  Et  cependant,  que  d’avantages 
obtenus,  que  d’inconvénients  évités!  ISous  di¬ 
rons  avec  M.  Vandercolme,  aux  cultivateurs 
de  la  Flandre  :  «  Pensez,  non -seulement  à  la 
perte  du  terrain  noyé  sous  les  eaux,  mais  en¬ 
core  à  l’imperfection  des  moyens  d’égoutte¬ 
ment  que  les  fossés  vous  procurent;  aux  grands 
frais  que  cependant  ils  exigent,  soit  pour  leur 

établissement,  soit  pour  leur  entretien  ;  aux 

» 

travaux  incessants  auxquels  ils  vous  assujet¬ 
tissent,  pour  le  curage,  pour  le  remaniement 
des  rigoles,  pour  les  sarclages  difficiles  et  coû¬ 
teux,  nécessités  par  la  crue  des  mauvaises 
herbes  qui  foisonnent  sur  leurs  bords,  et  bien¬ 
tôt  infestent  vos  champs  par  la  dispersion  de 
leurs  semences.  Pensez  aux  entraves  que  les 

fossés  apportent  aux  opérations  de  la  culture  ; 
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à  la  nécessité  de  suspendre  assez  loin  du  bord 
l’action  de  la  charrue,  et  d’achever  lentement, 
à  la  main,  à  la  bêche,  cette  partie  du  labou¬ 
rage,  en  vous  tenant  encore  à  distance,  alin 
d’éviter  les  éboulements.  Suivez  des  yeux , 
avec  regret,  ces  parcelles  précieuses,  les  plus 
fertilisantes  de  vos  fumures,  que  les  eaux  en¬ 
traînent  dans  ces  fossés,  et  que  vous  ne  re¬ 
trouvez  qu’en  bien  faible  partie  par  un  curage 
dispendieux*  Ëntiu,  que  vos  esprits  s’attristent 
en  songeant  à  ces  causes  si  nombreuses  d^in- 
salubrité  que  présente  un  pays  tenu ,  pour 
ainsi  dire,  à  l’état  perpétuel  de  marécage  ;  aux 
miasmes  pestilentiels  qui  s'en  élèvent  ;  à  ces 
fièvres  périodiques  qui  déciment  ou  affaiblis¬ 
sent  les  populations  de  nos  campagnes.  » 

M.  Decauville,  que  nous  avons  cité  au  com¬ 
mencement  de  ce  chapitre,  a  aussi  constaté  les 
avantages  notables  que  procure  le  drainage,  eu 
permettant  de  supprimer  les  fossés;  un  extrait 
d’une  communication  qu'il  a  faite  sur  ce  sujet, 
en  juin  à  la  Sociélé  centrale  d’agricul¬ 

ture,  viendra  clore,  par  un  nouveau  fait  dû  à 
l’observation  d’un  praticien,  la  démonstration 
des  résultats  économiques  du  drainage. 

«  J’ai  supprimé,  dit  M.  Decauville,  6,000 
mètres  de  fossés  à  ciel  ouvert  ayant ,  compris 
les  berges,  2  mètres  de  largeur,  ce  qui  donne 
une  superficie  de 
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«  J’ai  desséché  22  mares  d’une  contenance 
chacune  d’environ  15  ares,  en  somme  de  3.3 
hectares;  elles  sont  maintenant  cultivées  ; 
c’est  donc  en  tout  4.5  hectares  que  je  vais 
rendre  à  la  culture.  Pour  vider  ces  mares, 
j’ai  donné  aux  drains  jusqu’à  2“*. 50  de  pro¬ 
fondeur. 

«  Les  pierres  des  tranchées  m’ont  permis 
d’empierrer  une  grande  partie  des  chemins 
d’exploitation.  » 


CHAPITRE  ALIX. 


I 

Effets  du  drainage  sur  la  végétation* 

iNe  considérons  le  sol,  pour  un  moment,  que 
comme  un  milieu  dans  lequel  les  racines  des 
plantes  vont  puiser  la  nourriture  nécessaire  à 
l’accroissement  du  végétal,  et  nous  aperce¬ 
vrons  à  l’instant  un  immense  avantage  du 
drainage.  Dans  une  terre  plus  meuble,  où  le 
niveau  de  l’eau  souterraine  est  fortement 
abaissé,  les  racines  prendront  un  plus  grand 
accroissement;  elles  iront  plonger  leiip  nourri¬ 
ture  à  une  profondeur  plus  considérable  et 
sur  une  étendue  de  terrain  plus  forte,  quoique 
en  épuisant  moins  la  traiïche  superficielle  du 
sol. 

A  l’égard  do  la  profondeur  des  racines,  nul 
doute  ne  peut  exister  après  les  expériences  de 
M.  Vandercolme,  que  nous  avons  citées  en 
parlant  des  effets  du  drainage  sur  le  rende¬ 
ment  des  récoltes  voici  les  longueurs  me¬ 
surées  des  racines  du  blé  : 

Sans  drainage. - . Û™.Ï2 

Avec  drainage  seul . 0  .  f5 

Avec  drainage  et  labour  à  la  cliarnie  sous-sol..  0  .  33 

(i)  voir  i>.  59i. 
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Tl  est  du  reste  très-facilç  d’expliquer  les  ef¬ 
fets  divers  qui  se  produisent  dans  les  terrains 
non  drainés  et  drainés. 

On  sait  que  si  l’on  plonge  verticalement 
dans  l’eau  des  tubes  étroits,  l’eau  s’élève  dans 
ces  tubes,  au-dessus  de  son  niveau  primitif,  à 
une  hauteur  d’autant  plus  grande  que  le  dia¬ 
mètre  du  tube  est  plus  petit,  La  figure  219 
donne  une  idée  de  ce  qui  se  passe  dans  une 


[ . 


Fig.  219.  —  Élévation  de  l’eau  par  la  rapiüarité. 

pareille  circonstance.  Si  le  tube  est  tellement 
fin  que  l’on  puisse  le  comparer  à  un  cheveu, 
lasccnsioD  de  l’eau  atteindra  des  hauteurs 
considérables.  Ainsi  l’expérience  a  montré  à 

Gay-Lussac  que  l’eau  monte  dans  les  tubes  en 
verre  aux  hauteurs  suivantes  : 


niamètrt^ 
des  tubes. 

0»’.00t9 
O  .  0013 
O  .  0001 


II auteurs  de  lYlêvalinn 
de  l’eaii. 
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Ainsi  on  comprend  que  l’eau  placée  sous  le 
soi  à  une  certaine  profondeur  remonte  a  tra¬ 
vers  les  interstices  du  terrain  pour  être  ab¬ 
sorbée  par  les  racines  ou  s’évaporer  dans  l’at¬ 
mosphère.  Mais  dans  une  eau  stagnante,  les 
racines  ne  peuvent  exister;  elles  se  pourris¬ 
sent.  Les  racines  ne  descendent  donc  dans  le 
sol  que  jusqu’à  une  certaine  distance  au-des¬ 
sus  du  niveau  de  la  couche  saturée  d’un  excès 
d’eau,  là  où  la  capillarité  amène  une  quantité 
d’Iiumidité  suflisante,  mais  n’en  amène  pas  un 
excès  qui  saturerait  la  terre.  C’est  ce  que 
montre  la  figure  220  ;  les  racines  vivent  dans 
lescouches(t, 3),  (2,4).  La  couche  (i,3)estla 


ï 


Fi';,  220.  — ^ËUil  racitu’s  tlfs  plantes  (tans  un  terrain  non  drainé. 

couche  superficielle  où  l'évaporation  se  pro¬ 
duit;  la  couche  (2,  4)  est  celle  où  l’humidité  en¬ 
tretenue  par  la  capillarité  gêne  à  un  certain 
point  le  développement  des  racines;  dans  la 
couche  r>  l’eau  stasmante  défend  aux  racines 
de  pénétrer. 


I 

ji 

r 

1 


I 


EFFETS  DU  DRAINAGE  SUR  LA  VÉGÉTATION.  655 


Dans  le  terrain  drainé  (fig.  22 1),  le  plan  (4) 
de  réau  stagnante  est  abaissé  à  puu  près  à  la 
profondeur  des  drains,  et  le  plan  (2,  3)  à  la 
couche  saturée  par  l’eau  élevée  par  capilla¬ 
rité,  se  maintient  à  une  profondeur  d’envi¬ 
ron  40  centimètres  pour  permettre  aux  ra- 


Fig.22T>  —  Élat  des  racines  des  plantes  dans  un  terrain  drainé. 

cinesde  prendre  tout  leur  développement  dans 
la  couche  où  l’humidité  est  moyenne  ;  la 
couche  d’évaporation  (t)  reste  la  même. 

Un  sol  argileux  a  pour  l’eau  une  affinité 
beaucoup  plus  grande  qu’un  sol  siliceux;  il 
résulte  de  cette  propriété  que  l’eau  étant  re¬ 
tenue  par  une  force  plus  grande,  relie  les  mo¬ 
lécules  les  unes  aux  autres,  de  manière  à  en 
augmenter  la  cohésion.  Lorsque  l'eau  s’éva¬ 
pore,  les  molécules  argileuses  qui  n’ont  pas 
été  séparées  les  unes  des  autres  par  l’ad¬ 
mission  de  l’air  se  resserrent  de  manière  à 
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former  des  mottes  compactes  et  dures.  Dans 
un  tel  milieu,  les  racines  ne  peuvent  vivre  en 
bon  état,  car  elles  sont  tantôt  noyées  dans  un 
sol  P  miteux,  tantôt  resserrées  dans  un  sol  durci. 
Les  graines  jetées  dans  la  terre  comme  se¬ 
mences  ne  peuvent  davantage  germer  et  fruc¬ 
tifier,  car  elles  ont  besoin  de  l’oxygène  de 
l’air  pour  changer  leur  matière  amylacée  en 
acide  carbonique,  et  vivre  aux  dépens  de 
leur  propre  substance.  L’air  ne  pouvant  pas 
intervenir  à  travers  les  pores  du  sol,  ne  peut 
pas  non  plus  agir  sur  rhumus  qui  y  est  con¬ 
tenu,  pour  changer  également  cet  humus  en 
acide  carbonique  que  les  plantes  élaborent 
pour  s’en  assimiler  le  carbone. 


Or,  la  quantité  d’acide  carbonique  qui  se 
forme  dans  le  sot  à  l’aide  de  l’oxygène  de 
l’air  est  très-considérable.  Jusqu’aux  récentes 
recherches  de  MM.  Boussingault  et  Lévy,  on 
n’avait  d'idée  très-nette  ni  sur  la  quantité 
d’air  contenue  dans  la  terre  ni  sur  la  com¬ 
position  de  cet  air.  Ces  recherches  ont  dé¬ 
montré  que  la  somme  du  volume  de  l’oxygène 
de  cet  air  et  du  volume  de  son  acide  carbo¬ 
nique,  formait  un  peu  moins  que  roxygène 
contenu  dans  l’air  atmosphérique  normal.  Ce 
résultat  démontre  que  l’air  engagé  dans  le 
sol  donne  de  l’acide  carbonique  en  brûlant 
lentement  le  carbone  des  matières  organiques 
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qui  y  sont  contenues,  telles  que  l’humus, 
les  débris  des  plantes,  Tengrais,  et  que  cet  air 
brûle  aussi  sans  doute  un  peu  de  l’hydrogène 
de  CCS  memes  matières  organiques. 


Voici  maintenant  quelques-uns  des  résul¬ 
tats  obtenus  par  ces  très -habiles  observa¬ 
teurs  : 


« 

Terres. 

Air  dans 

1  mètre  cube 
de  terre 
vèîîetalc. 

Litres. 

Acide  car¬ 
bonique 
dans  ioop. 
d*airtonflné 
en  volume. 

Sol  très-riebe  en  humus. ... .... 

..  420.6 

3.64 

Terre  légère  récemment  fumée. . 

. ,  235.3 

9.74 

Terre  d’un  champ  de  betteraves  as- 

sez  argileuse . 

0.87 

Sol  sablonneux  d’nn  cai  ré  d’asperges 

récemiiient fumé .  223,5  1.54 

« 

Sol  sablonneux  d’un  carré  d'asperges 

anciennement  fumé .  223,5  0,79 

Terre  d’une  luitcrnièie  argileuse  et 


calcaire . . 

• 

220.6 

0.80 

Terre  argiteuse  d’une  prairie . 

161.8 

1 .79 

Sol  sahloniteux  d’une  forêt . 

117. G 

0.86 

Sable  soiis-.sol  de  la  forêt . . 

88.2 

0.24 

Loam  sous-sol  delà  forêt . 

70.6 

0.82 

On  voit  que  la  quantité  d’air  contenue 
dans  les  différents  sols  varie  considérable- 

t 

ment,  sans  qu’il  soit  possible  encore  d’établir 
des  lois  relativement  à  un  phénomène  trop 
peu  étudié.  Un  autre  fait  important,  c’est  que 
l’acide  carbonique  de  l’air  confiné  dans  le  sol 
variede0.2j  à  9.7  4  pour  100,  tandisque l'acide 
carbonique  de  i’air  atmosphérique  ne  s'élève 

37. 
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que  de  0.04  à  0.06  pour  1 00.  On  reconDaitainsi 
quel  rôle  important  doit  jouer  dans  la  végé¬ 
tation  Toxygèiie  de  l'air  qui  pénètre  dans  le 
sol.  Toute  cause  qui  tend  à  augmenter  la 
porosité  du  sol  arable  et  sa  pénétration  par 
Fair  atmosphérique,  doit  exercer  la  plus  heu¬ 
reuse  influence  sur  la  végétation.  Le  drai¬ 
nage,  à  cet  égard,  doit  produire  des  effets  que 
Ion  pourra  mettre  en  évidence  par  des  expé¬ 
riences  directes. 

Des  chiffres  que  nous  venons  de  donner  on 
conclut  le  tableau  suivant,  pour  représenter  la 
quantité  d'air  que  contientune  couche  de  terre 
de  1  hectare  d'étendue  et  d’une  épaisseur  de 
35  centimètres  seulement. 

*  Airiîans  Acide  carbo- 
1  hectare  nirfiie  ûüm 
pour  une  i  hectare  (lour 
couche  de  une  couche 
cciitliii.  rie  ajsccnlliit. 
Terres.  d’cpai&sciir.  dVpais«eür* 

Mêtifs  nibrf,  Mêtrf s 


Sol  Irès-riche  en  luimns . . . 

1,472 

y* 

Terre  légère  rccemmenl  fninéc. . 
Terre  d'iiii  champ  <]c  bcltcrraves 

824 

80 

assez  argileuse . 

Sol  sablonneux  d’nn  carré  d’as- 

824 

7 

perges  récemment  fumé . 

Sol  sablonneux  d’un  carré  d’as* 

782 

12 

perges  anciennement  ruiné,  . . 

782 

6 

Terre  argileuse  d’une  prairie...  . 

566 

10 

Sol  sablonneux  d'une  forêt . 

412 

4 

Sable  sous-sol  de  la  forêt . 

309 

1 

Loam  sous-sol  de  la  forêt . . . 

247 

2 

Le  drainage  augmentant 

l’épaissetrr 

de  la 
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couche  terreuse  ameublie  aussi  bien  que  le 
volume  (les  pores,  doit  accroître,  dans  une  pro¬ 
portion  que  l’expérience  directe  pourra  seule 
déterminer ,  la  quantité  d’air  pénétrant  dans 
le  sol.  Le  labour  pi  ofond  doit  à  lui  seul  pro¬ 
duire  un  effet  analogue;  mais  le  résultat  nous 
paraît  devoir  être  beaucoup  plus  manifeste 
lorsque  les  deux  opérations  sont  exécutées 
ensemble. 

Ce  fait  important  explique  pourquoi  les 
racines  des  plantes  descendent ,  dans  un  sol 
drainé,  dans  des  couches  plus  profondes,  où 
elles  trouvent  non-seulement  une  plus  grande 
facilité  de  pénétration,  mais  encore  une  nour¬ 
riture  absente  des  sols  non  drainés.  La  plus 
grande  longueur  des  racines,  leur  diicction 
plus  verticale  doivent  aussi  avoir  pour  consé¬ 
quence  la  possibilité  des  semis  plus  serrés 
dans  les  sols  drainés  que  dans  les  sols  non 
drainés. 


CHAPITRE  L. 


.  0>r  * 

^  I 

t 

Expérience  su?'  le  drainage  à  cotu'anl  dUiir^ 

On  admettra  facilementqiic,  tandis  que  l'eau 
coule  dans  les  drains  qui  descendent  le  long 
de  la  plus  grande  pente  du  terrain,  en  sui¬ 
vant  des  tuyaux  qui  ne  sont  pas  remplis  de  li¬ 
quide  en  entier,  il  peut  y  avoir  une  circula¬ 
tion  d'air  en  sens  contraire.  Cet  air  doit  entrer 
par  la  partie  inférieure  des  drains  collecteurs 
pour  lemonter,  comme  dans  les  cheminées, 
vers  la  partie  supérieure  du  champ,  en  se  dis¬ 
séminant  dans  le  sol  à  travers  les  interstices 
laissés  entre  les  bouts  de  tuj'aux  tous  les  30  ou 
33  centimètres.  L’oxygène  de  cet  air,  d’après  ce 
que  nous  avons  vu  dans  le  chapitre  précédent, 
pourrait  être  appelé  à  augmenter  le  rendement 
des  récoltes  en  hâtant  la  décomposition  des 
engrais.  Nous  avons  entendu  des  chimistes  il¬ 
lustres  au  Congrès  de  Valenciennes,  en  1852, 
s’appuyer  sur  ces  vues  théoriques  pour  con¬ 
seiller  l’emploi  de  cheminées  verticales  pla¬ 
cées  au  haut  des  champs  drainés,  et  mises  en 
communication  avec  (es  drains,  de  manière  à 
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faire  un  appel  d'air  énergique.  Nous  avons 
même  entendu  parler  de  ventilateurs  qui  in¬ 
jecteraient  de  Pair  dans  les  drains  à  leur  par¬ 
tie  inférieure.  De  pareilles  propositions,  qui 
semblent  au  premier  abord  de  véritables 
jeu.K  de  l’esprit,  ne  doivent  pas  être  rejetées 
sans  examen.  En  effet,  la  très-curieuse  expé¬ 
rience  que  nous  allons  rapporter  démontre 
qu’une  circulation  d’air  plus  hâtive  dans  un 
terrain  drainé  en  augmente  les  produits. 

Cette  expérience  a  été  faite  par  M.  Simon 
Hutchinson  ^  sur  une  terre  exploitée  par 
M.  Stafford,  de  Marnham,  près  Nexvark. 

Un  champ  de  4  hectares  consistant  en  un 
fort  loara  reposant  sur  un  sol  argileux,  a  été 
drainé  en  1843,  par  25  drains  parallèles  pro¬ 
fonds  de  espacés  de  'l“.57  les  uns  des 

autres,  et  se  rendant  tous  dans  un  même  drain 
principal. 

Au  commencement  de  l’automne  de  i846, 
ce  champ  a  été  divisé  en  5  parcelles  contenant 
chacune  5  drains.  Rien  n’a  été  changea  l’état 
des  deux  parcelles  des  deux  bouts  ni  à  la  par¬ 
celle  du  milieu.  Mais,  dans  les  deux  parcelles 
numéros  2  et  1,  les  cinq  drains  ont  été  réunis 
à  leur  partie  supérieure  par  un  canal  permet¬ 
tant  de  hâter  la  circulation  de  l’air,  comme  on 

(I)  Journal  üf  tke  royal  agricuUural  Society  of 
England^  t,  IX,  p.  3'iO. 
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ie  voit  par  la  figure  222,  où  la  ligne  pleine  la 
plus  forte  représente  les  clôtures,  où  les  lignes 
ponctuées  représentent  les  petits  drains,  où 
la  ligne  pleine  moyenne  est  le  drain  collecteur 
ayant  sa  décharge  en  B  5  et  où  enfin  les  lignes 
pleines  les  plus  petites  figurent  les  canaux 
souterrains  à  circulation  d’air. 


FÎg.  222.  —  Plan  d’un  drainage  à  circulation  d’air. 


( 


Le  champ  tout  entier  fut  cultivé  en  turneps 
et  ensuite  en  blé  ;  les  labours,  les  engrais,  et 
toutes  les  façons  données  à  la  terre  furent 
identiquement  les  memes  pour  chacune  des 
cinq  [ïarcellcs;  voici  les  résultats  obtenus  par 
hectare  : 


« 
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BIO. 

Turnep^i.  Grain,  raille, 
K  U*  HectoL  K  ili 

champ  drainé  avec  circiilalion 

d’air .  26,080  25.8  3,470 

Champ  drainé  sans  circulation 

d’air .  17,300  18.8  2,600 

Avantage  en  faveur  de  la  ch  en-  -  -  ■ 

Jation  d'air . 8,780  7,0  870 

Dans  une  seconde  expérience,  le  même  ob¬ 
servateur  a  obtenu  : 

nie. 

Turneps.  Grain.  l’aille. 
KtJ.  Ilcciul.  Kil. 

Cliamp  drainé  avic  circntHtiun 


d’air .  40,C2G  31.4  4,500 

Champ  drainé  sans  cimitatiun 

d’air..', . 34,105  20.7  3,785 

Avantage  en  faveur  de  la  circu-  - -  — -  — — 

talion  d'aîr .  6,521  4.7  715 


M.  Hutchinson  ajoute  que  le  blé  recueilli 
sur  le  sol  drainé  avec  courant  d’air,  eut  à  la 
vente  une  faveur  de  0C8â,  et  que  la  paille  en 
était  plus  belle  et  meilleure. 

Il  est  vrai  de  dire  que,  dans  rexpérience 
dont  il  s’agit,  la  profondeur  des  drains  n’était 
peut-être  pas  assez  grande,  et  qu’en  consé¬ 
quence  le  courant  d’air,  en  facilitant  l’évapo¬ 
ration,  a  pu  avoir  une  influence  physique  et 
non  pas  l’action  chimique  de  l’introduction 
de  l’oxygène  qu’il  serait  désirable  de  voir  met¬ 
tre  en  évidence  par  des  expériences  nouvelles 
-  tout  à  fait  décisives. 


C1I41MTI\E  LU 

Kfjeis  hy(jiénlqi(es  du  draimye^ 

Dès  que  les  labours  s’effectuent  plus  facile¬ 
ment  dans  les  champs,  il  en  résulte,  pour  le 
cultivateur  attaché  aux  durs  travaux  de  îa 
terre,  un  soulagement  qui  lui  permet  de  mieux 
répartir  ses  peines.  Mais  une  telle  influence, 

attribuée  au  drainage,  peut  difficilement  s’é- 

■ 

vaiuer.  Il  n’en  est  pas  de  môme  de  l’action 
qu’exercerait  sur  l’état  sanitaire  d’une  contrée 
le  drainage  de  toutes  les  terres  humides.  Si  l’as¬ 
sainissement  général  d’unpaysau  sous  sol  argi¬ 
leux,  nusous-so!  imperméable,  s'effectuait  tout 
d’un  coup,  nul  doute  qu’on  n’éprouvât  pres¬ 
que  intantanénien  tune  très-sensible  diminution 
daiisics  maladies  endémiques  delà  contrée. 
En  France,  en  Belgique,  en  Allemagne,  le  drai¬ 
nage  des  terres  arables  ne  s’est  pas  encore  ef¬ 
fectué  sur  une  assez  vaste  échelle  pourqu’il  ait 
été  possible  d’y  observer  rien  de  semblable. 
Mais  les  soulagements  ol)tenus  des  dessèche¬ 
ments  des  marais  ne  peuvent  laisser  aucun  doute 
sur  ce  que  produirait,  dans  toute  l’Europe,  le 
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diamage  méthodique  du  sot.  Cependant,  si 
quelques  incrédules  pouvaient  prétendre  qu’il 
n’appartient  pas  à  l’homme  de  modilier  d'une 
manière  grave  le  milieu  dans  lequel  il  vit,  et 
que  les  maladies  sont  un  fléau  qui  frappe  né¬ 
cessairement  les  populations  pour  des  causes 
placées  en  dehors  du  domaine  physique*  nous 
citerions  les  faits  bien  observés  en  Angleterre 
à  l’aide  d’enquêtes  plusieurs  fols  renouvelées, 
soit  par  les  comités  d’hygiène  publique,  soit 
par  les  commissions  médicales  du  droit  «des 
pauvres,  etc.  Dans  ces  enquêtes,  entourées  de 
toutes  les  garanties  imaginables  de  fidélité  et 
où  ont  été  entendus  les  médecins  les  plus  dis¬ 
tingués,  des  philanthropes,  véritables  amis  du 
progrès  et  du  bien-être  des  masses,  on  trouve 
constatés  les  effets  suivants  : 

IMus  de  rareté  dans  les  brouillards,  qui  sont 
à  la  fois  moins  nombreux,  moins  élevés  et 

•  J 

moins  denses  ; 

Diminution  considérable  dans  l’action  des 
fièvres  rémittentes  et  intermittentes; 

Disparition  presque  complète  des  rhumatis¬ 
mes,  si  fréquents  dans  les  contrées  humides  ; 

Amélioration  notable  de  la  santé  générale 
des  populations  rurales. 

La  diminution  du  nombre  et  de  l’intensité 
des  brouillards  se  constate  facilement  par  la 
météorologie  agricole,  dont  l’importance  est, 
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depuis  un  siècle,  parfaitement  comprise  en 
Angletene.  La  disparition  successive  des  fiè¬ 
vres  endémiques  et  des  rhumatismes  est  un 
fait  que  la  statistique  médicale  peut  parfaite¬ 
ment  démontrer.  A  l’égard  de  ces  phénomènes, 
on  conçoit  que  des  enquêtes  peuvent  facile¬ 
ment  mettre  la  vérité  en  évidence.  Mars  ne 
trouvera-t-on  pas  que  prétendre  que  l’état  de 
santé  des  habitants  de  la  campage  peut  être 
heureusement  influencé  par  le  drainage,  c’est 
se  montrer  partisan  trop  fanatique  d’une  amé¬ 
lioration  foncière,  dont  on  risque  de  compro¬ 
mettre  le  succès  en  faisant  un  éloge  exagéré 
de  sa  valeur?  Cependant,  les  états  de  morta¬ 
lité,  dans  les  districts  qui  ont  été  drainés , 
montrent  que  l’assainissement  du  sol  a  bien 
réellement  des  conséquences  d’une  si  haute 
portée.  Alors  que  la  population  croissait  dans 
une  forte  proportion,  on  a  trouvé  que  la 
mortalité  annuelle  tombait,  par  exemple,  de  l 
sur  31  habitants  à  1  sur  40,  puis  à  i  sur  47, 
en  comparant  une  période  de  dix  ans  précé¬ 
dant  le  drainage,  avec  les  deux  périodes  dé¬ 
cennales  qui  ont  suivi.  Partout  où  il  y  a  eu 
drainage  général  de  la  contrée  ,  ce  fait  est  si¬ 
gnalé,  tandis  qu’on  ne  reconnaît  rien  de  sem¬ 
blable  en  compulsant  les  états  civils  des  con¬ 
trées  argileuses  où  le  drainage  n’est  pas 
encore  effectué  sur  une  vaste  échelle. 
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Nous  ne  citerons  qu’un  seul  exemple  em*- 
prunté  à  M.Pearson,  qui  donne  le  relevé  sui¬ 
vant  des  cas  de  fièvre  et  de  dyssenterie,  ob¬ 
servés,  à  une  année  de  distance,  dans  une 
partie  du  district  de  Woolton,  où  des  opéra¬ 
tions  de  drainage  avaient  été  exécutées  sur 
une  grande  étendue  de  terrains. 


Cas  de  fièvre  et  de  dyssenterie. 


Mois. 

iet7. 

)B1B 

Juillet . 

25 

n 

Àoû  t  »  «  .  ■  •  » 

30 

2 

Septembre.. 

17 

7 

Oclobie. . . . 

9 

4 

Novembre.. 

9 

3 

Décembre. . 

12 

it 

Totaux. , . 

102 

16 

Rien  n’est  plus  éloquent  que  de  pareils  chif¬ 
fres. 

A  côté  de  la  santé  des  hommes^  il  est  bien 
permis  de  parler  aussi  de  celle  des  animaux 
et  des  plantes.  Le  bétail ,  dans  les  pays  drai¬ 
nés,  est  moins  fréquemment  atteint  des  , 

épizooties  qui  le  déciment  d’une  manière  si  / 

fâcheuse  pour  le-  succès  des  spéculations  i 

agricoles.  La  cachexie  aqueuse  ne  ravage  plus 
l’espèce  ovine,  et  la  péripneumonie  n’atteint 
pas  d’une  manière  aussi  grave  l’espèce  bo-  r 

vine  dans  les  pays  drainés.  Les  récoltes  elles- 
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mêmes  sont  moins  sujetes  à  être  envaliies 
par  la  rouille  ,  surtout  dans  les  bas-fonds,  où 

les  brouillards  détériorent  les  grains  au  mo¬ 
ment  où  rapproche  de  leur  maturité  faisait 
espérer  une  moisson  abondante  tout  à  coup 
perdue. 

Mais  si  les  bons  effets  du  drainage  pour 
Phygiène  publique  sont  manifestes,  il  n’en  est 
pas  moins  vrai,  malheureusement,  que  l’exé¬ 
cution  elle-même  de  tranchées  étroites,  du¬ 
rant  la  mauvaise  saison,  dans  des  terrains 
humides,  est  très-pernicieuse  à  la  santé  des 
ouvriers  employés  à  enlever  le  dernier  fer 
de  bêche,  à  achever  le  fond  des  drains,  à  as¬ 
surer  la  solidité  des  rangées  de  tuyaux.  Ces 
ouvriers  ont  les  hanches,  les  cuisses  et  les 
bras  en  contact  permanent  avec  une  argile 
mouillée,  qui  leur  donne  des  rhumatismes  et 
peut  altérer  gravement  leur  santé.  La  partie 
gauche  du  corps  s’appuyant  plus  spécia¬ 
lement  sur  l’une  des  parois  des  tranchées 
dans  l’enlèvement  des  dernières  parties  de  la 
terre  à  déblayer,  on  a  eu  recours,  en  plu¬ 
sieurs  endroits,  à  des  pièces  de  cuir  pour  re¬ 
couvrir  la  culotte  de  la  cuisse  gauche.  Cette 
précaution  ne  suffit  pas ,  et  nous  n’hésitons 
pas  à  recommander  les  culottes  et  les  bras- 
sarts  de  cuir  que  Je  marquis  de  Westminster 
a  fait  employer  aux  ouvriers  qui  ont  exécuté 
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le  drainage  de  ses  terres,  et  qu’il  a  décrits 
■ 

dans  un  article  du  Journal  de  la  Société 

royale  d'agriculture  d'Angleterre  \ 

Ces  vêtements  de  l’ouvrier  draineur  sont 

* 

destinés  aux  parties  du  corps.  Il  y  a  donc 
'  une  paire  de  culotte  et  une  paire  de  bras- 
sarts,  qui  n’embrassent  que  la  partie  exté¬ 
rieure  des  hanches,  des  cuisses,  dès  épaules 
et  des  bras. 

La  figure  223  représente  la  culotte  droite. 


Fig.  223.  —  CuloUe  droite. 

Cette  culotte  est  formée  d’une  pièce  de  cuir 
ordinaire,  ayant  t'"  de  haut,  o’".t7  de  large 
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à  la  hauteur  de  la  taille,  0^.61  à  Vendroit  des 
hanches,  et  une  largeur  de  0“.38  seulement 
pour  la  cheville  du  pied.  Deux  courroies,  at¬ 
tachées  à  Tavant  et  à  l’arrière  de  la  culotte  de 
droite,  s’enfilent  dans  deux  boucles  de  la  cu¬ 
lotte  de  gauche.  Trois  autres  courroies  à  di¬ 
verses  hauteurs  s’agrafent  à  trois  boucles  pla¬ 
cées  en  face  dans  la  même  culotte. 

Les  brassarls  (fig.  224)  ont  0™.76  de  haut, 


Fig.  224.  —  Brassart  UrnU. 


0'".<47  de  large  à  l’épaule  et  O*". 20  de  large 
aux  poignets.  Une  courroie  passe  sous  le  bras 
pour  s’attacher  à  une  boucle  sur  l’épaule; 
deux  autres  courroies  se  fixent  vers  le  coude 
et  vers  le  poignet  à  des  boucles  convenable¬ 
ment  placées, 

La  paire  de  culottes  ne  coûte  que  25  fr.,  et 
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celle  de  brassarts  que  12  fr.  50.  On  ne  doit 
pas  hésiter  à  conseiller  l’emploi  de  ces  vête¬ 
ments,  dont  a  seulement  besoin  un  ouvrier 
sur  quatre  draineurs. 


« 


# 


CHAPITRE  LTI. 


Effeh  mécaniques  du  drainage. 

Les  travaux  auxquels  le  cultivateur  soumet 
le  sol  arable  ont  pour  but  :  i“cle  diviser  la  terre 
en  parcelles  qui  permettent  aux  filaments  des 
racines  des  plantes  de  s’étendre  avec  facilité 
dans  des  pores  nombreux  où  elles  rencontre¬ 
ront  plus  de  matières  assimilables  tant  à  l’état 
liquide  qifà  l’état  gazeux,  tout  en  y  trouvant 
un  support  suffisant  ;  2°  de  mélanger,  avec  le 
moins  de  dépense  possible  ,  les  engrais  à  la 
coucheoù  s’élabore  la  nourriture  des  végétaux  ; 
3“  de  purger  les  champs  des  plantes  parasites. 
L’effet  qu’on  obtient  en  giàchant  le  mortier, 
donne  une  idée  exacte  de  faction  exercée  par 
les  instruments  aratoires  dans  un  terrain  hu¬ 
mide.  Il  est  évident  que,  bien  loin  d’atteindre 
le  but  pour  lequel  on  les  exécute,  les  labours, 
dans  une  terre  chargée  d’eau,  produiront  une 
action  directement  opposée  :  ils  rendent  la  terre 
plus  ferme  et  plus  compacte  au  lieu  de  donner 
un  sol  mieux  divisé  et  plus  poreux,  condition 
indispensable  pour  la  santé  et  la  pousse  vigou- 
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reuse  des  plantes.  Quand  un  tel  sol  se  dessè¬ 
che,  il  devient  une  masse  dure  où  (es  végé¬ 
taux  cultivés  ne  peuvent  trouver  qu’à  grand 
peine  une  chétive  subsistance. 

Un  des  principaux  effets  des  premiers  la¬ 
bours,  consiste  surtout  à  retourner  le  sol  de 
manière  à  recouvrir  les  semences  des  plantes 
parasites  restées  à  la  surface,  de  manière  à  les 
faire  germer  et  à  détruire  les  jeunes  plantes 
naissantes  par  les  seconds  labours.  Ce  résul¬ 
tat  n’est  obtenu  qu’ autant  que  les  mottes  de 
terre  peuvent  se  diviser,  soit  par  l’action  de 
la  herse,  soit  par  celle  du  rouleau.  Dans  les 
champs  drainés,  on  constate  toujours  que  ies 
mottes  s’émiettent  facilement.  Au  bout  de 
quelques  mois  après  le  drainage,  la  terre 
prend  un  aspect  particulier  qu’on  ne  peut 
mieux  comparer  qu’à  celui  que  produisent  les 
lombrics  ou  vers  de  terre  ;  les  mottes  les  plus 
tenaces  se  fendillent  et  s’émiettent,  sans  doute 
par  suite  du  passage  alternatif  de  l’eau  et  de 
l’air.  L’eau  s’égoutlaut  peu  à  peu,  laisse  des 
vides  que  l’air  remplit  pour  être  chassé  à  son 
tour  au  moment  d’une  pluie.  Peut-être  aussi, 
l’air  ayant  pénétré  dans  le  sol,  se  produit-il 
un  effet  chimique  donnant  naissance  ,  par 
suite  de  l’action  de  l’oxygène  sur  le  carbone 
de  l’humus,  à  une  certaine  quantité  d’acide 

carbonique  qui  se  dégage  en  brisant  l’adhé- 
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rence  des  particules  d’argile,  auparavaut  sou¬ 
dées  les  unes  aux  autres. 

La  physionomie  des  terres  change  ainsi 
après  le  drainage  ;  elles  ne  se  laissent  plus 
battre  de  la  même  manière  par  les  fortes 
pluies;  elles  ne  se  tassent  plus,  parce  que  l'air 
qui  y  a  pénétré  ne  saurait  en  être  chassé 
brusquement;  elles  deviennent  une  sorte  de 
filtre  qui  n:  s’obstrue  jamais ,  au  lieu  d’ètrc 
une  sorte  de  brique  toujours  compacte. 

En  d’autres  termes,  le  drainage  effrite  ta 
terre  à  la  manière  des  labours  très-mu Itip liés  ; 
il  ouvre  ses  pores,  et  facilite  l’évaporation  des 
parties  les  plus  volatiles  produites  par  la  fer- 
meutatiou;  il  détruit  l’adhésioa  des  molécules 
argileuses  et  rend  le  sol  friable.  De  tels  effets 
font  comprendre  pourquoi  les  agriculteurs  ont 
constaté  que  les  champs  draines  exigent  une 
force  motrice  moindre,  appliquée  aux  instru¬ 
ments  aratoires;  ils  expliquent  aussi  en  partie 
pourquoi  le  drainage  augmente  le  rendement 

des  récoltes  ,  metifi  à  la  condition  seulement 

* 

quon  emploiera  des  engrais  abondants.  On 
ne  saurait  trop  insister  sur  ce  point  important. 

Mais  il  est  un  autre  effet  mécanique  du 
drainage  que  l’expérience  peut  mesurer  plus 
facilement  que  celui  de  la  division  du  sol  que 
nous  venons  d’examiner  ;  c’est  la  quantité 
d’eau  que  les  drains  écoulent  du  sol,  suivant 
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les  différents  terrains  et  selon  les  climats,  La 
question,  malheureusement,  exigerait  un  grand 
nombre  de  données  numériques  qu'on  ne  s’est 
pas  encore  occupé  de  rassembler  en  beaucoup 
de  lieux.  Nous  allons  rapporter  les  deux  seules 
observations  venues  sur  ce  point  à  notre  con¬ 
naissance. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
question,  se  contentent  du  calcul  pour  déter¬ 
miner  la  quantité  d’eau  que  le  drainage  peut 
ou  doit  enlever.  Ils  raisonnent  ainsi  :  des  ex¬ 
périences  directes  montrent  que  la  pluie 
donne  en  un  an  une  hauteur  d’eau  a,  et  que 
révaporation  rend  à  l’atmosphère  une  hauteur 
b;  en  conséquence, le  drainage  enlèvera  fl — b* 
Ce  raisonnement  est  faux  pour  deux  raisons. 
D’abord  la  filtration  naturelle  à  travers  le  ter¬ 
rain  ne  cessera  pas  complètement  ;  toute  l’eau 
de  pluie  qui  ne  sera  pas  évaporée  ne  sera  donc 
pas  nécessairement  enlevée  par  le  drainage  ; 
ce  qui  peut  tendre  à  diminuer  l’eau  que  le 
drainage  écoulera.  D’un  autre  côté,  il  peut 
arriver  dans  le  soi  qu’on  considère,  des  eaux 
supérieures  et  des  eaux  soutcrraiaes  (lui  re¬ 
montent  à  la  manière  des  eaux  artésiennes  ; 
ces  eaux  peuvent  tendre  à  augmenter  la  quan¬ 
tité  dont  le  drainage  procurera  récouleraent. 
On  comprend  bien,  d'après  cela,  que  tous  les 
calculs  qui  reposent  uniquement  sur  la  valeur 
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de  a — b,  ne  peuvent  mener  à  aucune  détermi¬ 
nation  absolue,  quoiqu’on  ait  voulu  en  conclure 
et  les  dimensions  des  tuyaux  de  drainage  et 
les  longueurs  des  drains.  Nous  invitons  donc 
les  agriculteurs  qui  drainent  leurs  terres,  à 
faire  effectuer  des  jaugeages  des  eaux  écou- 

lées,  en  mesurant  en  outre  par  des  udomètres 
la  quantité  de  pluie  tombée  durant  le  même 

temps.  Des  expériences  comparatives  sur 

« 

l’évaporation  des  terres  drainées  et  des  terres 
non  drainées  devraient  aussi  être  faites  simul- 
tanémcnt  ;  nous  démontrerons  dans  le  chapitre 
suivant  l’importance  de  cette  question. 

La  première  détermination  de  l’eau  déchar¬ 
gée  par  le  drainage  dont  nous  avons  à  parler, 
a  été  faite  en  Angleterre  par  M.  Mi  lue,  de 
Milne-Graden,  qui  a  fait  durer  ses  expériences 
de  jaugeage  du  milieu  de  juin  1848  au  milieu 
d’avril  1 849,  c’est-à-dire  pendant  10  mois.  Les 
mesures  directes  ont  montré  que  le  drainage 
a  fourni  une  décharge  d’eau  s’élevant  à 
521,720  litres  par  hectare.  Ce  chiffre,  tout 
considérable  qu’il  paraisse,  ne  représente 
qu’une  hauteur  d’eau  de  51  railliraètres,  et 
c’est  là  un  résultat  remarquable  qui  confirme 
complètement  les  observations  que  nous  pré¬ 
sentions  tout  à  l’heure  sur  l’inexactitude  de 
calculs  reposant  sur  la  différence  existant 
entre  la  hauteur  d’eau  de  pluie  et  la  hauteur 
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d’eau  d’évaporation.  Kn  effet,  d’après  les  tra¬ 
vaux  de  Dalton,  dont  nous  parlerons,  la  fil¬ 
tration  eût  dû  s’élever  à  160  millimètres,  et 
d’après  ceux  de  Dickinson,  elle  eût  dû  attein¬ 
dre  276  millimètres.  Le  drainage,  dans  cer¬ 
tains  terrains,  n’enlève  donc  qu’une  fraction 

» 

de  l’eau  filtrant  à  travers  le  sol  et  provenant 
de  la  pluie. 

Voici  maintenant  la  seconde  expérience  que 
nous  avons  annoncée  ;  elle  a  été  faite  en 
France  par  M.  de  Courcy,  président  de  la 
Société  d’agriculture  de  Rozoy  (Seîne-et- 
Marne).  La  pièce,  d’une  contenance  de  t.58 
hectares,  a  été  drainée  en  décembre  1850, 
L’hiver  ayant  été  très-sec,  l’eau  sortait  à  peine 
du  tuyau  de  drainage  jusqu’au  moment  où  le 
mesurage  a  été  entrepris,  le  28  mars  1851  ; 
à  dater  de  ce  moment,  l’eau  n’a  pas  disconti¬ 
nué  jusqu’au  23  mai,  jour  où  le  mesurage  a 
cessé.  La  pluie  avait  commencé  à  tomber  le 
1 0  mars,  et  le  temps  a  été  successivement  de 
plus  en  plus  pluvieux.  On  a  mesuré  l’eavi  s’é¬ 
coulant  durant  cinq  minutes  chaque  jour. 
Les  résultats  obtenus  peuvent  être  considérés 
comme  provenant  de  toute  l’eau  écoulée  pen¬ 
dant  la  saison  pluvieuse  de  l’année,  M.  de 
Courcy  fera  continuer  ses  expériences,  qui 
présenteront  des  conséquences  importantes. 
On  a  trouvé,  en  1851: 
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T  n  (lien  lion 
de?»  pluius. 

0«<intUL'  rrraii  tninlieo 

_ H  !■  ^ - 

Dates, 

pur  g  jHÎDOles. 

[lar  ïi  huiirt 

I.îtrrs» 

LttI  rs. 

28  inars. 

Finie. 

338 

08,344 

29. 

W 

240 

09, 1 20 

30. 

// 

287 

82,050 

31. 

ft 

147 

42,336 

I'*"  avril 

*  // 

98 

28,224 

2, 

ff 

03 

18,144 

3. 

ft 

1)3 

18,144 

y*. 

tt 

V 

47 

1 3,530 

5.  . 

!  tf 

« 

42 

12,090 

G. 

II 

35 

10,080 

7. 

II 

3*1 

10,080 

8. 

II 

28 

8,004 

li. 

ff 

27 

7,770 

10, 

tf 

ni  n 

0,024 

n. 

ff 

2J 

6,024 

12. 

*f 

23 

0,624 

13. 

ff 

23 

0,624 

14. 

tt 

18 

6,184 

lîi. 

ff 

15 

4,320 

10. 

Phiîe  4  henrcü. 

16 

4,320 

17. 

iil. 

15 

4,320 

13. 

IcJ. 

15 

4,320 

19. 

Finie  3  lienre.s. 

15 

4,320 

20 

et  Iroiiibe 

d'eau  à  3  h. 

14 

4,0.32 

21. 

f! 

173 

49,824 

22. 

Pluie. 

87 

25,044 

23, 

Id. 

(42 

40,896 

24. 

tt 

10.3 

30,2  40 

23. 

Pluie. 

95 

27,360 

20. 

tt 

85 

24,480 

A  rt'porlcr .  ti73,7j^ 
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OiKintilé  d'ean 


Dates. 

Intlicalinit 
(tes  [lUilcs. 

par  il  minutes 

par  21  Iictires 

Report . . . . . 

Liir^s* 

lAir^s, 

673,752 

27  avril. 

Pluie. 

P  É^- 

au 

15,840 

28. 

fi 

75 

21,600 

29. 

pluvieux. 

74 

2 I ,G00 

30. 

tf 

75 

21,600 

î*'  mai. 

tf 

75 

21,600 

2. 

Pluvieux. 

72 

20,736 

3. 

Itl. 

150 

47,200 

4. 

Pluie. 

175 

50, 400 

5* 

Pluvieux. 

200 

57,600 

0. 

hl. 

150 

47,200 

7. 

n 

51 

14,685 

8. 

n 

38 

10,944 

9. 

tt 

20 

5,760 

10. 

Un  peu  (le  pluie. 

10 

2,880 

11. 

id. 

10 

2,880 

12. 

H 

to 

2,880 

13. 

H 

10 

2,880 

14. 

n 

10 

2,880 

15. 

n 

8 

2,304 

K). 

H 

G 

1,728 

17. 

n 

G 

.  1,728 

18. 

tf 

3 

864 

19. 

tf 

2.8 

806 

20. 

ff 

1 .4 

403 

21. 

tf 

m 

0.7 

201 

22. 

tt 

0.8 

230 

23. 

tf 

0.5 

144 

24. 

tt 

■i 

0.0 

0 

Total. , 

■  Éé*#**  ■  ■■- 

1,026,323 

On  voit  que  récoulement  a  cessé  13  jours 
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après  la  dernièrr.  pluie;  on  reconnaît  aussi 
que  l’effet  d’une  pluie,  une  fois  que  l’eau  a 
commencé  à  couler,  se  fait  sentir  le  lendemain. 
Ce  dernier  résultat  est  surtout  rendu  sensible 
par  Torage  et  la  trombe  d’eau  du  20  avril  : 
l’orage  survenu  à  trois  heures,  a  été  accom¬ 
pagné  d’une  trombe  d’eau  pendant  20  minu¬ 
tes  environ  ;  la  terre  a  été,  en  cet  instant, 
couverte  d’une  nappe  d’eau  telle  que,  dans  la 
campagne,  tous  les  fossés  et  rigoles  furent 

remplis  et  débordèrent  ;  l’eau  écoulée  du  drai- 
* 

nage  n’étant  que  4,032  litres  le  20  avril,  s’est 
élevée  à  49,824  litres  le  20,011  voit  de  même, 
que  la  pluie  du  27  augmente  l’écoulement  le 
28  ;  que  la  pluie  du  4  mai  augmente  l’ écou¬ 
lement  du  5. 

»> 

La  pièce  de  terre  en  expérience  était  plantée 
en  luzerne  âgée  de  3  ans;  avant  d’être  drai¬ 
née,  elle  conservait  presque  entièrement  son 
eau,  étant  située  dans  un  terrain  extrêmement 
plat.  On  peut  regarder  l’eau  écoulée  comme 
provenant  uniquement  de  la  pluie  tombée  sur 
la  pièce  de  terre  et  le -même. 

La  quantité  d’eau  mesurée  correspond  à 
049,571  litres  par  hectare,  et  équivaut  à  une 
hauteur  de  65  millimètres.  On  n’a  pas  me¬ 
suré  à  Ilozoy,  durant  le  même  temps,  la 
hauteur  de  pluie  tombée.  Nous  sommes  donc 
forcé  de  prendre  les  chiffres  constatés  à 
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Paris  ;  ils  ne  doivent  pas  être  très-différents 
de  ce  qui  a  dû  se  passer  en  Seine-et^Marne. 
Ou  trouve  ainsi  : 

■i 

*  Ëai)  tomb(ic. 

Ml!). 

Mars .  76.77 

» 

Avril .  74.8  a 

Mai  i  36 , 3 1 

Total...  187.87 

Ainsi,  sur  188  millimètres  de  pluie,  il  s’en 
est  écoulé  par  le  drainage  65  millimètres  ou 
34  pour  100. 

Il  sera  curieux  de  rechercher  si  la  même 
terre  drainée  donne  le  même  écoulement  à 
toutes  les  époques  de  la  végétation  et  pour  les 
diverses  espèces  de  récoltes. 


CHAPITRE  LI. 


EJfels  physiques  du  drainage. 

■■ 

Plusieurs  expériences  ont  été  faites  pour 
apprécier  les  effets  physiques  produits  par  le 
drainage;  ces  expériences  ont  eu  en  vue  de 
déterminer  l’inlluence  exercée  sur  la  tempé¬ 
rature  du  sol  ;  2®  les  modiücations  éprouvées 
par  le  pouvoir  évaporatoire  de  la  couche  arable. 
Nous  allons  les  examiner  successivement. 

La  question  a  été  principalement  traitée  par 
M.  Josîah  Parkes,  dans  deux  Mémoires  insé¬ 
rés  dans  le  Journal  de  la  Société  royale  d"a- 
(jriculivre  d' Anfjleterre'  \  plus  tard,  M.  Char- 
noek  lui  a  donné  de  nouveaux  développements 
dans  le  meme  RecueiM.  Les  deux  Mémoires 
de  M.  Parkes  sont  connus  en  France;  le  pre¬ 
mier  a  été  publié  par  M.  Thaekeray,  sous 
son  propre  nom  ;  nous  avons  déjà  dit  qu’il 
fallait  restituer  à  ringénieur  anglais  son 
œuvre  remarquable.  Le  second  Mémoire  de 
M.  Parkes  a  été  traduit  par  M.  Saint- Germain 
Leduc,  qui  a  eu  soin  de  laisser  à  l'auteur  an- 

(1)  T.  V.  et  vu  (1844  et  IS'ifO- 

(2)  T.  X  (1849), 

f 
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glais  tout  l'honneur  du  travail,  et  inséré  dans  le 
Journal  d' Jyriculturc  pratique  ' .  Le  Mémoire 
de  M,  Charnock  n’a  encore  élc  analysé  dans 
aucune  publication  française. 

Les  deux  questions  de  la  température  et  de 
pouvoir  évaporaloire  du  sol  ont  entre  elles 
une  relation  évidente;  mais  nous  pensons  qu'il 
est  important  de  constater  les  faits  isolément^ 
sauf  à  voir  plus  tard  comment  ils  sont  liés  les 
uns  aux  autres  et  concourent  à  s’expliquer 
mutuellement. 

1®  Température, 

L’importance,  au  point  de  vue  agricole,  de 
savoir  la  différence  d’action  de  la  chaleur  so¬ 
laire  sur  les  sols  secs  et  les  sols  humides,  n*a 
échappé  à  aucun  agriculteur  cherchant  à  se 
rendre  compte  des  phénomènes  qui  se  passent 
sous  ses  yeux.  On  n’a  besoin  d’en  citer  d’autre 
preuve  que  la  distinction  faite  par  le  vulgaire 
entre  ce  qu’on  appelle  les  terres  froides  et  les 
terres  chaudes.  Les  savants  éminents  qui  ont 
été  les  promoteurs  de  la  science  agricole, 
science  née  dans  notre  siècle,  Schublcr,  Leslie, 
Davy,  de  Humboldt,  Arago,  Boussingniilr, 
de  Gasparin,  sc  sont  préoccupés  de  la  néces¬ 
sité  de  déterminer  la  température  de  la  cou- 

(1)  y  série,  t.  I,  p.  431 , 
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che  terrestre  à  diverses  profondeurs.  Plusieurs 
expériences  .directes  ont  été  tentées  dans  ce 

but.  Il  en  résulte  que  la  température  estivale 

» 

de  la  couche  superficielle  est  plus  élevée  que 
celle  de  l’air;  que  la  température  diminue  en¬ 
suite  jusqu’à  une  certaine  profondeur,  pour 
recommencer  à  croître  régulièrement,  mais 
lentement,  d’un  degré  par  30  mètres  environ 
de  profondeur.  Par  exemple,  les  expériences 
faites  en  1796  à  Genève  par  Schubler  pen¬ 
dant  six  mois,  d’avril  à  septembre,  ont  donné 
les  chiffres  suivants ,  pour  la  température 


moyen  ue  : 

Température  de  l’eau  à  l’ombre . .  I5",4 

—  de  la  surface  du  sol. .  32.9 


—  du  sol  à  0’“. 08  de  profondeur. .... .  20.0 

—  du  sol  à  1”*. 22  de  profondeur .  15. G 

De  là  OD  tire  cette  conséquence ,  que  si  la 
pluie  tombe  à  la  température  de  l’air  pour 
pénétrer  dans  le  sol ,  elle  enlève  à  la  couche 
superficielle  7°.5  de  température;  qu’elle  n’en¬ 
lève  que  4". 6  à  la  couche  qui  est  à  8  centi¬ 
mètres  de  profondeur,  et  seulement  0°.2  à  la 
couche  située  à  une  distance  de  i™,22  de  la 
surface.  Il  faut  donc  en  conclure  que  les  pluies 
froides  refroidiraient  le  sol  en  coulant  à  la 
surface;  mais  qu’elles  restituent  à  la  terre  la 
chaleur  enlevée  à  la  couche  superficielle,  en 
pénétrant  verticalement  dans  le  sol.  Les  pluies 


I 
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plus  chaudes  que  l’air,  exerceraient  une  ac¬ 
tion  réchauffante  plus  énergique  en  pénétrant 
dans  le  sol  qu’en  s’écoulant  à  la  surface. 

Les  expériences  de  Leslie,  faites  en  1816  et 
en  1817,  et  insérées  dans  l’article  Climat  du 
supplément  de  V Encyclopédie  britannique^  ne 
permettent  pas  plus  que  celles  de  Schubler  de 
résoudre  la  question  directe  de  riulluence  du 
drainage  sur  la  température  du  sol  ;  elles  con¬ 
duisent  seulement  à  des  déductions  théoriques 
semblables  à  celles  que  nous  venons  d’émettre. 
Aussi  on  doit  un  très -grand  gré  à  M.  Parkes 
d’avoir  donné  le  premier  exemple,  le  seul  que 
l’on  ait  encore  sur  ce  point  important,  d’ex¬ 
périences  dirigées  de  manière  à  fournir  expé¬ 
rimentalement  des  faits  positifs. 

M.  Parkes  a  opéré  dans  une  tourbière  si¬ 
tuée  près  de  Bolton-le-Moors ,  dans  le  Lan- 
cashire,  et  nommée  Red-Moss,  à  cause  de  son 
caractère  semi-fluide.  La  profondeur  à  la¬ 
quelle  les  thermomètres  furent  placés  dans 
cette  tourbière  s’éleva  jusqu’à  9  mètres,  et  les 
indications  qu’ils  donnèrent  à  cette  profon¬ 
deur,  aussi  bien  qu’à  celle  de  o'“.30  seule¬ 
ment,  furent  uniformément  de  7®.8.  «  Je  n’al 
jamais  remarqué,  dit  M.  Parkes,  de  variations 
dans  les  thermomètres  placés  à  0*“.30  au-des¬ 
sous  de  la  surface,  durant  trois  ans  que  j’ai 
fait  mes  observations,  si  ce  n’est  dans  l’hiver 
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de  I83(j ,  où  le  tliennotnètrc  le  moins  profond 
descendit  pendant  quelques  jours  à  G®. 7.  » 
Cette  invariabilité  de  la  température  à  une  si 
petite  profondeur  était  importante  à  consta¬ 
ter,  à  cause  des  effets  qui  ont  été  plus  tard 
observés  après  le  drainage. 

Le  sous-sol  du  marais  sur  lequel  la  tourbe 
repose  à  Jied-Moss  est  formé  d’une  marne 
blanche  retcntive,  abondamment  mélangée 
d’un  gravier  calcaire.  I.a  température  de  l’eau 
Urée  d’une  mine  contiguë,  à  une  profondeur 
de  90  mètres,  était  de  12^.2,  et  celle  de  l’eau 
d’un  puits  artésien ,  d’une  profondeur  de  49 
mètres,  était  invariablement  de  1 1*^.1. 

•  Le  champ  d’expériences  était  très-plat;  il 
ne  s’en  élevait  pas  un  buisson  plus  liaut  (lu’unc 
touffe  de  bruyère  dans  un  rayon  de  plus  de 
800  mètres;  il  était  donc  admirablement  choisi 
pour  qu’il  ne  se  perdît  pas  un  seul  rayon  de  so¬ 
leil,  et  on  vient  de  voir  qu’on  ne  devait  soup¬ 
çonner  l’afiluence  d’aucune  source ,  puisque 
les  eaux  environnantes  étaient  plus  chaudes 
que  la  tourbe,  qui  restait  d’ailleurs  à  une  tem¬ 
pérature  constante. 

Le  sol  fut  labouré  en  1836,  à  l'aide  de  la 
charrue  à  vapeur,  a  une  profondeur  de  0“'.23, 
et  bien  pulvérisé.  Une  portion  du  champ, 
d’une  étendue  de  180  mètres  carrés,  fut  divi¬ 


sée  en  douze  planelus  de  G  ..|K  de  long  sur 
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0.'”9I  de  large.  Ciraemie  de  ces  tranchées  IVit 
isolée,  soit  de  ses  voi?ines,  soit  du  reste  du 
champ,  par  des  fossés  ouverts  de  0“*.Gi  de  lar¬ 
geur  en  haut,  de  o™.  30  de  largeur  au  fond,  et 
profonds  de  0“,9l.  Avant  l’ouverture  de  ces 
fossés,  le  lot  de  terre  avait  été  séparé  du  ma¬ 
rais  par  une  tranchée  de  ceinture  d’une  pro¬ 
fondeur  de  O^.QG,  se  rendant  dans  un  fossé 
d’écoulement  piindpa!  profond  de  La 

surface  pulvérisée  du  lot  a  été  amoncelée  en 
un  tas,  puis  chaque  lot  a  été  pioché  à  une  pro¬ 
fondeur  de  o’“.3l,  après  quoi  la  couche  supé¬ 
rieure  a  été  replacée.  Le  champ  est  resté  dans 
cet  état  durant  l’hiver  183G-1837  ,  et  il  ii’a 
reçu  aucune  semence,  afin  de  ne  pas  faire  in¬ 
tervenir  Finfluence  de  la  végétation.  Les  ob¬ 
servations  tliermométriques  ont  commencé  en 
juin  1837. 

Les  thermomètres,  au  nombre  de  cinq, 
furent  enfermés,  sur  toute  la  partie  de  leur 
longueur  enfouie  dans  le  sol,  dans  des  tubes 
en  fer-blanc  ouverts  au  fond  et  percés  de  trous 
de  distance  en  distance.  Ils  étaient  reliés  les 
uns  aux  autres  par  des  crampons  en  fer,  et  le 
tout  formait  un  cadre  rigide  et  portatif.  Les 
tiges  du  verre,  sortant  de  terre  sur  une  hau¬ 
teur  de  0’“.25,  étaient  protégées  par  un  châs¬ 
sis  en  métal,  portant  les  échelles  graduées  sur 
lesquelles  les  lectures  devaient  se  faire,  à  un 
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dixième  de  degré  Fahrenheit  près.  Le  cadre 
fut  placé  dans  un  trou  pratiqué  au  milieu  de 
Tun  des  lots,  et  où  on  remit  soigneusement  la 
terre  extraite  dans  ce  but;  il  était  disposé 
dans  la  direction  du  méridien ,  afin  que  les 
tiges  des  thermomètres  projetassent  le  moins 
d’ombre  possible. 

Un  sixième  thermomètre  a  été  enterré  en 
meme  temps  dans  le  marais  naturel  voisin ,  à 
une  profondeur  de  Ce  dernier  thermo¬ 

mètre  a  marqué  constamment,  pendant  toute 
la  durée  des  expériences,  la  température  de 
8°.  3,  tandis  qu’au -dessous  de  0”^.3O,  la  tem¬ 
pérature  de  ce  marais  était  de  7®. 8.  Les  résul¬ 
tats  qu’ont  donnés  les  cinq  thermomètres  du 
champ  expérimental  sont  contenus  dans  les 
tableaux  qui  suivent,  où  nous  avons  laissé 
toutes  les  remarques  faites  par  M.  Parkes, 

Sans  vouloir  donner  aux  chiffres  que  ren¬ 
ferment  ces  tableaux  une  importance  exagérée 
et  une  signification  générale,  que  M.  Parkes 
n’a  pas  d’ailleurs  eues  en  vue ,  on  n’en  doit 
pas  moins  tirer  des  conséquences  très^curieuses 
pour  la  théorie  des  effets  du  drainage.  Aussi, 
nous  n’hésitons  pas  à  l  ecommander  des  ex¬ 
périences  analogues  aux  amis  de  la  science; 
il  faudrait  qu’elles  fussent  faites  dans  des  cir¬ 
constances  variées,  en  ce  qui  concerne  les 

terrains,  les  récoltes  et  les  climats. 
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Tandis  que  les  thermomètres  placés  dans  le 
marais  non  drainé  marquent  invariablement  : 


a  iiiie  iivoIuiiUt'ui'  tle  om'.SO  «  M»e  piofondeur  ile  o«*.ta 

70.8  8® . 3 

OU  trouve  qu'aux  mêmes  profondeurs  les  ther¬ 
momètres  placés  dans  le  terrain  drainé  mar¬ 
quent  : 

de  ir.4  à  13‘’.9  de  10®. 6  à  I8®.0 


Et  comme  nous  avons  reconnu  que  le  sous-sol 
ne  pouvait  pas  apporter  de  chaleur  au  sol ,  on 
voit  que  cette  forte  élévation  de  température 
est  due  à  réchauffement  météorologique  dont 
le  drainage  permet  la  propagation  à  une  pro- 

m 

fondeur  assez  gi  ande  ^  puisque  à  0''\7  S  le  ther¬ 
momètre  s’élève  encore  de  7®, 8  à  8®. 8. 


On  devra  remarquer  aussi  que  la  couche  la 
plus  voisine  de  la  surface  (à  0"*.18  de  profon¬ 
deur)  est  soumise  à  des  variations  diurnes  de 
température,  à  des  accroissements  et  à  des 
abaissements  alternatifs,  qui.  se  font  encore 

sentir  à  une  profondeur  de  0”\37  ,  mais  qui 
cessent  à  une  profondeur  de  o”‘.48.  A  partir 
de  cette  profondeur  jusqu'à  0*“.7  8,  on  voit  un 
accroissement  piescpie  continu,  qui  dépend 
piobablement  de  la  saison  à  laquelle  les  ex¬ 
périences  ont  eu  lieu. 

Enfin  un  fait  coiisidéralile  s'tst  manifesté; 
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.c’est  celui  de  réclmuffement  produit  par  la 
pluie  d’orage  chaude  du  1 G  juin,  qui  a  élevé 
tout  d’un  coup  de  plus  de  i  degré  la  tempé¬ 
rature  de  la  couche  située  à  une  profondeur 
comprise  entre  o"'.(8  et  0*'\33. 

Ainsi,  il  est  incontestable  que  le  drainage, 
dans  certaines  circonstances,  permet  réchauf¬ 
fement  de  couches  qui,  autrement,  resteraient 
à  des  températures  constantes  très-basses. 

2  "  E vapo  ra  ti o  n . 

Le  drainage  augmente-t-il  ou  diminue-t-il 
la  propriété  que  possède  un  sol  d’une  nature 
déterminée  de  céder  à  l’atmosphère,  par  éva¬ 
poration,  une  partie  de  l’eau  dont  ses  molé¬ 
cules  sont  imbibées?  Cette  question,  posée 
par  M.  Parkes,  n’a  été  attaquée  directement 
que  piustard  par  les  expériences  remarquables 
de  M.  Charles  Cliariiock,  l’un  des  vice-prési¬ 
dents  de  la  Société  météorologique  de  Lon¬ 
dres.  Des  considérations  théoriques  ne  peuvent 
pas  réclairer  d’un  jour  complet;  le  fait  doit 
être  appelé  nécessairement  à  prononcer. 

Toutefois,  les  expériences  faites  par  Th.  de 
Saussure,  et  celles  plus  récentes  de  M.  de 
Gasparin  ,  avalent  déjà  établi  ce  fait,  que 
l’évaporation  d’uiie  terre  est  d’autant  plus  ra¬ 
pide  par  rapport  à  celle  de  l’enu  que  cette 
terre  est  plus  compl élément  inibihéc.  Le  drai- 


Ett'tTS  l'IlYSlyCJvS  DU  IHiAINAliE, 


nage  auij;mentant  la  (iilrotion  de  Peau  à  tra~ 
vers  le  terrain ,  il  doit  nécessairement  en  ré¬ 
sulter  une  moindre  îmbibition,  et  conséquein- 
ment  une  diminution  dans  l'évaporation.  Mais 
quelle  est  la  valeur  de  cette  diminution  pour 
une  terre  drainée  dans  les  différents  temps,  et 
comment  se  comportent  à  cet  égard  1rs  divers 
sols?  Ce  sont  des  questions  que  l’observation 
seule  peut  conduire  à  connaître. 

Avant  de  voir  comment  les  problèmes  que 
nous  indiquons  ]>eiivent  être  résolus  expéri- 
mentalement,  nous  devons  en  faire  ressortir 
rimportance  pour  la  physiologie,  végétale  et 
ragrîculture* 

Chaque  fois  que  l’eau  s’évapore ,  c'est-à- 
dire  s’échappe  sous  forme  gazeuse  ou  de  va¬ 
peur  dans  l’atmosphère,  elle  emporte  avec 
elle  une  très-grande  (piantité  de  chaleur, 
qu’elle  doit  prendre  aux  corps  avec  lesquels 
elle  est  en  contact.  Quand  rien  ne  restitue  à  ces 
corps  la  ciialeur  dont  ils  sont  ainsi  privés,  ils 
se  refroidissent  d’une  façon  très-notable.  Ouand 

a  ^ 

(Je  la  chaleur  leur  arrive,  elle  est  employée 

non  pas  à  les  échauffer,  mais  seulement  à  ré¬ 
parer  les  pertes  de  calorique  causées  par  le 
phénomène  de  Tévaporation  de  l’eau. 

Si  nous  fixons  par  des  chiffres  la  valeur  de  la 
perte  de  chaleur  que  cause  l’évaporation,  nous 
trouvons  (juc,  comme  l’eau,  pour  passer  à  l’état 
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de  vapeur,  exige  6 10  unités  de  chaleur,  et  que 
la  houille  moyenne  en  bridant  dégage  7,000 
unités  de  chaleiii',  on  peut  compter  que  la 
combustion  de  100  kilogr.  de  bouille  est  né¬ 
cessaire  pour  volatiliser  un  mètre  cube  d*eau. 

Supposons,  par  exemple,  comme  M.  de 
Gasparin  l’a  observé  en  (821-1822  à  Orange, 
que,  sur  une  hauteur  de  pluie  de  722'’'”’v.l,  la 
terre  laisse  évaporer  50G"''"-.7  on  82  pour  100, 
cela  équivaudra  à  une  quantité  d’eau  évaporée 
en  un  an  qui,  par  liectare,  s’élèverait  à  .“ijOG? 
mètres  cubes.  La  perte  de  chaleur  pour  cet 
hectare  de  terre  serait  égale  à  celle  quViit  dé¬ 
gagée  590,7  00  kilogr.  de  houille,  le  sixième 
environ  de  la  consommation  de  Paris  en  (853. 


Qu’on  imagine  maintenant  que  le  drainage 
puisse  diminuer  l'évaporation  d'un  tiers  ou 
d'un  quart,  et  on  comprendra  f|ucWe  énorme 
quantité  de  chaleur  pourra  ainsi  être  conser¬ 
vée  à  la  terre,  et  on  admettra  facilement  que 


le  drainage  pourra  apporter  une  modification 


importante  dans  le  climat  d’une  contrée.  En 
effet,  si  la  quantité  totale  de  chaleur  que  la 
terre  reçoit  du  soleil,  dans  le  cours  d’une  an- 
née,  était  imiformémtmt  répartie  sur  tons  les 
points  du  globe,  et  si  elle  y  était  employée, 


sans  perte  aucune,  à  évaporer  de  l’eau,  elle 
ne  pourrait  faire  passer  à  l'état  de  vapeur 
qu’une  épaisseur  de  3,875  rnillimèfrcs  d'eau, 


l*in  MQl'Iîiï  HH  DRAINAHK.  ('ti)d 

â  pt'inc  cinq  fois  plus  que  la  pluie  tombée  à 
Oranf^o.  De  la  sorte,  on  calcu'e  qu'une  fliini  • 
nution  trun  tiers  ou  d'un  quart  dans  l’évapo¬ 
ration ,  équivaut  à  une  économie  de  la  dix- 
neiivicme  à  la  vingt -sixième  partie  de  la 
chaleur  envoyée  en  un  an  par  le  soleil  à  la 
terre.  Qui  oserait  aire  que  ce  n’est  pas  là  un 
fait  considérable  ? 

Arrivons  maintenant  aux  mesures  compa¬ 
ratives  de  révaporation  annuelle  dans  des  ter¬ 
ra  ins  de  même  nature  drainés  et  non  drainés. 

Les  premières  expériences  que  nous  pou¬ 
vons  citer  ont  été  effectuées  en  1706,  1797 
et  1 7 98,  en  collaboration,  par  le  doeMeur  John 
Dalton  et  Tliomas  Hoyle  \  Ces  deux  célèbres 
météorologistes  se  servaient  d’un  vase  cylin¬ 
drique  en  fer  étamé ,  ayant  de  dia¬ 

mètre  et  0'".914  de  hauteur.  Avec  ce  cylin¬ 
dre  communiquaient  latéralement  deux  tubes 
recourbés  pour  recevoir  dans  des  (laçons  IVau 
qui  s’écoulerait.  I.’iin  de  ces  tubes  était 
placé  près  do  fond  du  cylindre,  l’autre  à 
une  distance  de  0"'.026  de  la  hase  supérieure. 
Le  cylindre  était  rempli ,  sur  une  hauteur 
d’environ  avec  du  gravier  et  du  sable 

et  ensuite  avec  de  la  terre  arable  humide.  On 
inscrivait  régulièrement  l’eau  sortie  par  les 

(Il  Memoit  s  nf  (fie  iUe.mrtj  and  PhHomphknt  So- 
vtfdtf  (\f  yhinvhe s fn' J  1.  V,  part,  o. 
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deux  tuyaux,  c’est-à-dire  l’eau  de  pluie  qui 
s'écoulait  de  la  surface  du  sol  par  le  tuyau 
supérieur  et  l’eau  de  pluie  qui,  ayant  traversé 


inférieur.  Un  udomètre  indiquait  la  quantité 
de  pluie  tombée  dans  le  même  temps.  La  diffé¬ 
rence  entre  la  hauteur  de  pluie  tombée  et  la 
hauteur  d’eau  filtrée  à  travers  les  deux  tubes 
indiquait  l’évaporation  de  la  terre.  On  a  oi)- 
tenu  les  résultats  suivants ,  comme  moyeune 
des  années  1  79(3,  1797  et  1798.  On  devra  re¬ 
marquer  que  cette  expérience  équivalait  à  la 
mesure  de  l’eau  écoulée  par  un  drainage  im¬ 
parfait,  et  que  c’est  l’évaporation  de  la  terre 
qui  était  obtenue  par  une  différence  et  non 
par  une  mesure  directe. 


Mois. 

PItiie. 

hvîjpi)râtiori 
de  lu  terri!. 

Kiltrattüii. 

luilL 

iiitlL 

111 1 1 1 , 

Janvier.  , .  • 

(>2 . 4 

25 . 6 

36.  8 

l'évrier. . . . 

f  0-  m 

4  J .  / 

12.7 

33.  0 

Mars . . 

22.9 

15.8 

7.  l 

Avril . 

43 .  a 

37 . 7 

5.  9 

Mai.  ...... 

105. 1 

68.3 

37.  8 

vil  • 

63.2 

55.6 

7\  6 

juiliiH. .... 

1 05 . 5 

(04.0 

1.5 

^  i  If  +  • 

90.3 

«6.0 

4. 3 

Septembre.. 

83.3 

74,9 

8.4 

Octobre. . . . 

73.6 

07 . 8 

5.8 

Novembre.. 

74.2 

51.9 

22.3 

Décembre. . 

«r  .3 

37.7 

43.  6 
• 

Totaux.  . 

852.1 

638.0 

214.1 
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La  liltration  tutaie  d'un  an  est  de  "IS,  i  pour 
100  J  et  révaporation  de  74.9  pour  100,  par 
rapport  à  la  pluie  tombée. 

M.  Maurice,  à  Genève,  a  fait  pour  deux 
ans  seulement,  mais  pour  deux  ans  qui  cor¬ 
respondent  précisément  à  1796  et  1797,  c’est- 
à-dire  à  la  même  époEjue  où  Dalton  et  Hoyle 
opéraient,  la  mesure  de  l’évaporation  du  sol 
directement,  en  calculant  la  liltration  par  une 
différence.  Ce  savant  opérait  en  prenant,  tous 
les  jours,  le  poids  d’un  vase  de  tôle  vernie, 
avant  o"‘.33  de  hauteur,  42  décimètres  carrés 
de  surface  d’évaporation,  rempli  de  terre,  et 
dont  le  fond  était  garni  de  petits  trous,  ce  qui 
équivaut  à  un  drainage  énergique.  M.  Maurice 
prenait  en  meme  temps  l’évaporation  d’un 
vase  plein  d’eau  ;  il  a  trouvé  : 


Mois. 

Pliiiu* 

l^.vaporallon 
U  terre* 

Filtnilion* 

l'évaporation 
de  Feau, 

niilL 

mil  U 

Tlltlt* 

Janvier.  .. 

53 . 5 

5.6 

“1^  4  /  ,  n 

4.5 

Février.  . , 

111.7 

27.3 

84 , 4 

5.0 

Mars . 

10.4 

35.6 

—  25.2 

46.0 

Avril . 

9.2 

23.2 

—  14.0 

136.3 

Mai.  _ 

23.7 

31.8 

—  8  1 

109.4 

JlJIIIt.f,  « 

S:*7  *  2 

60 .  t 

31.1 

1 16.2 

Juillet.  . . . 

79.2 

58.2 

H-  21 .0 

147.5 

A-Oiî^  t  #  «  *  «  + 

42.9 

47*4 

—  4.5 

219.7 

Se()lenîl)re. 

40,8 

33.4 

.  4 

1 65,  5 

Octobre. . . 

95.4 

35,4 

fîo .  0 

19 f  .7 

Novembre. 

4  2 . 9 

20.3 

22 . 6 

G3 . 4 

nécenibre . 

40.7 

17,9 

q-  28.8 

7.0 

'l'otaiix. . 

fiâ'J.O 

402.2 

q-251 .4 

1, 212.  2 
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La  Ijltration  totale  d’un  an  est  de  38.5  pour 
100,  et  l'évaporation  de  01.5  ,  par  rapport  à 
la  quantité  d’eau  de  pluie  tombée.  L’évapora¬ 
tion  de  la  terre  n’a  été  que  de  33.1  pour  100, 
par  rapport  à  celle  d’une  surface  d’eau. 

M.  de  Gasparin  a  fait  à  Orange  (  Vaucluse), 
en  18*21  et  1822,  les  mêmes  expériences  que 
celles  de  M.  Maurice,  mais  en  enfonçant  le 
vase  dans  le  sol  jus[|ue  près  de  son  ouverture; 
il  en  résultait  l’absence  de  drainage,  ou  à  peu 
près.  Les  résultats  des  pesées  ont  été  les  sui¬ 
vants  : 


JHiik'. 

de  lu  lerre. 

l'ittnil  ion. 

l<'v;innr.iti(jii 
(le  l'citii. 

inilK 

JnUL 

inilL 

iiiilL 

Janvier.  .. 

40. 1 

Î2.3 

+  33.8 

57.2 

l''év  rier.  .  . 

5î .  7 

56.0 

—  3.3 

88 . 2 

.Mars . 

41.4 

77.0 

—  35.6 

159.0 

.Wrîl . 

57 .  n 

66. 2 

_  8.6 

186.7 

Mai . 

61.5 

68.0 

— *  6.5 

227.7 

Juin . 

47  *  1 

8.i.2 

^  38. t 

297 . 3 

Jtiillct.  . . . 

•28. 1 

2  ( .  7 

-L  6.4 

378.5 

\  Ol'l  t . 

40.2 

17.7 

-h  31.6 

306 . 1 

.Seplenibre. 

1  û5 . 0 

36. 4 

q-  69.6 

180.7 

Octobre. . . 

101  ..4 

76.0 

+  25.5 

<1 

Novembre. 

82.6 

46.2 

H-  37.4 

103.3 

néceinbi  e . 

49.3 

36 . 0 

4-  13.3 

1(5.4 

Totaux., 

722  1 

696.7 

1 25 . 4 

2,281 .3 

I^a  filtration  est  de  17.5  poni*  loo,  et  l’é¬ 
vaporation  de  la  terre  s’élève  à  82.5  pour 
100  de  la  pluie  tombée.  Culte  dernière  riuan- 
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(ité  n’est  que  de  26.2  pour  100^  par  rapport 
à  celle  d’une  sui'face  d’eau. 

M.  John  Dickinson,  fabricant  de  papier  à 
Ahbot’s-Hiü,  près  King’s-I.angley,  a  enregis¬ 
tré,  pendant  une  période  de  huit  années,  de 
1836  à  I8J3\  la  quantité  d’eau  filtrée  à  tra¬ 
vers  une  terre  arable,  en  se  servant  d’un  ap¬ 
pareil  dont  nous  allons  donner  une  description 
rapide.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable,  c’est  que 
le  but  de  cet  industriel  éminent  était  de  se 
rendre  compte  de  la  quantité  d’eau  dont  il 
pouvait  user,  en  différentes  saisons,  pour  plu¬ 
sieurs  usines  qu*il  avait  sur  la  rivière  Col  ne  et 
scs  aftluents,  et  déjuger  dans  quelle  mesure 
il  devait  avoir  recours  à  l’emploi  de  machines 
à  vapeur.  Au  lieu  d’opérer  sur  une  terre  nue, 
il  remplit  un  vase  cylindrique  de  terre  argilo- 
silieeuse  du  pays,  sur  laquelle  il  mit  un  gazon. 
Ce  vase  avait  O'^.SO  de  diamètre  et  0"‘.0I  de 
hauteur.  Un  ftUi.x  fond,  percé  de  petits  trous, 
tenait  la  terre  à  une  petite  distance  du  fond 
véritable  ;  celui-ci  communiquait  par  un  petit 
tube  recourbé  avec  un  tube  vertical,  où  l’eau 
tiltrée  à  travers  la  terre  Aenait  occuper  une 
liauteur  correspondante  à  sa  quantité.  Le  vase 
et  le  tube  étaient  enfoncés  dans  le  sol  Jusqu’à 
leur  niveau  supérieur  ;  mats  un  petit  flotteur  en 

(l)  Jounwl  nf  /fie  rotjal  AgricuKural  Socic/f/  of 
Enq/amfy  I.  V,  jr.  117. 
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liège,  plongé  dans  le  tnbe ,  monler  ou 

descendre  une  tige  fine  dont  l’élévation  indi’ 
quait  la  hauteur  occupée  par  l’eau  de  filtra¬ 
tion.  Une  différence  avec  la  quantité  de  pluie, 
donnée  par  un  udomètre  placé  à  côté,  iiïdi- 
quait  la  valeur  de  révaporation  d’un  sol  cou¬ 
vert  de  gazon.  Par  un  robinet  placé  an  bas  du 
tube,  on  laissait  écouler  l’eau  après  chaque 
mesure,  ce  qui  équivalait  à  un  drainage  inter¬ 
mittent.  Voici  les  résultats  constatés,  eu  pre¬ 
nant  la  moyenne  des  huit  années  d’observa¬ 
tion  ; 


Kvaporation 
<lr  îa  terre  cou* 


iVûi?î, 

IMiiie. 

verte  de 

Filtration 

iril]  J. 

inill , 

iiiill 

Janvier. . . . 

40 . 9 

13.7 

33,2 

Kévj  ier. . . . 

oO .  I 

10.8 

3'3,3 

Mars . 

'i  t  .  0 

13.6 

27 . 4 

Avril . 

36 , 9 

2Î>.1 

7.8 

Mai . . . 

47,1 

44.4 

2.7 

Jniti . 

5f>.  l 

55.1 

1 .0 

Juillet . 

58.  t 

57 . 0 

l.l 

À  Olil.  a  a  *  ■■ 

■ 

61.5 

GO.f) 

0.0 

Septembre . 

6c.y 

31.4 

0.3 

Octobre .  . . 

71.6 

30.  ( 

35.5 

Novembre  . 

87.5 

7.3 

80. ‘2 

Décembre. . 

41.0 

—4.2 

45.8 

Totaux. . . 

605.3 

381.1 

284.2 

Le  rapport  de  la  filtration  à  la  quantité  de 
pluie  est  de  42.7  pour  (00,  et  celui  de  l’éva¬ 
poration  de  57.3  pour  fOü. 
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Il  est  certainement  impossible  de  comparer 
avec  rigueur  et  exactitude  des  expériences 
faites  sous  des  climats  aussi  différents  que 
ceux  d’Angleterre,  d'Orange  et  de  Genève,  à 
des  époques  très-éloignées,  avec  des  terres  de 
diverses  natures,  et  avec  des  drainages  mal 
définis  et  faits  à  des  hauteurs,  en  outre,  très- 
variables»  La  température,  plus  froide  ou 
plus  chaude;  la  répartition  inégale  des  jours 
de  pluie,  plus  isolés  les  uns  des  autres,  ou 
groupés  à  des  intervalles  divers  ;  f affinité  plus 
ou  moins  grande  de  la  terre  pour  l’eau  ,  sont 
autant  de  circonstances  qu’il  faudrait  faire  in¬ 
tervenir  dans  les  expériences,  afin  de  voir  l’in¬ 
fluence  de  chacune  d’elles.  Cependant  un  rap¬ 
prochement  entre  les  résultats  que  nous  ve¬ 
nons  de  présenter  ne  laissera  pas  que  d’étre 
curieux;  on  trouve  : 

Filtra-  Évaprt- 

Noms  des  (ion  ralion  Observations 

expéri-  p.  lOO  p-ioo  sur  te  drainage 

tnrntateurs.  de  pluie,  de  pluie.  et  sa  profondeur. 

DaltonetHoyle.  25. 1  7  4.  U  Drainage  imparfait  à 

AlaiiricL* . 38.5  Cl. 5  Drain,  éneigique  à  0’".33 

Uefiasjiarin. . .  17 .5  82.5  Absence  de  drainage. 
Dickinson.  , . ,  42.7  57.3  Diainage  à  0“',9(. 

Ainsi,  on  voit  que  le  drainage  semble  di¬ 
minuer  fortement  l’évaporation  du  sol,  cette 
cause  énorme  de  refroidissement  (jiie  nous 
avons  signalée.  Cependant  des  expériences  di¬ 
rectes  sur  l’évaporation  comparée  de  lcriTs 
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drainées  et  des  niénies  terres  non  drainées, 
étaient  encore  nécessaires;  ce  sont  elles  que 
M.  Charles  Charnock»  Fun  des  vice-présidents 
de  la  Société  mctéorologique  de  Londres,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  a  effectuées  durant  cinq 
années,  de  1842  à  1840,  à  Holmfietd,  près 

w 

de  Ferrybriclge,  dans  le  comté  de  York.  Ce 
savant  a  noté  en  meme  temps  : 

I®  La  hauteur  d’eau  de  pluie  tombée; 

2"  L’évaporation  d'une  surface  d’eau  expo¬ 
sée  au  soleil  et  au  vent; 

3®  L’évaporation  d’une  surface  d’eau  mise  à 
l’ombre,  mais  exposée  au  vent; 

4”  L’évaporation  d’une  terre  drainée; 

5*^  L'évapora!  ion  de  la  même  terre  saturée 
d’eau  ; 

0®  La  liitration  due  au  drainage. 

La  pluie  et  révaporatîon  de  l’eau  étaient 
obtenues  par  les  appareils  ordinaires  employés 
à  cet  effet  par  les  physicien*. 

J\J.  Chariiock  avait  len fermé  la  terre  qui 
devait  donner  les  résultats  d’un  sol  drainé 
dans  un  vase  de  [)lomb  de  de  hauteur 

et  de  9  décimètres  carrés  de  hase,  dans  lequel, 
sur  une  épaisseur  de  0"*,61,  il  avait  placé  un 
sable  calcaire  formant  le  sous-sol  de  la  con¬ 
trée,  et  par-dessus ,  jusqu’à  une  distance  de 
de  O  "'.02. 3  de  la -surface,  une  couche  de  la 
terre  arable  moyenne  cultivée.  Du  fond  i)ar- 
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tait  un  tuyau  qui  menait  l’eau  filtrée  à  tra¬ 
vers  le  sol  dans  un  flacon  régulièrement  vidé. 

Le  vase  était  enfoncé  dans  un  gnzon  jusqu’à 
une  distance  de  0“*.025  de  son  bord  y  de  ma¬ 
nière  à  ce  qu’il  ne  pût  y  rien  tomber  tout  au¬ 
tour.  Toutes  les  mauvaises  herbes  étaient  ar¬ 


rachées  avec  soin,  et  la  surface  était  binée  de 
façon  à  être  entretenue  dans  l’état  moyen 
d’une  terre  arable. 


Pour  mesurer  l'évaporation  d'une  terre  sa¬ 
turée  d’humidité,  M.  Charnock  s’est  servi 
d’un  vase  eiiplomb ,  de  0“’.3:î  de  hauteur  et  de 


0  décimètres  carrés  de  surface,  enfoncé  dans 


un  gazon  jusqu’à  une  distance  de  0‘''.025  de  son 
bord,  de  même  que  le  précédent,  et  rempli  de 
terre  arable  jusqu’à  la  même  distance  du  bord 
supérieur.  On  y  versait  chaque  jour  la  même 
quantité  d’eau  qui  était  évaporée  par  la  sur¬ 
face  aqueuse  exposée  au  soleil  et  au  vent,  et 
un  tube  partant  de  la  surface  menait  l’excès 
d’eau  non  évaporée  par  le  sol  dans  un  vase  où 
elle  était  mesurée.  On  devra  remarquer  qu’un 
sol  saturé  d'humidité  ne  peut  pas  être  consi¬ 
déré  comme  étantidentii[ueà  im  sol  non  drainé. 
Sons  ce  rapport,  lM.  Charnock  n'a  pas  com¬ 
plètement  résolu  la  question  qu’il  s’était  posée. 


Les  movemies  des  résultats  obtenus,  mois 
par  mois  ,  pour  les  cinq  années  des  observa¬ 
tions,  sont  rcnnics  dîiiis  le  tableau  suivant  ; 
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EFFETS  PHVSIQUES  DU  DE  A  INACE.  7t>a 

On  cone)u-t  de  ce  tableau  les  résultats  sui¬ 
vants  : 

FillralÎDii,  pour  tOO  de  pluie,  à  travers  iesul  drai¬ 
né  à  0"'.9I . . .  20.0 

Fvaporatioii,  pour  100  de  pluie,  du  sol  drainé. .  80.0 

Evaporation  du  sol  drainé  par  rapport  à  celle  du 

sol  saturé,  supposée  égale  à  î 00 . .  03.7 

Evaporation  du  sol  drainé  par  rapport  à  celle 
de  Teau  exposée  au  vent  et  au  soleil ,  sup¬ 
posée  égale  à  100 . . . . .  50 .0 

Evaporation  du  sol  drainé  par  rapport  à  celle  de 
Teau  exposée  au  vent,  mais  à  l'abri  du  soleil, 
supposée  égale  à  100 . . .  84.5 

Evaporation  du  sol  saturé  par  rapport  à  celle  de 
l'eau  exi>osée  au  vent  et  au  soleil ,  supposée 

égale  à  100 .  88.0 

Evaporation  du  sol  saturé  par  rapport  à  celle 
de  l'eau  exposée  au  vent,  mais  à  l’abri  du  so* 

leil ,  supposée  égale  à  100 .  132.0 

Evaporation  de  l'eau  exposée  au  vent  et  au  so¬ 
leil,  par  rapport  à  celle  de  l'eau  exposée  au 
vent,  mais  mise  a  rabri  du  soleil,  supposée 
égale  à  100. . .  151.2 

Ainsi ,  on  reconnaît  bien  nettement  qu’un 
sol  drainé  est  soumis  à  une  évaporation  de 
30.3  pour  100  inférieure  à  celle  du  même  sol 
supposé  complètement  saturé  d’humidité. 
Cette  conséquence  s’accorde  avec  le  fait  que 
nous  avons  cherché  à  mettre  en  évidence  dans 
ce  chapitre.  Peut-être  seulement,  répéterons- 
nous,  M.  Chariiock,  pour  vouloir  trop  prou¬ 
ver,  n'a-t-il  pas  donné  la  démonstration  expé- 


7<>(>  KFFKTS  PlIVSlOrFS  DU  nilAINAGK. 

riiiienlale  du  fait  qii'ii  s’agissait  de  constater, 
à  savoir,  qu’un  champ  drainé  avait  une  moin- 
drê  évaporation  que  le  même  champ  non 
drainé  ^  et  non  pas  saturé  ^  comme  cela  a  été 
fait  dans  les  observations  que  nous  venons  de 
résumer. 

Les  chiffres  précédents  indi((uent  aussi  pour 
la  filtration  d’un  champ  drainé  une  quantité 
bien  moindre  que  celte  donnée  par  nombres 
déduits  des  obsei  vations  antérieures,  ce  qui 
peut  s’expliquer  par  des  différences  dans  la 
nature  des  sols  mis  en  expérience. 

On  voit  aussi  qu’il  reste  à  chercher  ce  qui 
adviendrait  pour  des  terres  couvertes  de  di¬ 
verses  récoltes.  L’influence  de  la  rosée  sur  des 
sols  drainés  ou  non  drainés  n’est  pas  davan¬ 
tage  déterminée.  Il  serait  impossible,  en  outre, 
dans  l’état  actuel  de  la  science,  de  dire  exac¬ 
tement  quelle  quantité  d’eau  réelle  peuvent 
avoir  à  débiter  des  tuyaux  de  tel  ou  tel  diamè¬ 
tre,  telle  ou  telle  profondeur,  tel  ou  tel  écar¬ 
tement,  comme  ont  prétendu  le  faire  certains 
ingénieurs-d railleurs,  d’après  de  simples  con¬ 
sidérations  théoriques  n’ayant  aucune  espèce 
de  base. 

Il  y  a  des  expériences  faites  pour  comparer 
les  quantités  d’eau  écoulées  par  le  drainage  à 
des  profondeurs  diverses.  INous  les  décrirons 
ici  de  manière  à  compléter  les  détails  (jue 


KFFETS  IMIV'iniTKS  1)^  PUAINAGR.  /(>/ 

nous  avons  donnés  dans  le  clia pitre  LU  , 
p.  G7  2,  sur  les  effets  mécaniques  du  drai¬ 
nage.  Nous  avons  cité  alors  les  mesurages  ef¬ 
fectués  par  M.  Mil  ne  et  par  M.  de  Courcy. 
Depuis  que  la  feuille  qui  contient  ces  citations 
est  tirée,  il  nous  est  parvenu,  sur  les  expé¬ 
riences  faites  par  ces  agriculteurs,  de  nou¬ 
veaux  détails  qui  méritent  d’étre  connus. 

M.  de  Courcy  a  fait  mesurer  en  1S52-IS53 
les  eaux  écoulées  du  drainage  de  la  même 
pièce  de  terre  sui’  laquelle  il  avait  obtenu  eu 
1851  les  résultats  rapportés  p.  678  et  sui¬ 
vantes.  Voici  le  tableau  des  nouvelles  expé¬ 
riences;  il  sera  intéressant  à  consulter  comme 
renseignement  sur  le  débit  des  mêmes  tuyaux 
évacuateurs  à  deux  années  de  distance. 

Oii^intttc  d’rail  ècoiiléc 
Indicatloti  ^ 

Dates.  Iles  pluies.  parit  minutes,  par ‘il  lieiires. 


Lîii'fâ, 

là  dérenilirc. 

20 

7,200 

lO 

Pluie 

.'{.7 

10,140 

17 

Iii. 

42 

1 2,00G 

18 

Itt. 

75 

2C5(!(> 

1» 

if 

03 

18,144 

20 

ft 

52 

15,450 

21 

H 

40 

1 1,520 

22 

ff 

35 

10,140 

23 

ff 

35 

10,140 

24 

tf 

32 

0,216 

2j 

Pluie. 

42 

I2,0î)0 

,1  irporfrr. ..... 

137,048 
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Otinntitc  d>an  ('■ccuiU'i* 

[iulicatit>ii 


Dates* 

des  pluies 

...  par  «mil lûtes. 

parai  heures. 

lâtres* 

I..ltres. 

1«5‘2. 

HeporL. . . 

..  137,048 

lîf>  «Iccetuhie. 

Pluie. 

G3 

18,145 

27 

M. 

140 

40,320 

28 

Iil. 

200 

54,000 

29 

// 

135 

30,880 

:jo 

// 

105 

31,240 

31 

/A 

75 

2 1 ,000 

1**' janvier  18j3,  tt 

63 

18,144 

2 

AA 

60 

17,270 

3 

AA 

55 

15,848 

4 

AA 

45 

12,900 

5 

Pluie. 

45 

1 2,060 

(i 

M. 

45 

36,880 

7 

1(1. 

135 

34,500 

8 

M. 

155 

44,640 

9 

AA 

140 

40,320 

10 

AA 

1.30 

37,440 

1 1 

Pluie. 

150 

43,200 

12 

Itl, 

125 

36,000 

13  Pluie  lorrentielle.  200 

54,600 

14 

Pluie. 

200 

54,600 

15 

1(1. 

lao 

51,840 

IG 

Ul. 

180 

51,940 

17 

AA 

150 

43,200 

18 

AA 

150 

43,200 

19 

AA 

105 

5 1,2 40 

20 

Pluie. 

105 

31,240 

21 

jO. 

251 

72,288 

22 

1(1. 

255 

73,440 

23 

1(1. 

25  ( 

72,288 

24 

lA 

255 

73,440 

A  reporter. . . 

,  1,363,071 

< 

4* 
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EFFETS  pnVSIOtîES  DU  DRAtNACE.  7(K) 

Onnntitc  dVdii  êroiilOe 

nat(*s.  dos  pluies.  parijnnuiiles,  par 2^  heures. 


Litres. 

!H53. 

Report 

1 ,363,07 1 

25  janvier. 

135 

36,880 

26 

ff 

105 

31,240 

27 

Ploie. 

105 

31,240 

28 

fi 

# 

75 

2 1 ,600 

29 

fi 

75 

2  (  ,000 

30 

tt 

75 

21,600 

31 

ft 

55 

15,840 

février.  » 

45 

12,960 

2 

if 

45 

12,960 

3 

tt 

45 

1 2,960 

4 

tt 

44 

•  12,960 

5 

tt 

30 

10,140 

6 

rt 

25 

8,640 

7 

tt 

25 

8,640 

8 

ft 

25 

8,640 

9 

tt 

18 

5,184 

io 

ft 

18 

5,1  S4 

11 

tt 

15 

4,320 

12 

tt 

1 5 

4,320 

13 

tf 

15 

4 ,320 

14 

Gelée. 

1 1 

3,168 

15 

lü. 

15 

4,320 

16 

1(1. 

19 

5,472 

17 

Id. 

17 

4,896 

18 

Neige  et  gelée. 

20 

5,760 

19 

Id. 

15 

4,320 

20 

Id. 

14 

4,032 

21 

Id, 

7.60 

2,160 

22 

Dégel. 

14 

4,032 

23 

Ploie  et  neige. 

15 

4,320 

A  reporter _  1,097,073 

40 


I 


I 


^  « 

\ 

) 

> 

P 

û  ; 

h; 


1 


I 


'-■=‘5^vrsï^'< 


<10  EFFETS  rîIVSlOl'ES 

liKÙcatton 


des  |ihii(‘N.  pur 

A  rïiiuHles. 
LitiT'. 

li;ir  îèi  Ueurts. 

Lif  1 

1  H  jj. 

Ueporf . 

1 ,6517,073 

24  févrwr.  Pluie  fl  neige. 

52 

15,456 

25 

Jtl. 

75 

2 1 ,600 

2  fi 

kl. 

120 

34,560 

27 

kl. 

235 

36,880 

2fi 

Gelée. 

no 

34,560 

J  er 

mars,  » 

95 

27,300 

2 

ff 

95 

27,300 

3 

Kfige. 

60 

17,280 

4 

Dégel  et  neige. 

42 

12,096 

a 

Id. 

05 

17,280 

fi 

kl. 

180 

51,840 

7 

lü. 

180 

.>1,840 

8 

IJ. 

1  (55 

43,200 

î) 

ff 

105 

43,200 

lu 

H 

95 

27,300 

11 

ff 

00 

25,920 

12 

ff 

75 

21,600 

13 

ff 

45 

12,960 

14 

ff 

45 

1 2,960 

15 

ff 

40 

11,560 

Ifi 

tt 

40 

11, 560 

17 

Gelée. 

30 

10,140 

18 

ki. 

25 

8,64i) 

19 

IJ. 

21 

6,048 

20 

1(1. 

20 

5,760 

21 

Id. 

20 

5,760 

22 

Dégel  sans  pluie. 

20 

5,7fiO 

23 

ft 

20 

5,760 

24 

tt 

18 

5,184 

25 

ff 

18 

5,184 

A  repor/f  r,  . .  2, .'il 7, &.')'{ 


mr  imAiNAr.E. 
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I  :itL*s. 


d'éyu 

Indication  - - - ^ 

des  plijir!i-  par  ^  ttjinutc!^,  paru  luMircs. 


J  H 53,  ileport. ......  Î,3l7j.');‘>3 


26  mai  . s. 

it 

KS 

6,184 

27 

tt 

1  â 

4,320 

2« 

tt 

l  5 

4,320 

2 'J 

tt 

Jô 

4,320 

31) 

n 

15 

4,320 

31 

tt 

14 

4,032 

1"  avril. 

Pluie. 

14 

4,032 

2 

Id. 

14 

4,032 

*1 

1(1. 

14 

4,032 

■i 

I(i. 

I.^V 

4,320 

5 

Id. 

îlO 

25,920 

G 

1(1. 

160 

43,200 

7 

ft 

ior> 

31,240 

K 

ff 

bO 

25,920 

0 

tt 

75 

2  f ,600 

K) 

Pline. 

PH 

/  a 

2 (,600 

1 1 

tt 

120 

34,560 

12 

1(1. 

106 

31,240 

1.3 

Giboulées, 

75 

21,600 

1  i 

bl. 

75 

21,600 

T  5 

I(). 

/  3 

21,()()0 

10 

n 

f\i} 

17,280 

17 

ft 

(ÎO 

17,280 

TK 

.so 

14,400 

l<l 

tt 

31 

8,928 

20 

tt  0 

31 

8,928 

21 

tt 

30 

8,648 

Tl 

(Giboulées. 

45 

12,900 

23 

Pluie. 

135 

30,880 

2'i 

M. 

1 05 

vî  1  ^240 

,J  rvparlvv.  . . . 


1 
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7)!2  Ijtl'rrs  l’IlVâlQl’KS  DI  DHAINAGIj:. 

Quantité  (l’eau  écoult^e 
Indication  ■■ 


Dates. 

plnlesp  par  inuinutcïv. 

parst  heures. 

Lit 

1853. 

Report . 

2^826,989 

25  avril. 

Pluie. 

190 

39,800 

26 

1(1. 

150 

43,208 

27 

tt 

105 

31,248 

28 

tt 

90 

25,920 

29 

tt 

75 

2 ( ,600 

30 

tt 

75 

2 1 ,600 

mai. 

tt 

75 

2 1 ,600 

2 

tt 

75 

2 1  ,GUÜ 

3 

tt 

60 

17,280 

4 

tt 

25 

8,640 

5 

tt 

20 

5,760 

c 

tt 

1 5 

4,320 

7 

tt 

10 

2,880 

8 

tt 

10 

2,880 

9 

tt 

10 

2,880 

10 

tt 

8 

2,304 

11 

tt 

8 

2,304 

12 

tt 

5 

1,440 

13 

ft 

9 

2,590 

14 

tt 

9 

2,592 

15 

ff 

7 

2,016 

16 

tt 

7 

2,016 

17 

ft 

6 

1,728 

18 

fi 

5 

1,440 

19 

ff 

2.50 

720 

20 

tt 

2.50 

720 

21 

tt 

2.50 

720 

22 

tt 

2.50 

720 

23 

tt 

2 

57*  î 

24 

tt 

1 

288 

25 

tt 

Ncatjt. 

>(îaMl. 

Total  "éiKMüI. .  . 

3, 075, 93 { 
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tt 


I 


I 


I 


f 

* 

I 

i 

« 


^  « 


I 


EFKKTS  i'HVSUjl'ES  lUi  DHAINAtiE,  715 

En  rappoi'tnnt  à  l'hectare,  on  tiouve 
l,94G,80ü  litres  pour  six  mois  environ ,  ou, 
en  hauteur  d’eau,  t95  millimètres. 

Pendant  le  même  temps  la  pluie  tombée, 
mesurée  à  l’Observatoire  de  l‘aris,  a  été 
trouvée  ; 

MiUiin, 

I>éceiïibre  1852.  ...  53.5 

Janvier  1853. .....  80.5 

Février.... .  18.0 

Mars . .  29.3 

Avril . .  69.7 

Mai,. .  19.5 

Total .  300.5 


La  quantité  d’eau  écoulée  par  le  drainage  a 
donc  été  de  G4  pour  100  de  la  quantité  de  pluie 
tombée;  en  1851  on  n’avail  trouvé  (|iie  34. 
Il  est  vrai  de  dire  que  les  deux  époques  ne 
sont  pas  complètement  comparables,  puisque 
la  première  série  d'expériences  ne  portait  que 
sur  les  trois  mois  de  mars,  avril  et  mai,  où 
l’évaporation  est  beaucoup  plus  active,  et  où, 
par  conséiiuent,  la  filtration  doit  être  moindre. 

En  calculant  seulement  la  ([nanti té  d’eau 
écoulée  par  le  drainage  en  mars,  avril  et 
mai,  on  trouve  pour  toute  la  pièce  1,27 G, 3G0 
litres,  ou,  par  hectare,  807,820  litres,  soit  une 
hauteur  de  81  millimèlres.  L’eau  tombée  à 

Paris,  pendant  ces  trois  mois,  étant  de  MO  inil- 
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Mniètres,  on  voit  que  le  cirai nnge  a  écoulé 
pour  100  de  l'eau  tombée,  et  que,  par  consé¬ 
quent,  il  parait  qu’il  l’ouriiit  plus  pendant  les 
années  qui  suivent  son  établissement  que  du¬ 
rant  la  première  année  de  son  action. 

M.  de  Courcy  ne  faisant  mesurer  Tenu 
écoulée  que  durant  ;>  minutes  cliaque  jour,  et 
multipliant  par  le  rapport  de  .7  minutes  à  24 
heures  pour  avoir  l'eau  crun  jour,  on  voit  que 
rcrreiii’  est  multipliée  par  288,  et  (jue,  par 
conséquent,  le  procédé  est  peu  exact.  M.  llilne 
a  imaginé  un  appareil  enregistreur  c|ui  a  été 
iustallé  de  la  manière  suivante  (iig.  227)  à 
Milne-G  raden,  dans  le  Berwicksiiire. 

Le  drain  a  verse  son  eau  dans  un  vase  di  ¬ 
visé  en  deux  compartiments  h  et  f.  Le  vase, 
renfermé  dans  une  boîte,  est  mobile  autour 
d’un  axe  d  porté  sur  un  pied  agencé  dans  le 
fond  de  la  boîte.  L'eau  coule  du  drain  dans  le 
compartiment  h.  Quand  ce  compartiment  h  est 
plein,  le  vase  fait  bascule  en  tournant  autour 

I 

de  l’axe  d ,  et  laisse  écouler  son  eau  par  Tori- 
fice  (f.  Mais,  au  même  moment,  un  doigt  ni 
pousse  une  roue  dentée  <?  borizonlale ,  concen¬ 
trique  avec  un  arbi'C  vertical  c.  Cet  arbre  en¬ 
grène  à  sa  partie  supérieure  avec  une  série 
de  roues  dentées,  calculées  de  façon  qu’une 
aiguille  marque  les  unités  et  les  dizaines,  tan¬ 
dis  c[n’une  autre  marque  les  centaines  et  les 
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mitie  de  lihes  déch  rgés.  Au  moment  où  le 


Fi".  225.  —  Appareil  pour  jauger  IVau  écoulêi.*  d'un 


tirai  liage. 


compartiment  b  a  lait  bascule,  pour  se  vider, 
le  compartiment  /  se  présente  au-dessous  du 
drain  a  pour  recueillir  l*eau;  et  quand  il  est 
plein  à  son  tour,  il  bascule  par  son  poids  pour 
vider  son  eau  par  le  second  orifice  y,  en  ra¬ 
menant  le  doigt  à  sa  première  position.  On  voit 
que,  pai'  un  jau  geage  préalable ,  cet  appareil 
inscrira  exactejuent  l’eau  déversée,  et  riu'on 
n’aura  qu’à  venir  relever  de  temps  à  autre 
ses  indications  pour  le  ramener  au  zéro. 

En  plaçant  deux  appareils  semblables,  cha¬ 


cun  en  communication  avec  le  maître -drain 
de  deux  pièces  de  terre  identiques,  d’une  con¬ 
tenance  de  2 ''.7 3,  drainées  à  des  profondeurs 
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diverses  et  avec  des  espacements  différents, 
M .  Mil  ne  a  obtenu  les  résultats  suivants,  de 
juin  1 848  à  avril  18  41)  : 


Eau  écoulrc 
par  hectare. 


A  de  piofondetir  et  à  4"'. 57  de  distance.  400, 5S0 
A  I"'  07  de  profondeur  et  a  9''M4  de  distance.  521, 7l5 


Ce  résultat  très*net  et  très-important,  dé¬ 
montre  que  des  tuyaux  placés  à  une  distance 
donnée  de  la  surface,  sont  loin  d'enle¬ 
ver  toute  l’eau  de  liltration  du  sol;  qu’il  en 
est  une  partie  qui  descend  plus  bas  et  qui  ne 
s’écoule  que  par  un  drainage  plus  profond. 

C’est  sur  des  considérations  de  cette  nature 
que  s’appuient  les  partisans  du  drainage 

profond  ;  ils  pensent  qu’il  faut  abaisser  le  plus 
possible  le  niveau  des  eaux  souterraines,  et 
que  des  tuyaux  placés  de  0"\70  ou  0'".ü0 
ne  déchargent  pas  les  terres  de  leur  excès 

d’iuimidité. 

Déjà  M.  Parkes  avait  rapporté  en  1841 
quelques  faits  d’où  il  résultait  que  des  tran¬ 
chées  plus  profondes  donnaient  plus  d’eau. 
Ainsi ,  M.  Hammond  avait  mesuré  l’eau  écou¬ 
lée  dans  la  même  heure  par  des  tranchées  pla¬ 
cées  à  égale  distance,  mais  les  unes  à  0"M>I 
de  profondeur,  les  autres  à  l‘".22;  il  avait 
trouvé  pour  les  premières  4  litres,  et  pour  les 
secondes  2^85  seulement.  Dans  un  autre 
terrain,  M.  Hammond  avait  trouvé  (péaux 
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mêmes  profondeurs  de  0‘“.9l  et  1'".22,  des 
trancliées  espacées  de  S  mètres  valent  fourni 
des  quantités  d’eau  qui  étaient  dans  le  rap- 
port  de  8  à  5,  le  chiffre  le  plus  fort  apparte^ 
liant  aux  tranchées  les  plus  profondes.  Ün  a 
pensé  pouvoir  conclure  de  ce  résultat  que  l’on 
devrait  écarter  d’autant  plus  les  tranchées 
qu’on  les  ferait  plus  profondes.  Ainsi ,  admet¬ 
tons  qu’un  espacement  de  8  mètres  suffît  pour 
une  profondeur  de  0’“.91  ,  récartemeutà  une 
profondeur  de  t'’'.22  serait  donné  par  la  for¬ 
mule  8  X  g  =  12"‘,8. 

Le  rapport  |  —  I.GO,  est  un  peu  plus  p;rand 

que  celui  des  profondeurs  =  t,3^. 

Avant  (|u’on  cherche  à  généraliser  de  pa¬ 
reils  résultats,  il  faudra  posséder  des  expé¬ 
riences  beaucoup  plus  nombreuses. 

Lu  tout  cas  ,  on  voit  qu’il  ne  suffit  pas  de 
mesurer  l’évaporation  d’une  terre  et  l’eau  écou¬ 
lée  par  des  drains;  ou  devrait  encore  mesurer 
l’eau  qui  filtre  à  travers  le  sol  et  l’eau  qui  y 
séjourne,  avant  de  tenter  une  explication  com¬ 
plète  des  effets  pliysiques  du  drainage. 

Conclusions. 

Il  résulte  de  la  discussion  à  laquelle  nous 
nous  sommes  livré  dans  ce  chapitre  : 

r  (^)u’un  sol  drainé  est  [)lus  cliaud  qm;  le 
sol  non  drainé  de  mêine  nature; 
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:2''  Que  révaporation  d’un  sol  drainé  est 
moindre  que  celle  d’un  même  sol  non  drainé, 
mais  dans  un  rapport  (jui  est  à  déterminer 
pour  les  divers  climvats,  les  diverses  natures  de 
terre,  les  diverses  sortes  de  culture  ; 

3"  Que  la  moindre  évaporation  d’un  sol 
drainé  explique  très-bien  la  diminution  du 
nombre  des  brouillards  dans  les  régions  drai¬ 
nées,  puisque  les  brouillards  naissent  de  pré- 
têrence  dans  un  air  plus  chargé  d’Iuimidité. 

4"  Que,  toutes  circonstances  égales  d’ail¬ 
leurs,  des  drains  plus  profonds  paraissent  dé¬ 
biter  une  plus  grande  quantité  d’eau  ,  de  sorte 
([ii’on  peut]  espacer  davantage  les  lignes , 
mais  dans  des  rapports  (jue  l’expérience  n’a 
pas  encore  fait  suffisamment  connaître. 


CHAlMTIiK  !.IV. 


Effets  chimiques  du  drainufje. 

Les  effets  chimiques  du  drainage  nous  pa¬ 
raissent  occuper  Je  premier  rang  par  leur  im¬ 
portance  et  par  leur  nombre,  lis  sont  liés  cer¬ 
tainement  aux  effets  physiques ,  mécaiiitnies  , 
hygiéniques  et  économiques,  dont  nous  nous 
sommes  déjà  occupé,  par  les  relations  les  plus 
étroites.  Cest  le  propre  de  raffmité  chimique 
que  d’être  naodiliée  constamment  par  les  agents 
physiques,  et  notamment  par  la  chaleur  et  l'é¬ 
lectricité,  en  même  temps  qu’elle  n’est  jamais 
en  jeu  sans  donner  naissance  à  des  phénomè¬ 
nes  calorifiques ,  électriques  ou  même  lumi¬ 
neux,  quand  les  premiers  ont  une  grande  in¬ 
tensité. 

Les  réactions  chimifjues  dans  le  drainage 
proviennent  des  réactions  exercées  par  Teau 
pluviale  et  surtout  par  l’air  sur  les  matériaux 
du  sol ,  sur  les  engrais  organiques  et  sur  les 
engrais  minéraux  ou  amendements  (|u’on  y 
ajoute  dans  toute  culture  perfeclionnie.  L’air 
intervient  dans  les  effets  chimiques  du  drai¬ 
nage,  non  pas  seulement  en  se  trouvant  eu 
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coiilni't  ovfc  lii  partie  supérieure  du  terrniii 
rendue  plus  poreuse,  mais  surtout  parce  qu’il 
remonte  d’en  bas,  à  travers  les  fisssures  des 
tuyaux  et  celles  du  sol  lorsque  celui-ci  a  été 
égoutté.  Nous  avons  rapporté  précédemment 
(cliap.  L,  p.  C60)  une  expérience  publiée  en 
18^8,  d’où  il  résulte  qu’en  activant  le  passage 
de  l’air  à  travers  les  tuyaux  de  drainage,  on  aug¬ 
mente  les  effets  ultimes  de  cette  amélioration 
du  sol ,  c’est-à-dire  qu’on  obtient  des  récoltes 
plus  abondantes.  Le  fait  est  ici  d’accord  avec 
la  théorie.  Il  faut  donc  se  garder,  selon  nous, 
de  ne  voir  dans  le  drainage  qu’un  simple  égout¬ 
tage  du  sol  destiné  à  le  rapprocher  simple¬ 
ment  de  ce  qui  se  passe  dans  les  terrains  à 
sous-sol  perméable. 

Au  surplus,  nul  clnmisle  ne  voudrait  nier 
la  très-grande  probabilité  de  l’action  énergi¬ 
que  de  l’air  dans  le  drainage.  Si  nous  devions 
abriter  notre  opinion  sous  des  autorités  puis¬ 
santes,  nous  n’aurions  qu’à  invoquer  le  témoi¬ 
gnage  d’un  des  savants  dont  la  parole  est  la 
plus  respectée  dans  la  science,  celui  de  M.Che- 
vreuL  Voici,  en  effet,  ce  que  nous  lisons  dans 
le  Külletiu  de  ia  Société  centrale  d’ Agriculture 
du  19  juin  1850  :  «  M.  Clievreul  fait  observer 
qu’il  y  a  dans  la  pratique  du  drainage  un  fait 
digne  d’attention,  c’est  le  renouvellement  de 
i’enu,  (|ui  détermine  toujours  rinlroduction 
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d' U  lie  certain  li  (luantité  d'air  dans  lesnljor 
cette  circonstance  exerce  une  grande  inlluencc 
sur  le  bon  résultat  de  la  végétation.  I.'eau  pri¬ 
vée  d’air  qui  séjourne  dans  le  sol  y  cause  tou¬ 
jours  des  effets  nuisibles  ♦  ainsi  qu’on  le  re- 
inarque  pour  les  arbres  des  boulevards  de  Pa¬ 
ris,  dont  le  milieu  tei  restre  se  trouve  souvent 
dans  des  conditions  telles  que  l’air  qui  peut  y 
pénétrer  a  perdu  son  oxygène  avant  de  pou¬ 
voir  être  absorbé  par  les  racines,  l’oxygène 
s’étant  porté  sur  les  matières  organiques  qui 
pénètrent  dans  le  sol. 

«  M.  Chevreul  ne  doute  pas  qu’un  des 
grands  avantages  du  drainage  ne  tienne  a 
cette  circulation  de  l’air  qu'il  établit  entre 
ratinosphère  et  le  sol  au  moyen  du  mouve¬ 
ment  de  i’eau.  » 


L’oxygène  de  l’air,  arrivant  en  beaucoup 
plus  grande  abondance  dans  le  sol,  doit  for¬ 
mer  de  l’acide  carbonique  ;  il  doit  ainsi  bâter 
la  décomposition  de  toutes  les  matières  orga¬ 
niques  du  sol  et  fournir  aux  plantes  une  noui  - 
riture  mieux  appropriée  à  leurs  besoins;  car 
l’acide  carbonique  parait  être  le  principal 
dissolvant  à  l’aide  diK{uel  le  carlionale  de 
chaux,  le  phosphate  de  chaux,  le  phosphate 
de  fer,  et  cnliii  l’oxyde  de  fer,  sont  charriés 
dans  la  sève  des  plantes.  Peut-être  aussi  l'azok* 

de  l’air  n’assiste-t- il  pas  indifférent  à  toutes 
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ces  réactions.  On  sait  enfin  que,  dans  les  terres 
calcaires  ou  renfermant  des  matières  alcalines, 
il  se  forme,  par  la  combustion  lente  des  matiè¬ 
res  organiques  d’origine  animale,  des  azotates 
qui,  à  leur  tour,  peuvent  exercer  également 
une  infiuence  sur  la  végétation.  En  présence, 
de  tant  de  phénomènes  qui  doivent  très-pro- 
bablement  se  passer  dans  le  sein  d’une  terre 
drainée ,  on  s’explique  bien  raccélération  de 
la  pousse  des  plantes,  la  plus  hâtive  maturité 
des  récoltes ,  la  vertu  plus  nourrissante  des 
herbages,  phénomènes  que  les  draineurs  pro¬ 
clament  évidents. 

Nous  venons  de  dire  plusieurs  fois,  il  esl 
probable  J  ou  bien,  il  y  aune  très-grande  pro~ 
babilUé.  Cette  formule  d’affirmation  incom¬ 


plète  a  été  employée  à  dessein;  car  la  plupart 
des  réactions  que  nous  venons  d’énoncer,  si 
elles  sont  vraies  en  chimie,  n’ont  pas  été  prises 
sur  le  fait  dans  les  terrains  drainés.  Il  reste  a 
les  vérifier  directement,  par  des  expériences 
comparatives,  faites  à  la  fois  et  simultanément, 
dans  des  terres  drainées  et  dans  des  terres  de 
nature  identique,  mais  non  drainées.  Ce 
n’est  qu’après  ces  dernières  vérifications  que 
les  tliéories  scientifiques  passent  du  degré  de 
probabilité  à  celui  de  certitude. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  drainage 
en  Angleterre  s’appesantissent  surtout  sur 


F.FFETS  CniMIQriS  DU  DnAlNAfilî. 


72.*» 


raetion  que  l’oxygène ,  introduit  par  cette 
amélioration  du  sol ,  produirait  en  détruisant 
les  matières  nuisibles  à  la  végétation  et  en 
oxydant  le  fer;  mais  ils  ne  disent  nulle  part 
quelles  sont  les  matières  nuisibles  qui  peu¬ 
vent  être  détruites  ni  quel  avantage  peut  pro¬ 
duire  l’oAvdation  du  fer.  Le  Mémoire  datant 
de  iS46,que  M.  Ghevreul  vient  de  publier 
récemment  (février  i8.5t)dans  les  Mémoires 
de  la  Société  centrale  d’Agriculture,  sur  plu¬ 
sieurs  rmetions  chimiques  qui  intéresseTit 
Vhyqicne  des  cités  impuleiises^  et  les  notes 
qui  accompagnent  ce  beau  travail,  nous  pa¬ 
raissent  jeter  un  jour  complet  sur  ces  deux  ef¬ 
fets  de  di  ainage,  trop  vaguement  signalés. 

Nous  avons  cité  un  peu  plus  haut  ropinion 
énoncée  en  18.50  par  M.  Ghevreul  sur  les  ef¬ 
fets  de  l’air  dans  le  drainage,  Ku  reproduisant 
cette  opinion  à  la  fin  du  Mémoire  dont  il  s’a¬ 
git,  M,  Ghevreul  a  ajouté:  «Ayant  montré 
l’inconvénient  de  la  présence  des  matières 
oxygénables  pour  la  végétation  dans  un  sol 
où  Loxygène  ne  pénètre  pas,  j’ai  pu  envisa¬ 
ger  le  drainage  ainsi  que  je  l’ai  fait  en  1850  , 
(les  que  les  bons  effets  en  furent  constatés; 
car  la  théorie  de  l’assainissement  du  sol  re¬ 
posant  sur  la  réaction  de  l’oxygene  et  des 
matières  organiques  combustibles,  j’ai  mon¬ 
tré  la  nécessité  du  mouvement  de  IU*au  aerec 
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dans  le  sol  pour  brûler  ces  matières,  et,  d’im 


autre  côté  ,  l’ lieu  reuse  itdlucnce  des  puits 


pour  concourir  à  ce  résultat  en  appelant  les 
eaux  qui  sont  en  amont  de  leur  fond.  Kn  se 
représentant  une  série  de  puits  sur  une  môme 
litîue,  il  est  évident  qu’ils  (igurent  une  ligne 
de  tuyaux  de  drainage  qui  serait  à  décou¬ 
vert.  Si  nous  ajoutons  la  nécessité  de  l’eau  aé¬ 
rée  pour  les  racines  des  végétaux  et  le  mou¬ 
vement  de  l’eau,  qui  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  un  sol  meuble  ou  non  compacte,  l’ex- 


plieation  du  bon  effet  du  drainage  sera  com¬ 
plète.  « 

Nous  n’ajoutons  qu’un  mot  aux  termes  gé¬ 
néraux  de  cette  explication,  à  savoir,  que  l’eau 
aérée  seule  ne  circule  pas  seulement  dans  la 
tei're  drainée,  mais  que  l’air  lui-méme  y  pé¬ 
nètre  directement  pour  produire  en  très- 


grande  partie  les  eftéts  énoncés  par  M.  Che- 
vreul.  Nous  reviendrons  sur  ce  point  dans  un 
cliapitre  spécial  ;  pour  le  moment,  nous  ne  par¬ 
lons  (|ue  des  réactions  chimiques  de  l’air  at¬ 
mosphérique,  quelle  que  soit  la  manière  dont 
il  soit  introduit  dans  le  sein  de  la  terre  arable 


pour  être  en  contact  avec  des  matières  orga¬ 
niques,  ou  naturelles,  ou  amenées  par  les  en¬ 
grais. 

1^*  Ainsi  que  M.  Ciievreul  l’a  démontré,  il 
y  a  de  l’hydrogène  sulfuré,  ou,  autrement 
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dit,  d«  facide  sulfliydiîque  ou  liydrosul- 
furîque  produit,  lorsque  des  matières  orga¬ 
niques  se  putréfient  en  présence  des  sulfates. 
Ou  sait  que  l’acide  sulfhydrique,  corps  qui  a 
fodeiir  des  œufs  pourris,  et  qui  noircit  l’ar¬ 
gent  ,  le  plomb,  lé  cuivre,  est  un  poison  éner¬ 
gique  pour  les  animaux  et  les  végétaux.  Cet 
acide  sulfhydrique,  il  est  vrai,  se  combine 
avec  les  radicaux  des  alcalis  pour  former  des 
sulfures  fixes;  mais,  eu  présence  des  acides 
organiques  que  fournit  aussi  la  putréfaction 
des  matières  animales  ou  végétales  contenues 
dans  le  sol ,  l’acide  sulfhydrique  peut  être  mis 
en  liberté  et  nuire  énergiquement  à  la  végé¬ 
tation.  L’influence  de  l’air  a  pour  effet  direct 
de  fournir  de  l’oxygène  aux  sulfures,  s’ils 
sont  formés,  et  de  les  empêcher  de  pouvoir 
donner  naissance  à  de  l’acide  sulfliydrique. 
Quand  les  sulfures  ne  sont  pas  encore  pro¬ 
duits,  l’oxvgène  de  l'air  brûle  directement  les 
matières  organiques,  surtout  en  présence  des 
alcalis,  et  alors  il  ne  se  forme  aucun  corps 
nuisible  à  la  végétation. 

2"  Quand  un  sol  n’est  pas  aéré ,  et  qu’il 
contient  de  l’oxyde  de  fer,  il  arrive  que  cet 

oxyde  de  fer  abandonne  de  l’oxygène  aux  ma¬ 
tières  organiques  en  putréfaction  pour  les 

briller  lentement,  en  sc  réduisant  à  un  état 


d’oxydation 


inférieur  ,  jusqu'à  ce  (|u’il  ne 
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puisse  plus  céder  aucune  parcelle  d'oxygène. 
Le  sol  devient  bientôt  improductif  si  l’air  ne 
peut  pas  s’y  renouveler.  On  aura  beau  y 
ajouter  des  engrais  :  en  l’absence  d’oxygène, 
ces  engrais  ne  fourniront  que  des  produits 
nuisibles  aux  plantes.  Supposons  qu'au  bout 
de  quelque  temps  Tair  puisse  inlervenir;  son 
premier  effet  sera  de  réparer  les  désastres 
passés,  cesl-à-dire  de  régénérer  de  To.xyde 
de  fer. 

¥ 

3“  I!  arrive  que  beaucoup  de  sols  contien¬ 
nent  des  pyrites  ou  sulfures  de  fer.  Ces  pyrites 
ne  seront  pas  dangereuses  si  de  l’air  peut  être 
donné  an  sol ,  car  roxygène  de  cet  air  trans- 
formeia  ses  éléments;  l’un,  c’est-à-dire,  le 
soufre,  en  acide  sulfurique;  l’autre,  ou  le  fer, 
en  oxyde  de  fer.  C’est  ce  qui  sc  produit  dans  la 
préparation  des  cendres  pyriteuses  que  i’on 
fabrique  pour  ragriculture  au  bord  de  certai¬ 
nes  carrières,  par  la  simple  accumulation  dans 
des  tas  ou  Ton  permet  à  l’air  d’intervenir. 
Mais  supprimez  l’introduciion  de  l’air  dans  les 
terres  pyriteuses;  vous  aurez  beau  les  fumer, 
elles  continueront  à  rester,  sinon  stériles»  au 
moins  peu  fertiles. 

Tel  est  le  développement  que  nous  croyons 
qu’on  peut  donner,  dans  l'étîit  actuel  de  la 
science,  pour  expliquer  l’assainissement  des 
sols  humides  a  l’aide  du  drainage,  et  on  voit 
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liieti  qu’il  ne  s’agit  pas  seulement  d’un  écou¬ 
lement  d’eau,  mais  encore  d’une  circulation 
d’air.  Le  drainage,  à  l’aide  des  tubes  souter- 
l  ains,  produit  ainsi,  comme  nous  aurons  soin 
de  le  faire  ressortir,  un  effet  tout  autre  que 
celui  des  fossés  ouverts  à  l’air  libre  ou  même 
des  fossés  remplis  de  pierres  et  couverts. 

Deux  analyses  faites  par  M.  le  professeur 
Johnston’  vérifient  complètement  l 'action  exer¬ 
cée  par  le  drainage  sur  la  composition  chimi¬ 
que  des  terrains.  Ces  analyses  portent  sur  deux 
terrains  tourbeux  qui  n’avaient  de  différence 
qu’en  ce  que  l’un  avait  été  drainé;  elles  ont 
donné  les  résultats  suivants  pour  100  de  ma¬ 
tière  desséchée  à  lOO  degrés  centigrades. 

Terrain  Terrain 
iDiirbrtu  laurbeni: 
draine,  nun  drauié. 

Matière  cireuse  et  résineuse  solu¬ 
ble  dans  l 'alcool. .  1.75  1.63 

Acides  olmiqire  et  biimtque  dis- 


soiH  par  la  polasse . <>,56  14.62 

Matières  organiques  insolubles 

dans  les  alcalis . 78.18  47.15 

Matière  minérale  ou  cendres .  13.51  36.60 

Totaux . . . luO.uO  loü.oo 


On  voit  que  l’effet  du  drainage  a  été  de  di¬ 
minuer  d’abord  dans  une  forte  proportion 
les  matières  minérales  que  réconlement  des 

(t)  Transactions  ofihe  liighlnnd  and  Agricultu- 
ral  .Socic/>^  of  Seat  la  nd  ^  mars  1848,  p.  237. 
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Q(Ui.\  a  enlevées;  la  quantité  relative  de  ma¬ 
tière  organique  de  la  tourbe  n  alors  été  beaU' 
coup  plus  considérable,  et  cependant  tes  acides 
humique  et  ulmique  ont  diminué  de  plus  de 
moitié  par  rapport  à  la  même  quantité  de 
tourbe.  Ce  résultat  est,  du  reste,  conforme 
à  de  précédentes  observations  de  Sprengel, 
qui  avait  reconnu  que  l’exposition  de  la  tourbe 
à  l’air  en  altérait  les  acides.  On  peut  en  con¬ 
clure  que,  dans  des  terrains  tourbeux  drai¬ 
nés,  la  chaux  produira  de  meilleurs  effets  que 
dans  les  mêmes  terrains  non  drainés,  puis¬ 
qu’une  partie  de  la  chaux  de  chaque  chau- 
lage  ne  sera  plus  immédiatement  employée  à 
diminuer  seulement  l’acidité  du  sol. 

II  se  présente  ici  une  objection  sérieuse  au 
premier  abord,  mais  qui  disparaît  après  un 
examen  plus  approfondi,  Oo  doit  craindre  que 
l’écoulement  des  eaux  du  drainage  n’enlève 
au  sol  arable  à  l’état  de  dissolution  une  partie 
de  ses  sucs  fécondants,  puisqu’on  vient  de 
voir  notamment  que,  dans  un  terrain  tour¬ 
beux,  les  matières  minérales  ont  été  réduites 
par  le  drainage  au  tiers  environ  de  leur  pio- 
portion  primitive.  Comme  tes  terrains  tourbeux 
ne  sont  qu’une  rare  exceplion,  une  telle  con¬ 
séquence  ne  pouvait  pas  être  généralisée,  et 
on  devait  avoir  recours  à  des  extiériences 
spéciales  à  cet  égard. 
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La  chose  la  pins  simple,  celle  qui  est  venue 
la  première  à  l’idée  des  draineursi  a  consisté  à 
analyser  tes  eaux  écoulées  du  drainajre. 

Deux  analyses  ont  été  faites  en  Anfîleteri’e 
en  (844,  par  M.  .lohn  Wilson,  sur  de  l’eau 
recueillie  des  mêmes  drains  ,  Tune  en  avril , 
l’autre  en  mai  :  dans  l’intervalle,  on  avait en^ 
semencé  de  l’orpe  avec  du  guano;  elles  sont 
rapportées  par  M.  Mangon  *  en  mesuTTS  an¬ 
glaises,  et  peut-être  avec  quelques  inexacti¬ 
tudes  ;  nous  les  avons  calculées  de  la  manière 
suivante  : 


Première  analyse.  —  Pour  un  litre  d’eau  , 
on  a  obtenu,  par  évaporation,  50  milligrammes 

de  résidu  ,  dont  la  eomposition  a  été  trouvée 
être  : 

.Matière  orjîaiiiqtie .  lü.a 

Cliloi  lires  (le  sodintn, derakhiin  et  de  iiiai'nésiiMii.  2i  .3 

Plnis[4iale  de  eliaiix . . . .  .  I .  t 

Prottnyde  de  (er . . . . . . .  7. T 

Siilfatn  d'alumine . 3.2 

Silice .  l.i 


*  « 


50.0 


Deuxième  analy.Ke.  —  Pour  on  litre  d’eau  , 
on  a  obtenu  ,  par  évaporation,  92  milligram¬ 
mes  de  résidu  sec  ,  dont  la  composition  a  été 
trouvée  être  : 


(I)  Études  sur  le  drainage t28. 


41. 
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MiljiKr. 

Matière  organique . . . .  28  .  :î 

Cliloi  iires  (le  S0(lU]iii,de  calciotn  et  de  magtiesium.  lit,  â 

iMiospliate  lie  chaux . .  H  .  2 

Pruloxyde  tie  fer. . .  9.4 

Sulfate  (l’aliiiniiie . 20.9 

y 

Total . 92.0 


En  1849,  M.  Thomas  Way,  clriraiste  de 
la  Société  royale  d’AgricuIture  de  Londres  ,  a 
fait  l’analyse  d’une  eau  écoulée  d’un  drainage 
effectué  avec  des  pierres  depuis  vingt  ans  sur 
un  champ  formé  d’un  terrain  calcaire  repo¬ 
sant  sur  un  sous-sol  argileux  imperméable. 
Les  drains  étaient  complètement  bouchés  en 

certains  endroits.  Voici  tes  résultats  que 

M.  Wav  a  obtenus;  nous  les  transformons  en 

mesures  françaises. 

» 

Un  litre  d’eau  a  donné,  par  l’évaporation , 
un  résidu  sec  pesant  3C2  milligrammes,  dont 
la  composition  a  été  trouvée  être  la  suivante  : 

Miltipr. 

Matière  organique . . . . . . . .  18.0 

Chlorure  de  sodium. . .  2â,0 

Cârhunale  de  chaux. . . . 242.9 

Sulfate  de  chaux .  30.9 

CJirbüiiate  de  magnésie . .  G.ti 

'(X  (1 


Total .  362,0 

(1)  Journal  ùf  the  îlotjal  agricultural  Societij  of 
England^  t.  X  ,  p.  121, 
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Celte  eau  avait  abandonné  une  concrétion 
calcaire  dans  les  tuyaux,  comme  nous  le  ver¬ 
rons  dans  le  chapitre  suivant. 

Nous  avons  lait  aussi  une  analyse  d’eau  de 
drainage  provenant  d’un  terrain  argilo-sili- 
ceux.  L’évaporation  de  d'^''*.340  de  cette  eau 
a  laissé  un  résidu  sec  de  i«"-.033,  soit,  par  li¬ 
tre  d’eau,  193  milligrammes  ayant  la  compo¬ 
sition  suivante: 


Matière  oigHniqtie . . . . . 

Acide  azotique  (aiiliyâi  e). . . 

Chlore . . . 

Acide  Fiilfurique  (anhydre) . 
Silice . . . 


Chaux. . 


Magnésie 

Potasse. 


**»*  ■■■*'•*«■>* 


Soude . 

Alumine. ... 
üxvde  de  fer 


« 


f 


•É 


5.1 
41,8 
12.7 
48.0 

3.0 

47.6 

10.6 

3.1 
14.7 

G. 4 
tiace.s. 


Total 


•  « 


1 93 . 0 


Quand  on  sait  que  l’eau  de  la  Seine,  en  amont 
de  Paris,  contient  par  litre  340  milligrammes, 
et  en  aval  432  milligrammes;  (jue  Teau  du 
puits  de  Grenelle  en  renferme  149,  celle  d’Ar- 
cueil  590,  celle  du  caual  de  POurcq  590,  celle 
de  la  Moselle  1 1  G,  on  voit  que  les  eaux  écou¬ 
lées  de  drainage  ne  sont  pas  plus  chargées  de 
matières  étrangères  que  les  eaux  de  rivière,  et 
qu'elles  n’enlèvent  au  sol  qu’elles  ont  traversé 


^  V  . 
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que  (le  petites  (lunntités  de  substances  solubles, 
soit  orjinnicîues, soit  niiuérales.  Cependant  nous 
devons  (lire  que  les  analyses  priwdentes  ne  ré- 
sol  vent  pas  coniplétenient  la  question  que  nous 
avons  posée.  En  effet,  l’évaporation  à  100  de¬ 
grés  d’une  eau  quelconque,  pour  avoir  le  ré¬ 
sidu  solide,  laisse  échapper  les  sels  ammonia¬ 
caux  et  principalement  le  carbonate  d’ammo¬ 
niaque,  sel  éminemment  propre  à  la  végétation. 
Or  on  peut  craindre  que  l’eau  du  drainage 
n’culève  rammonia(iue  des  terrains  fumt%. 
Nous  avons  démontré,  d’un  autre  côté,  par  des 
recherches  longtemps  suivies*,  que  les  eaux 
de  pluie  peuvent  être  regardées  comme  ai>por- 
tant  au  sol  environ  3  milligrammes  d’ammo¬ 
niaque.  Cette  richesse  des  eaux  naturelles,  que 
nous  croyons  devoir  donner  la  véritable  expli¬ 
cation  des  jachères,  est-clle  perdue  pour  une 
partie,  à  cause  de  l’écoulement  (rune  portion 
des  eaux  de  pluie  à  tranu  s  les  tuyaux  de  drai¬ 
nage  /  La  ([uestion  méritait  d'étre  étudiée  à 
l’aide  d  expériences  directes. 

Nous  avons  fait  (*n  conséquence ,  par  les 
procédés  de  dosage  particuliers  que  nous  em¬ 
ployons  pour  l(^s  eaux  de  pluie,  t’analyse  des 
eaux  du  drainage  d’un  terrain  situé  dans  les 

(1)  Recherches  anaifjdïfues  sur  les  eaux  plu- 
violes,  a|)|imiivôe.s  pai'  l’Aca<l(iiiiie  tics  Sciences  cl  cuii- 
t il) nées  5UU.S  ses  aiisfiices. 


EFE-üTS  CIIIMKJL’ES  1>U  ÜllAINAtiE. 


1^0 


arjïilcs  des  men Itères  supérieures,  situé  à 
Brunoy  (Seine-et-Oise) ,  près  de  ta  forêt  de 
Sénart ,  sur  la  propriété  de  M.  CliristoOe,  où 
nous  avons  aussi  un  udomèlre  pour  recueillir 
de  la  pluie  tombée  en  pleine  campagne.  Le 
drainage  a  été  exécuté  à  forfait  par  iIM.  Chau- 
viteau  et  Campocasso,  entrepreneurs  de  drai¬ 
nage  et  fabricants  de  tuyaux ,  route  de 
Clioisy-ie-Koi ,  36,  Maison- Blanche,  près  la 
barrière  de  Fontainebleau  ^  à  Paris. 

Nous  avons  donné  plus  haut  Panalyse  du 
résidu  sec  laissé  par  l'évaporation  de  la  nicme 
eau.  Nous  avons  reconnu  que  cette  eau  ne 
contenait,  pour  5  litres,  (jue  4  milligram¬ 
mes  ,  ou  par  litre  0.8  milligrammes  d’am- 
moninque,  c’est-à-diie  cinq  fois  moins  que 
l’eau  de  pluie,  li  y  a  lieu  de  remarquer  en 
outre  (|ue  la  pièce  de  terre  d’où  provenait  cette 
eau  analysée  avait  été  fortement  furneo  en 
novembre  18.53,  que  l’eau  a  été  recueillie  en 
février  18.54.  !M.  Boussingault  est  arrivé  à  des 
résultats  analogues  en  analysant  des  eaux  de 
drainage  recueillies  par  M.  Gareau  à  Bréau 
{Scine  et-Marne).  On  peut  donc  dire  que  le 
drainage  n’enlève  rien  de  la  fertilité  propre 
(lu  sol,  et  que  même  il  lui  laisse  les  mat(*- 
riaux  fécondants  ehan  iés  par  les  eaux  [)lu  viales. 

Comment  expliquer  un  pareil  résultat?  La 
propriété  de  l’argile  de  eonserver  l'ammonia- 
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que,  propriété  découverte  par  Saussure,  et 
que  iM.  de  Gasparin  a  mise  en  évidence  dans 
son  Cours  d’ AgrlcuUure  ^  est  certainement  la 
cause  d’un  fait  si  heureux;  car  il  eût  été  très- 
fâcheux  que  le  drainage,  si  plein  d’avantages 
sous  tant  de  rapports  divers,  eût  l’inconvé¬ 
nient  d’appauvrir  le  sol  en  en  facilitant  pour 
ainsi  dire  le  lavage.  Du  reste,  M.  Thomas  Way, 
dans  un  beau  Mémoire  publié  en  1850  sur  le 
pouvoir  absorbant  des  sols  pour  les  engrais  *, 
avait  fait  des  expériences  du  plus  haut  intérêt 
à  cet  égard. 

Déjà  M.  Thompson  avait  déclaré  avoir  re¬ 
connu  que  les  terres  arables  séparent  l’anômo- 
iiîaque  de  ses  solutions,  de  telle  sorte  que  ces 
terres  n’agissent  pas  seulement  comme  des 
matières  poreuses  qui  condensent  rammonia- 
que,  ainsi  que  beaucoup  d’autres  substances  ga¬ 
zeuses.  La  terre  a  la  même  propriété  absor¬ 
bante  ou  plutôt  décomposante,  selon  M.  Way, 
pour  beaucoup  de  sels. 

A  ce  sujet,  comme  on  pourrait  reprocher 
aux  vues  que  nous  développons  ici  de  n’ètrc 
pas  complètement  nouvelles,  nous  devons  de¬ 
mander  pardon  à  nos  lecteurs  de  citer  quel¬ 
ques  faits  historiques. 

François  Bacon ,  dans  son  ouvrage  Stjlva 

(I)  Journal  of  Uie  Royal  agricuUural  Society  o/ 
Enqland  „  t,  X  ,  p. 
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sf/ivarum^  rnpporte  que,  «  sur  les  eôtcs  de  Bar¬ 
barie  ,  on  fait  de  l’eau  potable  en  recevant  de 
l’eau  de  mer  daus  des  trous  au  bord  du  rivage, 
lesquels  trous  ne  sont  remplis  que  par  la  til¬ 
tration  lors  de  la  marée  montante,  »  et  il  ajoute 

4 

avoir  fait  «  rexpérieoce  que  de  Teau  de  mer 
(iltrée  à  travers  de  la  terre  contenue  dans  dix 
vases  devient  presque  potable,  et  est  tout  à  fait 
fraîclie  après  son  drainage  à  travers  vingt 
vases.  *-» 

Le  docteur  Haies,  dans  une  note  lue  en  î  739 
à  la  Société  rovale  de  Londres  sur  différents 
procédés  de  rendre  Teau  de  la  mer  potable, 
rapporte,  d’après  Boy  le  Godfrey^  que  la  pre¬ 
mière  pinte  de  cette  eau  filtrée  à  travers  cer¬ 
taines  pierres  est  complètement  privée  de  sel , 
mais  que  les  pintes  suivantes  contiennent  au¬ 
tant  de  sel  que  l’eau  de  mer  commune. 

On  a  expliqué  ces  effets  par  un  simple  dé¬ 
placement.  Ainsi ,  selon  notre  célèbre  chimiste 
V'auquelin,  si  l’eau  qu’on  trouve  dans  les  puits 
existants  au  bord  de  la  mer,  après  la  marée 
montante,  se  trouve  être  de  l’eau  douce,  c’est 
((ue  l’eau  salée  de  la  mer  a  fait  relluer  vers 
ces  puits  l’eau  de  la  pluie  qui  imbibait  les 
terres  voisines  pour  se  mettre  a  la  place.  Il  n’y 
aurait  donc  là  aucun  phénomène  chimique 
qui  pourrait  nous  servir  daus  notre  théorie  du 
drainage. 
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Cependant  Berzétiiis  a  constaté  que  les 
premières  portions  (Vune  dissolution  de  sel 
commun  qui  fdtient  à  travers  du  sable  sont 
complètement  privées  de  toute  trace  de  chlo¬ 
rure  de  sodium ,  et  M.  Matteucci ,  en  éten¬ 
dant  cette  observation  à  d’autres  sels,  a  trouvé 
que  les  diverses  dissolutions  salines  qui  111- 
trent  à  travers  du  sable  éprouvent  de  grands 
ehangements  dans  leur  concentration  ou  leur 
densité. 

I.e  docteur  Smith,  de  Manchester,  a  pensé 
que  cette  propriété  du  sable  de  retenir  les  ma¬ 
tières  alcalines  était  liée,  dans  les  sols  ara¬ 


bles,  à  l’action  que  l’air  devait  avoir  de  brûler 
les  matières  organiques  dans  les  pores  de 
la  teri'e,  et  de  faire  naître  ainsi  de.  l’acide 
azoli((iie. 

M.  Büiissingault  nous  a  conseillé  de  cher¬ 


cher  î\  vérilier,  par  des  expériences  directes, 
ce  qu’il  y  a  de  fondé  dans  cette  vue  en  ce  qui 
concerne  le  drainage.  L’évaporation  laissant 
perdre  une  partie  de  l’acide  azotique,  nous 
n’avons  pas  pu  nous  en  rapporter  à  cet  égard 
à  l’analyse  du  résidu  sec  de  la  page  731. 
Nous  avons  donc  recherché,  encore  par  les 
méthodes  que  nous  avons  fait  connaître  dans 
notre  travail  sur  les  eaux  pluviales,  la  quan¬ 
tité  d’acide  azotique  existant  dans  un  litre 
d'eau  de  drainage,  et  nous  avons  trouvé  76. G 
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millifïraiTiiTies  de  cet  acide  supposé  anhydre, 
c’est-à-dire  douze  fois  ptus  environ  que  n’tMi 
contient  l’eau  de  pluie  d’orage  la  plus  chargée 
en  acide  azotique.  Ce  fait  très- important 
montre  que  l’air,  dans  le  drainage,  doit  jouer 
un  rôle  spécial  par  rapport  à  la  formation 
d’une  plus  grande  quantité  d’acide  azotique; 
il  explique  aussi  la  présence  dans  certaines 
plantes ,  telles  que  le  tabac ,  les  betteraves  , 
etc.,  de  quantités  considérables  d’azotates. 

Kn  ce  qui  concerne  l'action  décomposante 
des  terres  sur  les  matières  salines  dissoutes, 
M.  Thomas  Way  a  repris  tout  l'ensemble  des 
faits  épars  que  nous  venons  de  résumer,  et  les 
a  soumis  à  de  nombreuses  expériences  nou¬ 
velles.  I!  a  opéré  sur  des  sols  divers,  de  com¬ 
position  connue,  contenant  parfois  des  ma¬ 
tières  organiques ,  et  d’autres  fois  n’en  con¬ 
tenant  pas;  renfermant,  l’un  des  traces 
de  carbonate  de  chaux  seulement,  l’autre 
f)  pour  100.  Il  a  essayé  des  dissolutions  di¬ 
versement  concentrées  d’ammoniaque,  de 
carbonate,  de  chlorhydrate,  de  sulfate  et 
d'acétate  d'ammoniaque;  de  cari)onate ,  ni¬ 
trate  et  sulfate  de  potasse  ;  de  chaux  ,  bicar¬ 
bonate  et  bipliosphate  de  chaux  ;  bicarbo¬ 
nate  et  bipliosphate  de  magnésie.  Il  a  re¬ 
connu  que  ces  diverses  matières  salines  ou 
alcalines  étaient  décomposées,  pour  les  pre- 
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mières  port  inns,  par  leur  filtration  à  travers 
une  épaisseur  de  50  centimètres  des  sols  es¬ 
sayés.  I.es  alcalis  restent,  et  on  retrouve 

■ 

seulement  dans  le  li({i]ide  filtré  des  acides  azo- 
ti(jiie ,  chlorhydrique  et  sulfurique  combi¬ 
nés  avec  une  certaine  quantité  de  chaux  ou  de 
magnésie;  l’ammouiaque  et  la  potasse  ont  été 
absorbés,  ainsi  que  facide  phosphorique- 

L’objection  faite  par  Vaiiqiielin  et  d'autres 
chimistes,  relativement  au  simple  déplace¬ 
ment  d'eau  pure  par  les  eaux  salines  dans  les 
sables  du  bord  de  la  mer,  n\st  plus  applicable 
ici ,  puisque  M.  Thomas  Way  opérait  sur  des 
sols  desséchés  ou  meme  calcinés  au  rouge,  et 
ne  contenant  par  conséquent  aucune  eau  hy¬ 
grométrique.  On  peut  doue  regarder  le  fait 
de  ta  décumpositiüii  des  liqueurs  salines  par 
les  terres  arables  comme  à  peu  près  démon¬ 
tré. 

De  pareils  résultats  ont  la  plus  haute  im¬ 
portance  pour  rexplieatiüii  des  effets  du  drai¬ 
nage.  1  Is  devront  être  certainement  vérifiés 
dans  des  circonstances  variées  avant  de  four¬ 
nir  les  éléments  d’une  théorie  complète.  Tou¬ 
tefois,  l’ensentble  des  faits  que  nous  venons 
d’exposer  prouve  que  les  matières  fécondantes 
existant  ou  amenées  dans  le  sol  ne  sont  pas 
enlevées,  en  proportion  considérable,  par  les 
eaux  qui  s’écoulent  des  drains;  et  d’un  autre 
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côté  que  l"air  atmosphérique  (jui  circule  dans 
les  sols  drainés^  se  combinant  avec  les  ma¬ 
tières  minérales  et  organi(|ues,  fournit  aux 
plantes  les  matériaux  les  plus  propres  à  leur 
nutrition. 
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CHAPITKE  LV. 


Des  obstructions  des  drains. 

Les  causes  d'obstruction  dans  les  tuyaux  de 
drainage  aujourd’hui  connues  se  réduisent 
à  quatre  : 

l**  Les  dépôts  calcaires 5 
2®  Les  dépôts  ferrugineux; 

3®  Les  racines  des  arbres; 

4°  Les  animaux  souterrains. 


1“  Dépôts  calcaires 


Kn  1810,  dans  la  propriété  de  M.  Good- 
den  de  Compton-House  ,  près  Sherborne,  on 
a  trouvé  qu’un  drainage  effectué  vingt  ans 
auparavant,  à  l’aide  de  drains  en  gazon  selon 
une  méthode  que  nous  avons  décrite  *,  se 


trouvait  ne  plus  fonctionner  en  ((uelques  en¬ 
droits.  On  lit  des  fouilles,  et  on  constata 


que  les  drains  étaient  complètement  ijouchés 
çâ  et  là  par  un  dépôt  dur  comme  de  la  pierre. 
L’analvse  de  ce  dépôt  a  été  elïectuée  par 


(I  )  Voir  p.  57ri. 
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M.  Thomas  Way,  qui  a  trouvé  qu'il  était 
composé*  de  la  manière  suivante  : 


Cariiotiatü  fie  cliatix.. . . .  80.38 

SoH'ale  fie  cliiiux . .  . . .  2.32 


Magnésie,  clilorure  de  sodium.,  .  .  traces 
Matière  hisolutile,  solde,  argile,  etc.  10.22 

Total . .  00.12 

On  voit  que  la  matière  principale  qui  con¬ 
stitue  le  dépôt  dont  il  s’agit  est  du  carbonate 
de  choux.  C'est  aussi  l’élément  (|ui  se  trouvait 
en  plus  forte  proportion  dans  Teau  du  drai¬ 
nage  du  même  terrain  dont  nous  avons  plus 
haut  donné  l’analyse"*.  Ce  phénomène  ne  peut 
s’expliquer  que  par  la  dissolution  du  carbo- 
nate  de  chaux  du  sol  à  l’aide  d’un  excès  d’a- 

* 

eide  carbonique,  dissous  dans  l’eau  et  prove¬ 
nant  de  la  décomposition  des  matières  orga¬ 
niques  du  même  sol.  Il  sera  arrivé  que  l’eau,  sé¬ 
journant  ou  s'écoulant  très- lentement  dans  les 
drains,  aura  abandonné  son  acide  caj  bonique 
à  l’eau,  et  alors  le  carbonate  de  chau.x,  inso¬ 
luble  dans  l’eau  qui  ne  contient  pas  ce  gaz, 
se  sera  déposé  en  cristaux  comme  cela  arrive 
dans  les  stalactites  et  les  stalagmites.  Le 

(1)  Journal  of  the  Royal  a/jrlcuKural  Hoctcly  oj 
Enyland,  l.  X,  p.  121. 

(2)  Voir  p.  731. 
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sable  et  l’argile  avaient  été  évidemment 
mécaniquement  entraînés  au  sein  du  dépôt. 

On  ne  peut  éviter  cet  inconvénient  qu’a 
l’aide  de  tuyaux  bien  unis  intérieurement  et 
ayant  une  pente  bien  régulière  et  assez  grande 
pour  que  l’eau  s’en  écoule  toujours  rapide¬ 
ment. 


2°  Dépôts  ferrugineux. 


Les  dépôts  ferrugineux  ont  été  très-souvent 
trouvés  en  Kcosse  dans  des  terrains  ocreux  qui 
avaient  été  drainés  avec  des  tuiles  courbes  et 


des  semelles  plates.  A  Drayton-Manor,  dans  la 
propriété  de  sir  Robert  Peel ,  M.  Parkes  a 
constaté  leur  présence.  Des  échantillons  des 
dépôts  ont  été  prélevés  et  envoyés  à  M.  Ri¬ 
chard  Philipps,du  Gcological  Muséum ,  qui 
les  a  analysés.  M.  PhiÜpps  les  a  trouvés  com¬ 
posés  de  la  manière  suivante  *  : 


silice  et  alumine  avec  traces  de  cltaux.  40  7. 


Peroxjde  de  Ier . .  .  27,8 

Matière  organique. . . .  2.'î.0 


Tüta!. 


*  * 


*  iÉ 


1 00 . 0 


«  La  plus  grande  partie  du  peroxyde  de  fer 
dénotée  par  cette  analyse,  a  dît  M.  Pbilipps, 


(1)  Journal  of  tfwltoyal  ufjrknliural  ïiocietij  nf 
Enuland  f  t.  vn,  p.  2(î1, 
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paraît  être  due  à  l’existence  primitive  du  fer 
dans  un  état  inférieur  d’oxydation  ,  tel  qu’il 
pouvait  être  alors  dissous  par  l’acide  carho- 
nique  dû  à  la  putréfaction  des  matières  orga¬ 
niques  du  sol  et  ainsi  charrié  dans  les  eaux 
du  drainage.  Quand  ces  eaux  ont  été  expo¬ 
sées  à  l’air  atmosphérique,  le  protoxyde  de 
fer  a  été  changé  en  peroxyde  insoluble  à 
l’aide  de  t’oxygène  de  l’air.  Les  autres  matiè¬ 
res  ont  dû  être  entraînées  mécaniquement  par 
suite  de  leur  existence  dans  un  état  de  divi¬ 
sion  très-ténue.  »  Nous  ne  rectifierons  que 
très-peu  de  chose  dans  cette  explication  :  c’est 
que,  lors  même  que  le  fer  eût  existé  primiti¬ 
vement  dans  le  sol  à  l’état  de  peroxyde  mé¬ 
langé  aux  argiles,  comme  cela  arrive  souvent, 
le  phénomène  du  dépôt  n’eût  pas  moins  pu  se 
montrer,  attendu  que  les  matières  organiques 
en  décomposition  de  la  terre  arable  peuvent 
parfaitement  réduire  le  peroxyde  à  l’état  de 
protoxyde,  et  ainsi  donner  naissance  à  du 
protocarbonate  de  fer.  C’est  ce  que  M.  De- 
mesmay  a  déjà  expliqué  à  propos  d^un  drai¬ 
nage  effectué  avec  des  fascines  *.  Dans  tous 
les  terrains  marécageux  à  sous-sol  d’argile 
ferrugineux ,  il  se  passe  des  phénomènes 
semblables.  M.  Paikes  a  remarqué  que  c’est 


(I)  Voir  préréilemmpni ,  p. 
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surtout  vers  la  partie  supérieuie  des  drains, 
là  où  il  y  a  une  moindre  masse  d’eau,  que 
les  obstructions  se  produiseut.  Il  a,  en  con- 
sé(iuenee,  proposé  d’employer,  dans  ces  ter¬ 
rains,  des  tuyaux  de  petite  dînaension  reliés 
par  des  colliers  ou  manchons  pour  diminuer 
l’étendue  des  interstices  existant  entre  deux 
tuyaux  successifs.  Le  résultat  a  été  conforme 
<à  ses  vues  ;  les  tuyaux  coulent  à  gueule-bée  à 
la  suite  des  temps  pluvieux ,  et,  quand  iis  s’ar¬ 
rêtent  ,  il  n’y  a  pour  ainsi  dire  aucune  tache 
jaune  qui  trahisse  la  présence  d’un  sel  de  fer. 

Dans  les  drainages  pour  lesquels  on  ne 
s’est  pas  servi  d’une  pente  bien  régulière ,  et 
où  les  tuyaux  présentent,  par  exemple.,  des 
sinuosités  dans  le  genre  de  celles  que  l’on 
voit  dans  la  ligure  22G,  les  dépôts  calcaires  et 


ou  IVrni^iiirox. 
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ferriipiiiKux  auront  une  tendance  prononcée  à 
se  i’onner,  dans  les  creux  ou  dépressions  a 
et  b,  où  l’eau  séjournera  de  d  en  c.  L’écoule¬ 
ment  en  ces  endroits  n’aura  lien  que  pour  les 
lilels  supérieurs ,  et  dans  la  portion  d’eau  en 
repos  se  déposeront  les  particules  entraînées 
d’ordinaire  par  la  veine  liquide. 

Dans  des  cas  semblables  on  conseille,  quand 
on  aperçoit  qu’un  tuyau  débite  mal,  de  net¬ 
toyer  les  drains  à  l’aide  d'une  chasse  d’eau 

4' 

qui  consiste  à  boucher  momentanément  le 
tuyau  inférieur  ^  toute  la  ligne  du  drain  se  rem¬ 
plit  d'ean.  Quand  on  été  tout  à  coup  l’obtura- 

■ 

leur  artificiel,  la  différence  de  niveau  donne 
une  hauteur  d’eau  dont  la  pression  suffit  pour 
entraîner  les  dépôts  qui  ne  sont  pas  encore 
très-adhérents  ,  et  qui  d’ailleurs  n’obstruaient 
pas  complètement.  Les  regards  dont  nous 
avons  donné  la  description  (fig.  18T,  p.  402) 
sont  très-utiles  pour  ces  sortes  d’opérations. 

Ce  nettoyage  des  drains  n’aurait  aucuu  ef¬ 
fet  si  les  tuyaux  n’avaient  pas  été  posés  avec 
assez  de  soin  pour  ne  pas  pouvoir  se  dératiger, 
s’ébouler,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  227, 
où  le  sous-sol  s’est  affaissé  entre  a  et  f  au- 
dessous  de  h  ,  de  manière  à  annuler  l’effet  des 
tuyaux  b  yC ,  d,  e.  Si  un  dépôt  se  forme  au- 
dessous  de  a,  on  ne  pourra  plus  faire  de  chasse 
d’ean,  puisque  l’on  n’aura  plus  une  ligne  con- 
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liniie  dans  laquelle  la  pression  de  Tean  pour¬ 
rait  se  communiquer  du  point  le  plus  haut  au 
point  le  plus  bas.  Un  pareil  accident  favorise¬ 
rait  d’ailleurs  les  depots,  car  les  détritus  ras- 


Fip.  227.  —  Kbonlrinfiil  dt*  (irfjîus  sur  un  (orrain  couiant. 


semblés  en  g  pourraient  facilement  être  entrai’ 
nés  à  travers  les  tuyaux  /,  où  ils  causeraient 
des  dépôts-  C’est  pour  une  raison  semblable 
que  beaucoup  de  draineurs  ferment  le  tuyau 
le  plus  élevé  de  chaque  drain  par  un  boucbon 
de  paille.  IN'ous  avons  vu  que,  en  raison  de  la 
nécessité  de  faire  eireuler  l’air  dans  les  drains, 
il  était  bon  de  faire  déboucher  à  l'air  libre  les 


parties  supérieures  des  lignes,  ou  bien  de  les 
faire  aboutir  dans  un  drain  collecteur. 


3"  Hacinea  (hs  plantes. 


l.es  obstructions  causées  par  les  racines  des 
arbres  ont  été  plusieurs  fois  signalées.  On  dit 
que  le  saule,  le  frêne  et  le  marronnier  d’Inde 
jettent  souvent  à  2  ou  3  ntètiTS  des  racines 
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dont  une  fibre,  parvenant  à  pénétrer  dans  une 
ligne  de  drains  par  un  des  interstices  laissés 
entre  les  tuyaux ,  s’y  développe  en  longueur 
et  en  grosseur»  et  donne  naissance  à  une 
masse  de  chevelus,  semblable  à  une  queue  de 
renard.  Ce  chevelu  bouche  le  drain  aussi  her¬ 
métiquement  que  s’il  était  fermé  par  de  la 
glaise.  Les  circonstances  dans  lesquelles  ces 
effets  ont  été  constatés  paraissent  varier 
d’une  manière  capricieuse,  dont  on  n’a  pas 
bien  saisi  la  loi.  On  a  vu  des  tranchées  res¬ 
ter  parfaitement  libres  dans  leur  jeu  pendant 
des  années,  quoiqu’elles  fussent  contiguës  à 
des  haies  et  à  des  plantations  d’arbres;  tandis 
qu’ailleurs  des  racines  sont  venues  obstruer 
des  tranchées  placées  à  plusieurs  mètres  de 
distance.  M.  Parkes  conseille,  comme  mesure 
de  prudence,  de  se  tenir  à  18  mètres  des  ran¬ 
gées  d’arbres.  Il  pense  aussi  que  des  regards, 
de  distance  en  distance,  sont  surtout  néceS' 
saires  près  des  arbres,  afin  qu’on  puisse  véri¬ 
fier  si  l’écoulement  se  fait  réiïulièrement. 

On  a  vu  des  drains  engorgés  par  les  ra¬ 
cines  de  Vequiseium  paluslre,  plante  des  ma¬ 
rais  tourbeux  connue  sous  le  nom  vulgaire  de 
(/veue  de  cheval;  mais  on  a  constaté  que  le 
terrain  n’était  pas  suffisamment  assaini.  Nous 
pensons  qu’on  fera  la  même  remarque  quand 
on  étudiera  avec  attention  l’envahissement 
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des  tuyaux  par  les  racines  des  arbres.  Si , 
pendant  une  partie  de  l’année,  les  tuyaux 
sont  à  sec  nu  à  peu  près,  les  racines  n’y  pé’ 
nètrent  pas,  car  leur  chevelu  y  pourrirait,  et 
elles  y  mourraient.  C’est  pour  cette  raison 
aussi  que,  dans  un  drainage  bien  fait,  nous 
ne  redoutons  pas  beaucoup  les  obstructions 
que  causeraient  la  luzerne  ou  la  vigne,  tout  en 
demandant  cependant  que  des  expériences 
viennent  vérifier  nos  idées. 

On  a  enfin  constaté  aussi  qu’un  drainage 
fait,  près  de  Colesbill,  avec  des  tuiles  courbes, 
depuis  trente  ans,  à  une  profondeur  de  0"’,G8, 
avait  été  obstrué  par  des  racines  de  bette¬ 
raves.  Le  peu  de  profondeur  et  la  mauvaise 
qualité  des  matériaux  du  drainage  expliquent 
cette  circonstance. 


4®  Animaux  souterrains. 


Nous  avons  dit  précédemment  (p.  5 1  o)que  les 
animaux  des  champs ,  tels  que  les  taupes, 
les  rats,  les  souris,  les  grenouilles,  les  cra¬ 
pauds,  etc.,  peuvent  former  des  obstacles  à  l’é¬ 
coulement  de  l’eau  quand  ils  peuvent  pénétrer 
dans  les  tuyaux.  Nous  avons  indiqué  (fig.  juo 
et  191)  les  moyens  d’empécber  ces  animaux  de 
s’introduire  dans  les  drains.  Nous  ne  pouvons 


ici  qu’iiisîsicr  sur  ta  nécessité  de  prinubcles 


7. il) 
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précautions  que  nous  avons  signalées.  Ou  a 
trouvé  plusieurs  fois  des  ligues  de  drains  bou¬ 
chées  ,  nolamment  par  des  taupes.  Les  regards 
perinetlent  de  reconnaitre  cet  accident,  assez 
rare  cependant  pour  qu’on  ne  doive  pas  beau- 
coup  s’en  préoccuper. 


ft 


CHAPITRE  LVl. 

Expérlencea  sur  le  drainage  à  diverses  pro- 
londeurs  et  à  divers  ccarlemenis* 

Nous  avons  vu  qifun  drainage  plus  pro¬ 
fond  enlève  au  sol,  du  moins  d’après  les  quel¬ 
ques  expériences  directes  qui  ont  été  faites, 
une  plus  grande  quantité  d’eau  qu’un  drainage 
effectué  plus  près  de  la  surface.  M.  Parkes 
s’est  fait  eu  Angleterre  le  champion  de  ce  sys¬ 
tème,  par  opposition  à  M.  Smith  de  Deanston. 
Rien  des  écrits  ont  été  imprimés  à  ce  sujet, 
qui  a  donné,  lieu  à  une  des  plus  vives  polé¬ 
miques  agricoles  que  l’oii  puisse  voir.  Nous 
ne  nous  attacherons  pas  aux  argumentations 
des  deux  camps j  nous  citerons  seulement  les 
expériences  directes,  qui  se  sont  traduites  par 
des  chiffres  sur  lesquels  il  n'est  pas  possible 
d’élever  de  discussion. 

M.  Mil  lie,  dont  nous  avons  décrit  ringéuieux 
instrument  pour  mesurer  l’eau  écoulée  par  le 
drainage  * ,  a  divisé  un  champ,  d’une  super- 


(1)  Voir  p,  715. 
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« 

iieîc  totale  de  i»’'.72,  en(|uatre  bandes  parallC' 
les  de  2’’. 4 3  chacune, 

La  parcelle  la  plus  occidentale  a étédrainée 
par  des  lignes  de  tuyaux  profondes  de  l"'.07  et 
distantes  de  9  mètres; 

La  parcelle  suivante  a  reçu  des  drains  pro¬ 
fonds  de  0“.9I  et  espacés  de4"’.50  ; 

La  troisième  a  été  drainée  par  des  tuyaux  de 
l*".ü7  de  profondeur  et  egalement  espacés  de 
9  mètres  ; 

La  quatrième  enfin  a  reçu  des  tuyaux  pla¬ 
cés  à  0“\9i  de  profondeur  et  4“.50  de  dis-’ 
tance. 

* 

Les  petits  drains  de  chacpic  parceMe  se  ren¬ 
daient  dans  un  drain  collecteur  spécial.  A  l'ex- 
tréniité  de  chacun  de  ces  draius  collecteurs  se 
trouvaient  des  mesureurs  qui  ont  donné  les 
<iuantités  d’eau  écoulées  que  nous  avons  indi¬ 
quées  précédemment 

On  a  ensemencé,  au  printemps  18  IS,  dans 
les  deux  premières  parcelles,  de  l’avoine  blan¬ 
che,  et  dans  les  deux  autres,  de  l’avoine  noire 
venant  d’Kssex.  Le  drainage  avait  été  effec¬ 
tué  dans  l’hiver  1847-1 848,  Lechamp  avait  été 
en  prairie  durant  quatorze  ans.  La  dernière 
récolte  de  blé,  en  1834,  avait  produit  environ 
29.5  hectolitres  par  hectare.  Voici  les  résultats 
constatés  à  la  moisson  de  1 8  JS  ; 
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Avoine  blanche. 


A  de  A  i*'*.n7  îlr 
prnfondpnir  prafoiidi'iif 
'  et  rt  îh*'.  iie 

de  disLiiEiec*  di^^Eanrc. 

Gerbes  par  tiectare . .  I,:i80  1,242 

(iraiiteiiliectolitres  |iar  hectare.  39,4  56.8 


Avoine  noire. 


A  O'"*. 91  de  A  !'«,()?  de 

profiiiidetir  profondeur 

et  îi*"  de 

de  di.<iUiiice.  dtslnnee. 

« 

.Gerbes  par  liecfare .  1,510  1,093 

Grain  en  hectüEitres  pai  beclare.  63.3  67. 7 


L’avoine  blanche  pesait  et  ravoine 

noire  4 9*^. 9  à  i’ hectolitre. 


La  quantité  d'avoine  employée  pour  semer  a 
la  volée  avait  été  de  1.4  liectolitres  par  hec¬ 
tare. 


On  voit  que,  si  le  drainage  profond  a  été 
trcs-favornhle  à  la  production  du  grain,  fc 
drainage  moins  profond,  au  contraire,  a  forte- 
nient  favorisé  la  production  de  la  paille, 
comme  le  montre  la  comparaison  des  nombres 
de  gerbes  récoltées. 

Nous  allons  maintenant  rapporter  des  expé¬ 
riences  faites  par  M.  Hope,de  Feuton-Banis , 
en  Écosse;  elles  peuvent  être  invoquées  en  fa¬ 
veur  d’iin  drainage  effectué  à  une  petite  pro¬ 
fondeur.  Le  champ  était  formé  d’un  riche  ter- 
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rai  11  plat’O  stir  un  sous-sol  d'argile  retenti  vo 
mélangée  d'un  peu  de  pierres.  Une  partie  ne 
fut  pas  drainée;  une  antre  reçut,  en  1840- 
1841,  des  drains  profonds  de  O'".  5  3,  distants  de 
5"’. 5;  une  troisième,  des  drains  profonds  de 
0"’.91  et  distants  de  une  quatrième,  des 


drains  profonds  de  0“'.9t  et  distants  de  1 1  m. 
La  contenance  totale  du  cliamp  d’expérience 
était  de  10  hectares;  il  n’était  infecté  par  au¬ 
cune  source,  par  aucune  eau  aftluente  du  des¬ 
sous,  Pendant  rété  de  184 1,1a  moitié  de  ia  pièce 
fut  ensemencée  en  turneps  blancs  {white  (jiobe) 
et  l'autre  en  rutabagas.  On  répandit  partout 
1,000  kilogr.  de  tourteau  de  colza  en  poudre 
et  24  tombereaux  de  fumier  de  ferme  par  hec¬ 
tare.  On  enleva  la  récolte  le  1 4  décembre,  et  on 


la  pesa.  On  a  obtenu  les  résultats  suivants  par 
hectare  ; 


TiirTîpps 

Kil.  Kii, 

Parcelle  non  (il aillée .  42,01  à  2i,600 

Drainage  à  0"'.yi  de  prufoiideur  et 

U  mètres  (le  distance. . . .  41,221  29,870 

Drainage  à  (>"'.91  de  profondeur  et 

û"’. 5  de  distance . .  42,615  27,382 

Drainage  à  0''*.53  de  piofondetir  et 
5'". 5  de  distance .  48,388  27,581 

On  voit  (pic  les  rutabagas  seulement  ont 
paru  SC  bien  trouver  du  drainage  profond  et 
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écart é.  Les  turneps  ont  mieux  réussi  dans  le 
drainage  peu  profond. 

V^ers  le  milieu  de  février  1 S42 ,  le  eliamp  fut 
ensemencé  au  semoir  avec  2  hectolitres  de  blé 
à  l’hectare.  Les  différentes  récoltes  furent 

coupées,  rentrées  et  battues  séparément,  et 
par  hectare  on  a  obtenu,  le  blé  pesant  terme 
moyen  7  7 '".4  : 

nie.  Paille. 

Ilcctol.  KiL 

Parcelle  non  drainée . .'14.2  3,124 

Drainage  à  de  profondeur  et 

Il  mètres  de  distance . .  . .  34.2  2, 1150 

Drainage  à  Ü"’,Î}1  de  profondeur  et 

de  distance . 32.0  3,183 

Drainage  à  ü“'..53  de  profondeur  et  5”'. 5 
de  distance .  37.0  3,436 

Le  drainage  peu  profond  a  seui  donné  un 
accroissement  de  récolte. 

Le  champ  fut  engazonné  en  184  3  et  1844. 
On  n’aperçut  aucune  différence  dans  les  rende¬ 
ments  la  première  année;  la  seconde,  il  y 
eut  un  Jégei*  accroissement  en  faveur  du  drai¬ 
nage  profond.  Au  printemps  1845,  on  sema  de 
Tavoine  grise  d’Angus.  Les  effets  du  drainage 
furent  extrêmement  mar{fué.s  avant  la  mois¬ 
son  ;  le  blé  était  plus  touffu  et  avait  mûri  plus 
tôt  dans  les  parties  drainées  peu  profondément; 
on  coupa  ces  parties  un  peu  plus  tard  et  les 
autres  un  peu,  plus  tôt,  afin  de  tout  récolter  le 
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même  jour.  On  remarqua,  après  la  moisson  , 
beaucoup  de  chiendent  dans  la  partie  drainée 
profondément,  tandis  que  la  partie  drainée  à 
une  petite  profondeur  était  comparativement 
très- propre. 

On  a  obtenu  les  résultats  suivants  par  hec¬ 
tare: 


Avoine* 

HertoL 

Parcelle  non  drainée . .  50.3 

Drainage  à  O^.QI  de  profon- 
tletireUI  mètr.  dedislance.  54.5 
Drainage  à  0™.Üi  de  profon¬ 
deur  et  5™. 5  de  distance.  . .  57.0 
Drainage  à  0™.j3  de  profon¬ 
deur  et  5"'. 5  de  distance.  .  .  69.5 


Pnids  de 
rhectnlitrCi 

raille. 

KiU 

KiJ. 

50.5 

4,410 

40,9 

4 ,404 

49.9 

4,676 

48. G 

5,7G| 

En  I84C,  le  champ  fut  mis  en  turneps  jau¬ 
nes  à  collet  pourpre,  après  une  fumure  faite 
avec  1,100  kil.  de  guano,  25  kil.  de  poudre 
d’os  et  ;i2,000  kil.  de  fumier  de  ferme  par  hec¬ 
tare.  l.a  récolte  était  partout  si  belle,  qu'à  la 
vue  on  ne  put  saisir  de  différence  entre  ces  di¬ 
verses  parcelles.  La  moitié  fut  consommée  sur 
place  par  les  moutons,  auxquels  on  donnait 
en  outre  4.53  gr.de  tourteaux  de  lin  par  jour. 
L’eau  surgissait  de  place  en  place  dans  la  par¬ 
celle  non  drainée.  Cet  inconvénient  étant  très- 
apparent  à  cause  de  la  présence  du  troupeau, 
on  prit  le  parli  de  tout  drainer  à  0"'.7G  de  pro¬ 
fondeur  et  à  5“'. 5  de  distance. 
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Il  y  a  nne  autre  expérience  faile.  avec  des 
drains  à  diverses  profondeurs  à  Thurgartoii 
Priory,  Soutlewell,  à  38  kilomètres  de  ÏJn- 


colii,  par  M.  Richard  Miliward.  Un  champ 
argileux,  à  sous-sol  également  argileux,  de 
3  hectares,  partagé  en  1 3  planches,  a  été  drainé 
en  1850  de  façon  que  5  planches  sont  à  0"*.0i 
de  profondeur,  5  à  o^.TC  et  5  à  et  tous 

ces  drains  se  trouvent  espacés  de  6  à  7  mètres* 

Le  champ  fut  mis  en  avoine  en  I85l,  et  en 
pâturage  eu  1852  et  1853.  On  n"a  pas  trouvé 
de  différence  entre  les  trois  parcelles.  Après  les 
pluies,  les  drains  les  moins  profonds  commen¬ 
çaient  à  couler  avant  les  autres. 

On  voit,  d’après  ces  résultats,  qu’on  nesau- 
rait  donner  de  règles  précises  sur  la  profon¬ 
deur  à  laquelle  il  est  le  plus  convenable  de 
drainer;  cela  dépend  de  la  nature  du  terrain* 
Il  en  est  de  même  pour  l'écartement,  qui  peut 
beaucoup  plus  varier  qu’on  ne  le  croit  géné¬ 
ralement:  A  cet  égard  nous  nous  faisons  un 
devoir  etun  plaisii’  de  publier  des  observations 
très-inléres} antes  d  un  homme  quiabeaucoup 
drainé,  non  pas  des  pièces  très-humides  dis¬ 
séminées  ça  et  là,  mais  tout  un  ensemble  de 
terrain;  elles  nous  ont  été  remises  par 
M.  I)ecauvîle,(iuenous  avons  déjà  eu  occasion 


de  citer. 


Le  grand  point  du  drainage,  dit  cet 
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agriculteur,  c’est  récartement  et  la  profon¬ 
deur  à  donner  aux  tranchées.  Il  est  bien  im¬ 
portant,  avant  d’entreprendre  rassainissement 
d’une  pièce  de  terre,  d’en  étudier  préalable¬ 
ment  la  nature  jusqu’à  2™. 30  de  profondeur. 

Il  est  des  sols  qui  jusqu’à  l'".30  sont  de  na¬ 
ture  très-compacte,  tandis  qu’à  une  plus 
grande  profondeur  la  nature  du  sous-sol  est 
beaucoup  plus  perméable  et  fournit  une  bien 
plus  grande  quantité  d’eau. 

Il  J’ai  drainé  XOO  hectares  de  terre  avec  des 
tranchées  ayant  une  profondeur  dcl"’.  50  à 
2'“.25 ,  et  j'ai  espacé  les  drains  depuis  25  jus¬ 
qu’à  lOO  mètres  d’écartement;  j’ai  obtenu  un 
assainissement  complet.  Si  j’avais  creusé  mes 
tranchées  de  1  mètre  à  1“.  30  de  profondeur 
seulement,  comme  on  le  fait  ordinairement, 
j’eusse  été  obligé  de  les  rapprocher  de  1 0  à  10 
mètres  ;  le  travail  m’eût  coûté  quatre  fois  plus 
cher,  et  le  résultat  eût  été  beaucoup  moins 
satisfaisant,  un  sol  n’étant  jamais,  selon  moi , 
assaini  à  une  trop  grande  profondeur. 

«  J’affirme  donc  que,  dans  certains  cas,  il 
est  possible,  à  l’aide  de  tranchées  ayant  une 
profondeur  de  i‘".70  à  2“.  30,  de  donner  aux 
tranchées  jusqu’à  lOO  mètres  d’écartement. 

«  Il  ne  faut  pas  en  conclure  cependant  qu’il 
est  toujours  avantageux  de  faire  les  tranchées 
à  de  très-grandes  proforidcurs;  les  sols,  étant 
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de  nature  différente,  doivent  être  traités  dif¬ 
féremment. 

«  Ainsi ,  dans  la  même  pièce,  il  m’est  arrivé 
d’être  obligé  de  placer  mes  ligues  de  drains  à 
7  mètres  dans  une  partie,  tandis  que  dans 
l’autre  j’ai  pu  tes  mettre  à  18  mètres,  en  aug¬ 
mentant  la  profondeur  de  20  à  30  centimètres. 

«  H  est  des  sols  où  une  tranchée  de  i"'.80 
ne  fournit  pas  plus  d’eau  et  n’assainit  pas  plus 
qu’une  tranchée  à  i°‘.lû  de  profondeur;  dans 
ces  terrains,  il  n’est  pas  avantageux  d’aller 
plus  profondément  que  l"',10  à  1"*.20. 

«  Je  m’étends  beaucoup  sur  cette  question, 
parce  que  je  crois  qu’en  France  personne, 
jusqu’à  présent,  n’a  osé  faire  du  drainage  à 
plus  de  l"'.30  de  profondeur,  et  que  presque 
toutes  les  personnes  qui  se  sont  occupées  de 
drainage  ne  pensent  pas  qu’il  soit  possible 
d’assainir  une  terre  avec  des  tranchées  ayant 
entre  elles  lOO  mètres  d’écartement.  Or,  je  le 
répète,  j’affirme  avoir  réussi ,  et  je  puis  le  faire 
voir  sur  une  étendue  de  plus  de  100  hectares. 
Il  n’est  pas  possible  d’objecter  que  ma  terre 
n’était  pas  humide,  car  mes  tuyaux  fournissent 
de  l’eau  toute  l’année,  et  au  moment  des 
grandes  pluies  ils  coulent  pleins  et  donnent 
proportionnellement  autant  d'eau  que  les 
tu  vaux  des  parties  assainies  à  une  profondeur 
de  i"'.20  et  à  14  mètres  d’écartement. 
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« 

-  Il  est  même  quelquefois  possible  d’assai¬ 
nir  plusieurs  Iiectares  à  l’aide  d’une  seule 
tranchée;  je  l’ai  fait  et  j’ai  réussi.  Ces  cas  se 
présentent  ordinairement  dans  les  terrains  for¬ 
tement  en  pente.  Il  faut  placer  la  tranchée  au- 
dessus  du  banc  d’argile  et  l’éloigner  assez  pour 
qu’elle  ait  au  moins  l”*. 50  de  profondeur,  pour 
arriver  sur  la  couche  imperméable.  De  cette 
manière  on  assainit  toute  la  partie  supérieure, 
et,  quant  à  la  partie  inférieure,  elle  se  trouve 
naturellement  dans  de  bien  meilleures  condi¬ 
tions,  n’étant  plus  gênée  que  par  l'eau  de  sur¬ 
face  ,  dont  on  se  débarrasse  facilement  à  l’aide 
de  quelques  tranchées  de  i  mètre  de  profon¬ 
deur. 

«  Il  m’est  assez  difficile  d’indiquer  les  in¬ 
dices  auxquels  on  reconnaît  qu’un  terrain  peut 
être  drainé  à  de  grandes  profondeurs  ;  ce  n’est 
qu'en  creusant  le  sol ,  surtout  au  moment  où 
il  est  imprégné  d’eau,  que  l’on  peut  se  rendre 
un  compte  bien  exact  du  parti  à  prendre. 

«  J’ai  rencontré  des  terres  bien  différentes 
en  ce  qui  concerne  ractiou  de  l’humidité. 
1°  J’ai  vu  des  terrains  à  sous-sol  très-com¬ 
pacte  qui  deviennent  humides  à  l’automne, 
aussitôt  qu’arrivent  les  premières  pluies,  mais 
qui  se  dessèchent  très-rapidement  au  prin¬ 
temps.  Dans  ces  terrains  renseinencement  se 
fait  souvent  très-difficilement;  mais  les  plantes 
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y  mûrissent  bien  et  le  grain  y  acquiert  de  la 
qualité.  2*^  J’ai  rencontré  des  terrains  à  sous- 
sol  perméable^  mais  reposant,  à  une  grande 
profondeur,  sur  une  couche  imperméable.  Ces 
terrains  deviennent  rarement  très-humides  à 
l’automne;  il  faut  pour  les  détremper  des 
pluies  abondantes  ;  mais,  une  fois  Teau  arrivée  à 
la  surface,  et  cela  se  produit  ordinairement û 
la  fin  de  l’hiver  ou  au  commencement  du  prin¬ 
temps,  ces  terrains  restent  humides  plus  long¬ 
temps  que  les  premiers.  Quoiqu’ils  soient  de 
meilleure  nature,  les  récoltes  n’y  réussissent 
pas  mieux;  les  blés  poussent  tard  au  prin¬ 
temps  et  mûrissent  mal  ;  le  grain,  dans  cer¬ 
taines  années ,  n’a  pas  de  qualité  et  la  paille 
prend  la  rouille. 

«  Généralement  les  sols  de  la  première  ca¬ 
tégorie  doivent  être  assainis  à  des  distances 
rapprochées,  8  à  14  mètres,  avec  des  profon¬ 
deurs  de  1  mètre  à  i  ’“430  ,  tandis  que  les  ter¬ 
rains  de  la  secondeespèce  peuvent  être  presque 
toujours  débarrassés  de  leur  humidité  par  des 
drains  placés  à  de  grandes  profondeurs  et  avec 
de  forts  écartements,  si  toutefois  on  peut  ob¬ 
tenir  une  tranchée  de  décharge  assez  pro¬ 
fonde.  >1 

La  nature  du  sol  et  du  sous-sol ,  et  surtout 
la  profondeur  et  la  disposition  dece  dernier,  in¬ 
fluent  de  tclfe  manière  sur  le  parti  à  prend ic 
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en  ce  qui  coiicenie  la  profundeur  et  l'écarte¬ 
ment  des  drains  qu'on  ne  doit  pas  avoir  de 
régie  invariable,  et  qu’on  ne  doit  jamais  se 
décider  qu’après  une  étude  préalable  et  atten¬ 
tive  des  ioeaiités.  C’est  ce  qu’on  a  soin  de  faire 
aujourd’hui  en  Angleterre,  et  il  arrive  qu’on 
n’y  draine  pas  un  champ  partout  à  la  même 
profondeur  et  à  la  même  distance,  comme 
l’ont  conseillé  et  comme  le  font  beaucoup  d’in¬ 
génieurs.  Nous  citerons,  par  exemple,  le  sys¬ 
tème  de  drainage  adopté  à  Keytliorpe,  sur  la 
propriété  de  lord  Berners  Là,  les  drains  pa¬ 
rallèles  ne  sont  pas  équidistants:  iis  sont  pla¬ 
cés  obliquement  à  la  ligne  de  plus  grande 
pente.  La  profondeur  la  plus  habituelle  est  de 
l‘”.ü7  ,  mais  elle  va  souvent  jusqu’à  1“.52  et 
1“.83.  L’écartement  dans  le  même  champ  varie 
entre  4  et  18  mètres.  La  profondeur  et  l’inter- , 
valle  des  drains  sont  déterminés  par  des  trous 
de  sonde,  qui  ont  pour  but  de  chercher  non- 
seulement  la  profondeur  à  laquelle  l'eau  se  tient 
dans  ces  trous  de  sonde,  mais  encore  la  distan¬ 
ce  à  laquelle  un  drain  met  à  sec  des  trous  de 
sonde  placés  à  des  distances  variables.  En  fo¬ 
rant  ces  trous, on  tmuveque  le  banc  d’argile  pré¬ 
sente  descreux  et  des  reliefs ,  et  que  les  cavités 


(1)  Journal  of  lhe,  Hoijui  ogrimlturul  Socitltj  of 
b'ngland,  t.  XIV,  |i.  ‘Jli. 
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sont  remplies  eivec  un  sol  plus  poreux,  comme 
cela  est  représenté  par  la  fig.  228,  dans  la¬ 
quelle  on  voit  en  a.,,  les  trous  de  sonde. 


Fig.  2î!8.  —  Coupe  géologique  de  Keythorpe. 


Le  banc  d’argile  du  lias  est  en  A,  et  la  lettre 
c  indique  le  terrain  poreux  qui  remplit  les 
inégalités  du  sous-sol  argileux. 

Pour  déterminer  les  distances  des  tranchées, 
on  commence  par  ouvrir  un  drain  diagonal 
à  la  plus  grande  distance  des  trous  de  sonde 
que  cela  est  praticable.  On  constate  quels 
sont  ceux  qui  se  trouvent  assainis.  Quand  la 
pente  naturelle  du  terrain  est  très-faible,  on 
met  les  drains  dans  la  direction  même  de  cette 
penle  ;  mais,  dès  qu’elle  dépasse  4  ou  ü  milli¬ 
mètres  par  mètre,  on  creuse  les  trauchées 
obliquement.  On  avait  constaté  qu'un  drainage 
effectué  dans  le  Keytliorpe  avec  des  drains 
placés  dans  le  sens  de  la  plus  grande  pente,  et 
à  une  profondeur  de  0"‘.60  à  0"'.76,  avait 
nian(|ue.  Le  nouveau  système  ,  au  contraire, 
a  eu  un  succès  complet,  et  il  y  a  eu  une  grande 
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économie  dans  rétablissement  ,  à  cause  de  l’em¬ 
ploi  de  distances  plus  grandes  que  celles  de 
7  à  lo'",  ordinairement  suivies  en  Angleterre, 

Nous  avons  voulu  citer  tous  les  faits  un 
peu  contradictoires  qui  se  trouvent  réunis 
dans  ce  chapitre,  pour  montrer  quelles  sont 
les  questions  qui  prêtent  encore  à  la  contro¬ 
verse.  Mais  il  ne  faut  pas  que  l’attention  de 
ragricnlleur  soit  trop  affectée  par  les  diffi¬ 
cultés  que  la  pratique  ou  la  théorie  du  drai¬ 
nage  peut  soulever.  On  doit  seulement  s’at¬ 
tacher  à  ce  que  la  profondeur,  l’écartement 
et  la  direction  des  drains  soient  tels  que  : 

P  Toute  la  pluie  qui  tombe  à  la  surface  du 
so!  s’écoule  rapidement  par  les  tranchées  et 
soit  emportée  ; 

m 

2”  Que  dans  cet  écoulement  les  parties  té¬ 
nu  es  du  sol  ne  soient  point  entraînées ,  et 
que  l'eau  soit  filtrée  avant  d’entrer  dans  les 
tuyaux  qui  garnissent  le  fond  des  tranchées; 

3"  Que  la  tranchée  soit  assez  profonde  pour 
emmener  les  eaux  souterraines  et  améliorer 
le  sol  à  une  profondeur  suffisante. 

Lorsqu’on  remplit  ces  conditions  matériel¬ 
les,  on  obtient  les  avantages  que  nous  avons 
signalés ,  à  savoir  que  :  la  température  du  sol 
s’élève;  lesplantesy  mûrissent  plus  viie;que  ta 

IVrtilité  du  sol  s’accroît,  et  la  terre  devient  plus 

« 

prtipre  à  la  eulturede  toutes  sortes  de  [liantes. 
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CHAPITRE  LVH. 


Urainafje  des  sottrces. 


Lx'au  en  excès  qui  gène  ragriculteur  dans 
un  champ  peut  provenir  de  deux  origines  dif¬ 
férentes  :  ou  bien  de  la  pluie  tombée  à  la  sur¬ 
face,  ou  bien  de  l’eau  qui  remonte  du  fond 
«t  qui  n’est  pas  autre  chose  non  plus  que  de 
l’eau  de  pluie,  mais  de  i’eau  de  pluie  tombée 
sur  des  champs  plus  élevés  et  à  des  distancés 
souvent  très-grandes.  Dans  cette  dernière  cir¬ 
constance,  il  arrive  que  l’eau  qui  s’est  infil¬ 
trée  dans  le  sol  sur  un  plateau  descend  dans 
une  couche  perméable  placée  entre  deux  cou¬ 
ches  imperméables  et  prend  ainsi  une  espèce 
de  cours  souterrain.  Si  en  quelque  endroit  cette 
couche  imperméable  vient ,  par  suite  des  acci¬ 
dents  géologiques  si  fréquents  que  présente 
fécorce  de  notre  globe ,  à  se  mettre  à  jour, 
l’eau  souterraine  jaillit,  et  quelquefois  en  si 
grande  abondance,  qu’elle  peut  produire  une 
source  considérable. 

En  généra! ,  il  arrive  que,  dans  un  terrain 
humide,  les  eaux  souterraines  jouent  un  rôle 
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secondaire.  Alors  il  n’y  a  rien  à  changer  aux 
méthodes  de  drainage  que  nous  avons  décrites. 

Lorsque  les  eaux  de  source  sont  prépondé¬ 
rantes,  on  ajoute  canaux  de  décharge  ou  puits 
absorbants  aux  drains  ordinaires,  et  on  par¬ 
vient  ainsi  facilement  à  assainir  le  terrain. 

Quand  la  couche  perméable  contenant  la 
source  est  à  une  profondeur  de  2'”. 5  à  3"*  au- 
dessous  du  terrain  drainé,  il  est  convenable 
d’exécuter  le  drainage  à  cette  profondeur, 

'  sans  rien  changer  aux  méthodes  ordinaires* 

Lorsque  la  couche  perméable  aquifère  est  à 
une  profondeur  qui  varie  de  3  à  .5"',  on  draine 
à  la  profondeur  ordinaire,  en  faisant  de  dis- 
tance  en  distance  des  puits  l'cmplis  de  pierres, 
à  coté  du  drain  qui  est  mis  ainsi  en  commu¬ 
nication  avec  l'eau  souterraine  qu’il  égoutte. 

Si  la  profondeur  dépasse  5  mètres,  on  se 
contente  de  trous  de  sonde  qui  remplissent 
le  même  but. 

Dans  quelques  cas,  on  donne  accès  aux 
eaux  nuisibles  en  un  point  unique  par  un  sim¬ 
ple  drain  de  décharge  qu’on  ajoute  aux  drains 
ordinaires. 

Enfin .  quand  ,  sous  la  couche  aquifère  ,  à 
UDC  profondeur  de  quelques  mètres ,  il  se 
trouve  une  couche  absorbante,  un  simple  sou. 
dage  met  les  deux  couches  en  communication 
et  débarrasse  le  sol  de  son  excès  d’humidité. 


CHAPITRE  ÏATII. 


Diverses  applications  du  drainage. 

Les  méthodes  de  drainage,  à  l’aide  des 
tityaux  souterrains,  ne  sont-  pas  seulement 
applicables  aux  terres  arables.  On  peut  les 
employer  avec  succès  pour  assainir  les  parcs , 
les  jardins,  les  cours  des  lycées,  les  routes, 
les  chemins  de  fer,  etc.  Ou  comprendra  que 
nous  ne  fassions  qu’indiquer  ici  le  genre  de 
services  que  le  drainage  peut  rendre.  Nous 
avons  vu  à  Chantilly  drainer,  par  M.  Vitard, 
de  l’association  de  l’Oise,  une  prairie  maré¬ 
cageuse  de  10  hectares ,  de  manière  à  la  trans¬ 
former  en  un  hippodrome,  dont  le  terrain 
présente  là  fermeté  et  l’élasticité  nécessaires 
pour  l’éducation  des  chevaux  de  course  de 
M,  Au  mont. 

Presque  toutes  les  tranchées  des  chemins  de 
fer  anglais  sont  aujourd'hui  drainées  à  l’aide  de 
tuyaux  d’un  diamètre  assez  grand  placés  au 
bas  des  talus  et  dans  lesquels  se  déversent  des 
rigoles  ou  des  drains  conveoableineul  placés 
pour  enlever  toutes  les  eaut  gênantes. 
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Le  drainage  des  routes  ou  des  eliemiiis 
construits  dans  de  mauvais  terrains»  et  dont 
rentretien  impose  aux  départements  et  aux 
communes  des  frais  considérables,  économi¬ 
serait  une  grande  partie  de  la  dépense  ordi¬ 
nairement  employée,  soit  en  pierres  de  rem¬ 
plissage,  soit  en  main  d’œuvre.  Pour  la  cons¬ 
truction  des  routes  nouvelles,  il  serait  im¬ 
pardonnable  de  le  laisser  en  oubli.  Une  ligne 
de  drains  au  milieu  delà  chaussée ,  ou  deux 
lignes  pour  les  routes  très-larges,  sous  les 
accotements  ou  trottoirs,  à  t  mètre  de  profon¬ 
deur,  dispenserait  le  plus  souvent  de  la  cou¬ 
che  de  blocage  ,  et  causeraient  une  économie, 
de  30  pour  100  sur  les  frais  d’établissement. 

Dans  les  lycées  ou  collèges  ,  nos  enfants  ne 
peuvent  pour  ainsi  dire  pas  jouir  de  leurs  ré¬ 
créations  pendant  les  temps  pluvieux  ;  s’ils 
vont  dans  les  cours,  ils  ont  les  pieds  dans 
l’eau  de  la  façon  la  plus  fâcheuse.  Un  drai¬ 
nage  peu  coûteux  ferait  disparaître  ce  grave 
inconvénient. 


CHAPITRE  LIX. 

Théorie  du  drainage. 


Jusqu’à  ce  jour  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
le  drainage  n’ont  pas  donné  une  théorie  réelle 
de  cette  opération.  En  général ,  en  partant  d’i¬ 
dées  préconçues  sur  ce  que  devait  produire  le 
drainage,  ils  ont  cherché  à  expliquer  par  des 
considérations  à  iwiori  les  effets  observés  au 
fur  et  à  mesure  qu’ils  étaient  découverts. 

Nous  n’avons  pas  suivi  cette  marche. Durant 
plus  de  deux  années  d'études  approfondies 
sur  la  question  ,  nous  nous  sommes  attaché  à 
réunir  tous  les  faits  bien  constatés,  soit  en 
France,  soit  à  Pétranger.  Nous  avons  choisi 
surtout  les  faits  qui  ne  s’exprimaient  pas  par 
des  phrases  plus  ou  moins  vagues,  mais  qui 
pouvaient  se  traduire  en  nombres  ou  en  ré¬ 
sultats  positifs.  Nous  avons  ensuite  cherché 

à  les  rattacher  aux  principes  connus  de  J  a 
physiologie,  de  la  mécanique,  de  la  physique 
et  de  la  chimie.  Nous  avons  spécialement 
donné  notre  attention  à  montrer  ce  qui  restait 
encore  à  découvrir ,  en  nous  efforçant  de  ne 

*  Jl 

pas  aller  au  delà  de  ce  qu'on  pouvait  regarder 
comme  parfaitement  prouvé.  Il  en  résulte  que 
nous  n’offrons  encore  qu’une  théorie  incom- 
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plète;  mais  elle  a  ravantage  de  tracer  une  li¬ 
mite  nettement  définie  entre  ce  qui  est  aujour¬ 
d’hui  connu  et  ce  qui  est  encore  à  expliquer. 

Nous  avons  emprunté  à  tous  nos  prédéces¬ 
seurs  ,  et  nous  nous  empressons  de  rendre 
hommage  à  la  bonne  direction  des  travaux  de 
MM.  Parkes,  Charnock,  Thomas  Way,  Clut- 
terbuck,  etc.  Ce  sont  leurs  expériences  qui 
nous  ont  permis  d’accomplir  l’oeuvre  que  nous 
nous  étions  imposée. 

Nous  avons  successivement,  dans  des  cha¬ 
pitres  spéciaux  que  nos  lecteurs  ont  sous  les 
yeux,  résumé  tous  les  faits  connus  relatifs  : 

1°  Aux  effets  du  drainage  sur  le  rende¬ 
ment  des  récoltes  ,  effets  qui  sont  en  quelque 
sorte  l’intégrale  de  tous  les  autres; 

2®  Aux  effets  économiques  qui  se  résolvent 
en  divers  résultats  utiles  aux  exploitants  du 
sol  ; 

3°  A  l’action  exercée  sur  la  végétation; 

4®  A  l’interveution  de  l’air  dans  le  drai¬ 
nage; 

5*^  Aux  effets  hygiéniques  ; 

6®  Aux  effets  mécaniques; 

7**  Aux  effets  physiques; 

8®  Aux  effets  chimiques. 

Nous  allons  essayer,  dans  ce  dernier  cha¬ 
pitre,  de  montrer  comment  l’air  et  l’eau  doi¬ 
vent  se  comporter  dans  le  mode  de  drainage 
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anjoui'd'lmi  adopté,  et  nous  tàchprons  d’expo¬ 
ser  les  règles  auxquelles  doit  satisfaire  im 
drainage  parfait  dans  les  différents  terrains. 

Pour  l)ien  comprendre  ce  ([ni  se  produit 
dans  un  terrain  drainé  avec  des  tuvanx.  nous 

É  ■ 

considérerons  trois  cas  :  celui  où  les  tuvaux 

A 

coulent  pleins,  celui  où  ils  coulent  à  moitié, 
celui  où  ils  ont  cessé  de  couler.  Ces  trois  cas 
sont  représentés  dans  la  figure  229  par  les 
lettres  A,  B,  C. 

D’abord  on  sait  que  les  tuyaux  laissent  sur¬ 
tout  entrer  l’eau  à  travers  les  intervalles  qui 
restent  entre  chacun  d’eux ,  à  la  distance  d(! 


Fifî.  —  Kfft'ts  de  l’air  et  de  Peau  dans  le  draiiiafje. 


0'“.*30  à  0“'.3  3.  Ces  intervalles  doivent  être 
très-petits,  afm  que  l’eau  ne  puisse  s’écouîer 
{[u’après  avoir  été  coinplétemenl  filtrfe.  La 
porosité  de  la  poterie  non  vernissée,  dont  on 
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se  sert  pour  faire  les  tuyaux  ,  peut  bien  aussi 
jouer  un  rôle;  mais  ce  r6!e  est  moins  considé¬ 
rable  que  celui  des  interstices  laissés  entre 
deux  bouts  de  tuvaux.  Kii  tout  cas,  le  rôle  des 
pores  des  tuyaux  et  celui  des  interstices  est  le 
même,  soit  que  les  tuyaux  soient  pleins 
d>au  ,  soit  qu’ils  soient  vides.  Xoiis  n’avons 
donc  pas  à  nous  préoccuper  de  l’entrée  de 
l'eau  dans  les  tuyaux  ;  c'est  un  fait  ({u’elle  y 
arrive  peu  à  peu,  goutte  à  goutte,  en  se  fil¬ 
trant,  se  clarifiant,  se  pu ivi fiant  de  la  plus 
grande  partie  des  matières  étrangères,  comme 
fait  l’eau  des  fleuves ,  de  la  Seine,  par  exem¬ 
ple  ,  en  passant  à  travers  les  filtres  de  char¬ 
bon  ,  de  sable  et  de  coton  où  la  poussent  de 
P  U  i  ssn  n  le  s  m  a  c  h  i  n  es  b  y  d  r  a  U 1  i  q  U  e  s  ou  à  V  a  pc  U  r . 

Quand  un  drainage  vient  d’étre  effectue 
au  sein  d’une  argile  compacte,  l'eau  a  d'abord 
bien  de  la  peine  à  s'écouler.  Cependant,  sup¬ 
posons  qu  elle  ait  atteint  la  profondeur  du 
drain;  nous  verrons  tout  à  i’Iicure  comment 
cela  sera  possible.  Elle  remplit  le  tuyau  a , 
s’échappe,  et  alors,  si  de  nouvelles  pluies  ne 
surviennent  pas  ,  qiielqnes  fentes  se  font  dans 
la  partie  supérieure  du  sol,  eomme  on  le  voit 
en  A  (fig.  229),  et  l’air  y  pénètre. 

II  arrive  nécessairement  nn  moment  où 
le  tuyau  n’a  plus  assez  d’eau  pour  couler 
plein,  comme  on  I;;  voit  en  It.  Alors  nn  es- 
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pace  vide  b  se  terme  à  sa  partie  supérieure; 
il  est  évident  que  de  l’air  s’introduira  dans  cet 
espace  b ,  puisque  le  vide  ne  peut  exister  dans 
la  nature.  A  travers  les  interstices  des  tuyaux, 
cet  air  sera  nécessairement  en  contact  avec 
Targile,  et  dès  lors  celle-ci  tendra  à  se  des¬ 
sécher  parle  bas,  et  il  s’y  formera  des  fis¬ 
sures,  de  telle  sorte  que  ramélioralion  du  sol 
se  fera  à  la  fois  par  le  haut  et  par  le  bas , 
comme  le  montre  la  figure.  Cette  amélioration 
continuera  à  se  produire  dans  les  deux  sens, 
à  mesure  que  l’eau  diminuera  de  quantité 
dans  le  tuyau;  et  bientôt,  comme  on  le  voit 
en  C,  où  l’intérieur  c  du  tuyau  est  vide  d’eau , 
les  fissures  du  bas  et  du  haut  se  rejoignent. 
L’air  circule  alors  facilement.  Il  est  d’ail¬ 
leurs  pompé  par  l’action  du  soleil ,  car  on  sait 
que  la  chaleur  donne  toujours  à  une  masse 
d’air  un  mouvement  ascensionnel. 

En  parlant  des  effets  chimiques  du  drai¬ 
nage,  nous  avons  vu  que  l’air  agissait  sur  les 
matériaux  divers  contenus  dans  le  sol ,  et  que 
notamment  son  oxygène,  agissant  sur  les  ma¬ 
tières  organiques,  devait  produire  de  l’acide 
carbonique,  et  à  la  suite  désagrégeait  et  dissol¬ 
vait  les  calcaires,  dissolvait  les  phosphates , 
oxydait  le  fer,  etc.  De  là  nécessairement  cette 
conséquence,  que  le  terrain  s’émiette  et  ac¬ 
quiert  la  porosité  nécessaire  a  une  bonne  vé- 
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gétaliou.  Quand  de  nouvelles  pluies  survien¬ 
dront,  elles  chasseront  en  partie  Tair  intro¬ 
duit  d’abord,  air  altéré,  ayant  perdu  son 
oxygène ,  et  qui  par  conséquent  sera  renou¬ 
velé  au  grand  profit  de  la  végétation. 

Ce  n’est  pas  seulement  directement  au-des¬ 
sus  des  tuyaux  que  ces  effets  se  produisent;  ils 

-f 

se  manifestent  à  droite  et  à  gauche,  jusqu’à 
une  certaine  distance,  qui  dépend  et  de  la  na¬ 
ture  du  terrain  et  de  la  profondeur  à  laquelle 
est  placé  le  drain.  On  comprend  que  l’eau  qui 
est  supérieure  aux  tuyaux  dans  le  terrain 
tende  à  se  mettre  partout  en  équilibre  hydro¬ 
statique,  lorsqu’un  écoulement  s’effectue  à 
travers  la  ligne  des  tuyaux.  Mais  il  y  a  la 
résistance  opposée  par  la  force  rétentive  de 
l’argile,  qui  einpêche  que  le  niveau  devienne 
partout  une  ligne  droite.  L’eau  prend  donc 
après  une  pluie  des  niveaux  courbes,  tels  que 

ceux  qui  sont  représentés  par  les  figures  230 
et  23  î. 

« 

Nous  avons  puisé  l’idée  de  Texplication  de 
cette  partie  des  phénomènes  du  drainage  dans 
une  note  de  M.  Clutterbuck,  insérée  dans  le 
Journal  de  la  Société  d'Agriculture  Angle- 
ferre  M,  Clutterbuck  a  fait  des  trous  de 
sonde  entre  deux  drains  éloignés  de  1 2  mètres 
environ,  comme  cela  est  représenté  par  ta  fi- 

(I)  T.  VI,  [t.  m. 
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gure  230.  lin  A  sont  les  deux  drains;  en  B, 
Vj  et  ü,  des  trous  de  sonde  distribués  à  égale 
distance  des  drains.  En  clierchant  24  heures, 
48,  72,  96  heures,  après  des  pluies  très-abon¬ 
dantes,  la  position  de  i'eau  dans  chacun  des 
trous  de  sonde ,  M.  Clulterhuck  a  trouvé  que , 
si  on  réunissait  par  des  lignes  continues  tous 
les  points  de  la  situation  de  l’eau  dans  les 
trous  desonde,  on  obtenait  les  courbes  que 
naontre  la  figure. 

Si  on  rapproche  davantage  les  drains,  ainsi 
que  cela  est  leprésenlé  dans  la  figure  23 1 ,  où  l’c* 
cartemeut  n’est  que  de  8  mètres  au  lieu  de  12, 
on  voit  que  les  courbes  du  stationnement  de 
l’eau  ,  après  chaque  24  heures,  s’abaissent  bien 
plus  rapidement,  pour  finir  par  se  confondre 
pour  ainsi  dire  avec  la  ligne  droite  TV, perpen¬ 
diculaire  à  deux  lignes  de  drains  parallèles. 

Quand  les  drains  sont  très-éloignés ,  par 
exemple,  placés  à  20,  30,  100  mètres,  selon 
la  nature  des  terrains,  il  arrive  que  jamais  la 
courbe  ne  vient,  même  après  un  temps  très- 
long  après  les  pluies,  se  confondre  avec  la  ligne 
droite  TV,  et  que  même  le  niveau  de  l’eau,  à 
une  certaine  distance,  ne  sera  pas  abaissé  au- 
dessous  du  point  où  il  se  tenait  avant  le  drai¬ 
nage.  Alors  il  if  y  aura  d’assaiiii  de  chaque  côté 
du  drain  A  (fig.  232)  que  la  portion  du  terrain 
placée  au-dessus  de  la  courbe  AI)  du  dernier 
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Stationnement  de  l’eaii.  Ainsi,  par  exemple, 
en  au-dessus  du  drain  A,  placé  à  il 

y  a  1“‘.30  d’assaini;  en  C,.à  2  mètres  de  dis¬ 
tance,  il  n’y  a  plus  que  1  mètre;  en  D,  à  4  mè¬ 
tres,  que  0“.60;  en  E,  à  G  mètres,  que  0“.40  ; 
en  F,  à  8  mètres,  que  0'".30;  en  G,  enfin, à 
10  mètres,  l’effet  du  drainage  ne  se  fait  plus 
sentir.  C’est  par  des  expériences  semblables 
qu’on  pourra  seulement  juger  la  nature  des 
terrains  et  mesurer  leur  force  de  rétentivité. 

Nous  avons  dit  tout  à  Theure  que  l’air 
monte  du  bas  vers  le  haut ,  à  travers  le  sol 
dont  les  fissures  se  multiplient  à  l’infini.  Ce 
n’est  souvent  qu'au  bout  d’un  temps  assez 
long  ,  de  deux ,  trois  et  quatre  ans ,  que  cette 
dessiccation  de  bas  en  haut  s’effectue,  et  ce  fait 
explique  pourquoi  certains  drainages  n’ont 
commencé  à  fonctionner  qu’au  bout  de  quel¬ 
ques  années.  Cependant,  une  fois  que  l’air  a 
pénétré  dans  les  fissures  du  sot,  il  est  très- 
difficile  de  le  déloger  complètement.  C’est  un 
fait  bien  connu  de  tous  les  physiciens  ;  on  sait 
qu’il  faut  agir  par  frottement  sur  deux  plans 
de  verre  bien  poli  pour  chasser  l’air  qui  existe 
entre  eux  ;  on  sait  aussi  que,  quand  on  jette 
un  corps  poreux  dans  l’eau,  un  morceau  de 
sucre,  par  exemple,  il  faut  plusieurs  minutes 
pour  que  l’air  en  soit  complètement  délogé  et 
remonte  à  la  surfiice.  Eh  bien!  un  phéim- 
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mène  analogue  se  produira  dans  le  drainage 
avec  des  tuyaux  souterrains.  L*air  ne  sera 
jamais  complètement  chassé  du  sol ,  parce 
qu’il  nV  aura  pas  de  pluie  assez  diluviale 
•  pour  le  recouvrir,  le  submerger  complètement, 
et  par  conséquent  le  sol  argileux  ne  repren¬ 
dra  jamais  sa  consistance,  sa  compacité  pre-  f 

mière.  A  droite  et  à  gauche  d’un  drain,  l’air  I 

pénétrera  entre  les  particules  de  terre,  de  ma-  J 

nière  à  maintenir  leur  ameublissement.  C’est 
en  cela  surtout  que  le  drainage  à  tuyaux  sou-  ? 

terrains  différé  du  drainage  à  fossés  ouverts, 
tel  que  celui  représenté  par  la  figure  233.  i 

Là,  l’eau  s’écoule  dans  les  drains  A  par  sa 
seule  pesanteur,  diminuée  de  la  force  rétentive  ; 

du  sol,  de  manière  à  gagner  un  certain  ni-  ; 

veau  à  courbure  plus  ou  moins  prononcée;  ‘ 

mais  l’air  ne  peut  tendre  à  remonter  à  travers  . 

le  sol  ;  les  fissures  qui  se  forment  latérale-  j 

ment  dans  les  fossés  A  tendent  aussi  constam-  j 

ment  à  se  fermer;  les  parois  des  fossés  se  ‘ 

lissent ,  deviennent  des  espèces  de  murailles 
imperméables,  et  on  n’a  qu’un  assainissement 
tout  à  fait  incomplet. 

Sous  le  même  point  de  vue,  un  drainage 
avec  de  petites  pierres ,  sans  un  canal  sou-  ' 

terrain  continu,  conservé  tout  du  long  des  i 

tranchées,  ne  saurait  valoir  un  drainage  fait 
avec  des  tuyaux  ,  parce  que  l’air  ne  peut  s’y  > 
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mouvoir  avec  facilité  pour  remplacer  l’eau  dès 
qu'elle  s’est  écoulée  ;  l’eau,  de  son  côté,  ne  s’en 
échappeque  plus  lentement,  parce  qu’elle  ren¬ 
contre  plus  de  frottement,  plus  de  résistance 
sur  son  parcours. 

Enfin,  le  même  principe  nous  montre  aussi 
que  des  drains  venant  aboutir  dans  un  drain 
collecteur  qui  se  déverse,  non  pas  dans  un 
fossé  ouvert  à  l’air,  mais  seulement  dans  un 
puits  perdu,  dans  une  sorte  de  boiMout,  ne 
sauraient  remplir  exactement  le  mêmebutque 
les  drainages  débouchant  à  ciel  ouvert,  puis- 
qu’alors  l’air  ne  pourrait  plus  rentrer  en  des¬ 
sous  avec  facilité.  Dans  le  cas  des  boit-tout,  on 
n’a  que  l’effet  que  peuvent  donner  l’air  dissous 
dans  l’eau,  l'air  pénétrant  dans  la  couche  su¬ 
périeure,  et  enfin  l’absence  d'un  excès  d’iiu- 
mîdité. 

Lorsque  l’air  peut  rentrer  dans  les  drains, 
il  exerce  encore  une  action  spéciale  dont  nous 
devons  dire  quelques  mots.  Il  passe  des  cou¬ 
ches  plus  basses  vers  les  supérieures.  Or,  les 
couches  plus  basses  sont  saturées  d’iiumidité; 
il  leur  prend  cet  excès  d’humidité  pour  la  por¬ 
ter  sur  les  couches  plus  élevées  où  se  trouvent 
les  racines.  Il  rafraîchit  donc  durant  la  séche¬ 
resse,  comme  beaucoup  de  draineurs  l’ont  re¬ 
marqué. 

Pendant  la  nuit ,  le  sol  se  refroidit  ;  en  cou- 
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séquence ,  Tair  qui  y  est  contenu  diminue  de 
volume ,  et  cela  beaucoup  plus  rapidement  que 
ne  sauraient  le  faire  les  pores  de  la  terre;  il  en 
résulte  que  de  l’air  extérieur  pénètre  alors 
dans  le  sol  et  y  apporte  la  rosée  dont  les  drai- 
neurs  disent  avoir  constaté  l’abondance  plus 
grande  dans  les  terrains  sounais  à  l’assainisse- 
ment  par  les  tuyaux. 

Maintenant  que  toutes  les  circonstances  de 
l’écoulement  de  Peau  et  de  la  rentrée  de  l’air 
sont  expliquées  en  un  point  donné ,  il  faut 
chercher  quelles  relations  doivent  exister  théo¬ 
riquement  entre  la  profondeur  des  drains , 
leur  écartement,  la  pente  et  le  diamètre  des 
tuyaux,  pour  obtenir  les  efléts  désirés.  Nous 
demanderons  pardon  à  nos  lecteurs  de  poser 
ici  quelques  formules;  nous  en  tirerons  une 
conséquence  essentielle  :  c’est  qu’il  y  a  bien 
des  expériences  à  faire  encore,  avant  d’avoir 
résolu  toutes  les  questions  que  comporte  le 
drainage. 

M.  de  Prony  a  déduit  des  expériences  de 
Couplet,  de  Dubuat  et  de  Hossut,  la  formule 
suivante,  pour  représenter  la  vitesse  deTécou- 
lement  de  l'eau  dans  un  tuyau  de  conduite  où 
il  n’y  aurait  ni  angles  ni  changements  brus¬ 
ques  de  direction  : 
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V  étant  la  vitesse, 

/>  le  diamètre , 

^  riiicliiiaisoii  ou  le  rapport  de  la  hauteur 
de  chute  à  la  longueur  du  tuyau. . 

Il  est  évident  que  la  quantité  d'eau  écoulée 
est  égale  à  la  surface  de  Torifice  de  sortie  mul¬ 
tipliée  par  la  vitesse;  la  surface  de  sortie  est 

— on  a  donc,  pour  la  quantité  écoulée  en 

une  seconde  : 


•nrD* 


4 


» 

^2G.70  I/'dT— 


0.025 


D’un  autre  côté ,  si  e  est  l’écartement  des 
drains ,  l  la  longueur  d’un  drain  ,  vi  la 
fraction  de  la  quantité  de  pluie  qui  ne  s’éva¬ 
pore  pas  et  qu’il  s’agit  d’écouler  en  24  heu¬ 
res,  en  supposant  la  plus  forte  pluie  con¬ 
nue  dans  la  localité  durant  ce  temps  ,  on 
aura  l’égalité  : 


0.025^- 

On  voit  que  plus  Técartement  et  plus  la 
longueur  des  drains  seront  considérables,  plus 
devront  être  grands  aussi  les  diamètres  des 
tuyaux, 

11 
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Mais  tout  n’ost  pas  dans  cette  formule. 
Nous  avons  vu  par  les  figures  230,  23 1  et  232 
que  le  niveau  auquel  l’eau  d’innitratfon  se 
maintiendra  dans  l’argile,  à  cause  de  sa  force 
rétentive,  affecte  une  courbe  passant  par  les 
deux  drains,  et  dont  te  sommet  doit  être  à  une 
distance  a  de  la  surface  du  sol,  pour  que  ce 
drainage  agisse  convenablement.  Si  nous  sup¬ 
posons  que  cette  courbe  soit  un  arc  de  cercle, 
ce  qui  ne  diffère  pas  sensiblement  de  la  réalité, 
et  si  nous  ad  mettons  que  sur  cette  courbe  l’eau 
retenue  par  Targile  soit  en  équilibre,  nous 
trouvons,  pour  cet  équilibre,  la  relation  sui¬ 
vante  : 


Dans  cette  formule  : 
e  représente  l’écartement  des  drains  ; 

A,  leur  profondeur  ; 

a,  la  profondeur  minimum  à  laquelle  il  faut 
que  l’eau  soit  abaissée  pour  un  bon  drainage, 
<7,  la  pesanteur; 

/,  la  force  retenti ve  du  terrain. 

On  voit  : 

Que  si  l’on  voulait  que  le  sol  fiït  assaini  jus*' 
qu’à  la  profondeur  même  du  drain  ,  ou  qu’on 
eût  h  =  üy  il  faudrait  que  l’écartement  des 
lignes  fut  nui  ; 
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Que ,  si  on  suppose /  très-petit ,  l’écartement 
serait  très- grand; 

Qu’en  supposant  la  force  rétentive  égale  à 
la  pesanteur,  ce  qui  est  son  maximum  ,  puis- 
qu’au  delà  la  valeur  de  e  devient  imaginaire, 

on  a 

<# 

e  =  2(/î-fl) 

pour  récarteraent  minimum  des  drains  (les 
appliquant  à  un  drainage  de  l*".  20  de  profon¬ 
deur,  pour  lequel  on  voudrait  un  terrain  sain 
au  moins  à  O”*, 40,  on  trouve  1"'.60  pour  ré¬ 
carteraent)  ; 

Que  plus  la  profondeur  h  des  drains  est 
grande,  plus  aussi  doit  être  considérable  l’é¬ 
cartement,  mais  non  pas  exactement  dans  le 
même  rapport,  à  cause  du  terme  soustrac¬ 
tif  de  la  valeur  de  e. 

Les  formules  (i)  et  (2),  considérées  ensem¬ 
ble,  renferment  toute  la  théorie  du  drainage, 
au  point  de  vue  mécanique  et  physique. 

Au  point  de  vue  pratique,  nous  ajouterons 
aux  considérations  dans  lesquelles  nous  som¬ 
mes  entré  dans  le  courant  de  notre  ouvrage 
les  conseils  suivants,  que  RI.  Decauville  a 
conclus  de  ses  nombreux  travaux.  «  On  ne 
doit  jamais  ,  dit  M.  Decauville,  dans  un  drai¬ 
nage  pratiqué  à  1™,20  de  profondeur  avec 
!.>  mètres  d’écartement,  donner  plus  de* 


* 
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180  mètres  à  un  tuvau  de  :î  cenlîmètres  de 
diamètre  intérieur ,  la  pente  étant  au  moins 
de  4  millimètres  par  mètre.  * 

M.  d*Anfîeville,  qui  a  fait  dans  le  départe¬ 
ment  de  rOrne,  près  de  Nouant  et  du  haras 
du  Pin,  du  drainage  sur  une  grande  échelle  et 
d’une  manière  très-distinguée ,  pense  au  con¬ 
traire  qu’on  peut  porter  la  longueur  des  drains 
jusqu’à  400  mètres.  On  voit  entre  quelles  li¬ 
mites  varient  les  opinions  des  praticiens, 

«  Lorsque  les  tranchées  sont  plus  écartées, 
sans  être  plus  profondes,  nous  dit  encore 
M.  Decauville,  il  faut  augmenter  le  dia¬ 
mètre  des  tuyaux  dans  la  même  propor¬ 
tion  que  récarlement.  Mais  lorsque,  les  tran¬ 
chées  étant  plus  éloignées,  on  place  les 
tuyaux  à  une  plus  grande  profondeur,  il  n’est 
pas  nécessaire  de  faire  croître  aussi  rapide¬ 
ment  les  diamètres,  une  tranchée  profonde 
commençant  en  général  à  donner  de  Peau 
avant  une  tranchée  moins  enfoncée  dans  lesol. 

«  Un  drainage  fait  avec  des  tuyaux  insuffi¬ 
sants  est  un  travail  complètement  manqué.  La 
terre  ne  se  trouve  alors  assainie  que  dans  les 
années  où  il  tombe  peu  d’eau.  Dans  les  années 
très-pluvieuses,  l’eau  ne  pouvant  s’écouler 
assez  vite,  la  terre  reste  humide  assez  long¬ 
temps  pour  empêcher  renseniencementà  l’au- 
'tümne,ün  pour  nuire  à  la  récolte  au  printemps. 
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«  Il  n’est  pas  possible  d’avoir  des  données 
tout  à  fait  exactes  au  sujet  du  diamètre  des 
tuyaux  y  mais  il  y  a  beaucoup  moins  d’incon- 

*  ri 

vénients  à  mettre  un  diamètre  trop  f;rand 

qu’un  diamètre  insuffisant,  une  dépense  de  ^ 

■  : 

quelques  francs  étant  insignifiante  dans  une 
opération  de  ce  genre. 

«  Lorsqu’une  terre  a  été  drainée,  on  doit  la 
labourer  en  travers  de  la  plus  grande  pente  et 
à  plat;  on  doit  aussi  combler  toutes  les  sai-  j 

gnéeset  tous  les  fossés  qui  servaient  antérieu-  | 

rement  à  l’écoulement  de  l’eau.  Il  en  résulte 
que,  quand  on  emploie  des  tuyaux  insufli- 
sants,  le  but  que  l’on  sc  propose  est  complè¬ 
tement  manqué,  car  la  terre  reste  plus  hu¬ 
mide  après  les  pluies  que  quand  celles-ci 
pouvaient  s’écouler  le  long  des  sillons  dans  j 

l’ancien  assainissement  superficiel.  Or,  c’est  j 

surtout  dans  les  années  humides  qu’un  bon  ! 

drainage  rend  des  services  importants.  Il  suf-  [ 

fit  d’une  seule  année  très-pluvieuse  pour  qu’on 
rentre  dans  tous  les  déboursés  qu’a  coûtés  le 
drainage,  tandis  qu’il  faut  au  moins  dix  ré¬ 
coltes  dans  les  années  saines  pour  obtenir  ce  | 

même  résultat,  » 

i 

En  arrivant  à  la  fin  de  notre  tâche,  nous  j 

résumerons  en  quelques  mots  les  avantages  ' 

du  drainage  que  nous  regardons  comme  un  ! 

des  moyens  les  plus  énergiques  de  faire  pios-  I 

44. 
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pérer  l’a j;ri culture.  Par  le  drainage,  la  tem¬ 
pérature  du  sol  s’élève,  elle  climat  s’améliore; 
la  porosité  du  sol  est  augmentée,  et  sa  désa¬ 
grégation  s’opère  sous  l’action  des  agents  at¬ 
mosphériques  ;  les  principes  nutritifs  solubles 
sont  fournis  en  plus  grande  abondance  aux 
plantes,  et  les  matériaux  nuisibles  sont  trans¬ 
formés  par  l’action  décomposante  de  la  pluie 
et  de  l’air.  Les  récoltes  deviennent  ainsi  plus 
abondantes,  et  les  météores  ne  sont  plus  un 


obstacle  contre  lequ 


valeur. 
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"  résultant  des  servitudes  [»our  l'éconlcjiicut  des  eaux  de  drai¬ 
nage  ,  339# 

li 

Rases  de  coin  para  isnn  îles  diverses  machines  h  fabriquer  les 
tuyaux  de  drainage*  lî)9* 

Rassîn  (P.Vrtemisiuin,  43* 

Rat  1  âge  de  l'argile,  64. 

Hfkdie  jiour  tracer  la  dîreclîoii  des  tranchées  de  drainage*  431, 
Réelles  de  drainugr,  425,  436,  437  ;  —  pour  approfondir  les  Iran- 
ehées,  434. 

Betieraves  cultivées,  après  drainage,  dans  un  lerrain  lîiarrcageu x, 
6t>8, 

Riiiellr  pour  le  piochage  îles  terrains  graveleiixj  139. 

Roriies  à  placer  le  long  drs  coiiris  d'eau,  361. 
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Hr.inrbofcfS  pour  g^^irnir  le  fciufi  tle$  füssrs  dû  ileWûhcuieiit,  27* 
llrassorlâ  pour  les  ouvriers  draîiieiiis,  iiHK 
Brigades  d'iiiivrit-rs  flraîueurs^  45Cb 
Brique  de  soulf-iiemenî^  174, 

Hi'tques  creu.ses  produites  par  les  maeliities  n  bibritpier  les  liiyiiuik 
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Bruuetie  pour  le  transport  des  lu  y  au  213, 
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gnie  générale  de  Urainage  et  dMrrigalîoM,  282  ;  - —  du  iMantiêi  dtt 
Drainagf^^  5  ;  “  des  travaux  deculliire,  1)72. 
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Calorique  absorbé  par  Pévaporatîou  de  Teati,  3o3  :  —  enlevé  an 
sol  par  revaporatîoii  de  Feaui  691i 
(!ainiori  pour  Ift  trauspori  des  pierrri^»  55d, 

Cainp  de  Svk\ory^  292* 

Canaux  soiilcrraiits  «le  la  firéce^  4L 

Capacjfé  îiidispeiisabie  des  agents  prëpnsés  à  ta  direction  d’un 
drainage,  454. 

Ca  pi  1 1  a  r  t  té,  t>5  3,  fi5  4 ,  * 

(Inractére  d’iitltité  publique  donné  au  drainage  en  Aiiglelerre| 
338* 

(biruet  d'arpputeur,  380* 

(barreau,  173. 

Cartes  agrcinniniqurs,  322* 

Cassement  des  pierres  ptnir  les  drains  empierrés,  55(i. 

C.atalogue  des  oiihU  de  drainage  di'  M.  Win i ou,  310. 

Causes  de  Ca  baisse  me  ut  des  rrais  du  drainage  moileriie ,  155  }  " 
de  la  dérormation  des  tuyaux  dans  les  niaitiîues  à  decbarge  brt* 
rizontale,  lltU  ;  ~  de  l"ediec  éprouvé  dans  quelques  drainages  | 
iHO;  ™“  de  rîinportanre  dn  Ceinploj  des  tuyaux  dans  le  «Irai- 
nage,  50;  — de  l'iidéiifiriLé  des  leiraiiis  argileux,  G&G  ;  — - 
d’obslruciioiis  des  tuyaux  de  draiiiagei  744  ;  — ^  du  ivrrnidjsse* 
ment  des  terres  hiiiiiïdes,  303  du  retard  du  foiïciîontiement 
de  certains  drainages,  777. 
flrnlrage  des  lunettes  de  niveaux,  39G. 

Céréales  (expériences  sur  le  reinleuieiii  des)  avant  et  après  Iç  drai¬ 
nage,  587,  59ü,  592,  594,  tîü4,  605,  6ü6. 

Cliaîiie  d'arpenieiir,  373;  —  de  ceinture  du  four  Ctayioni  231. 
Chambre  consultative  d'agriculture  ci' A  val  Ion,  317, 

('.liangemriit  de  place  du  iiivejiii  dVau,  393. 

Chant  iris  do  drainiigt’,  4  4  K. 

Cliiipelels  de  biilcs  de  boif  pniir  reîeciitiojU  des  drains  niniiieH, 
581 . 

ChartTitfS  pour  le  Iran^poit  de*  p!enps  cassécii,  55fi. 
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Charruet  de  drainage,  538  ;  —  taupes,  5M, 

Chauffage  des  fours  de  Ferrières^  229. 

Chaussées  smiterraines^  9. 

Chaux^  54,  55,  56, 
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660,  661, 

Cherlé  et  imperfection  des  onlils  de  drainage  français,  503, 
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362. 
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le  drainage,  63U. 

Circutalioii  de  Pair  dans  tes  tuyaux  de  drainage,  660;  —  de  Tair 
dans  les  séchoirs,  191  i  — d'air  due  au  drainage,  62 L 
Civière  pour  le  transport  des  tuyaux  de  drainage,  482. 

Claies  pour  la  dessiccation  des  tuyauï,  187  ;  —  de  séchage  de 
Ctayton,  de  séchage  de  MM,  GasteLier  et  Armtlage,  204* 
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aux  travaux  de  drainage,  532  ;  — ^  des  terrains  par  la  Sialisiiqiie 
officielle  de  la  France,  320. 

Clisi mètres,  470, 

Cloisons  a  jour  pour  les  séchoirs  de  tuyaux  de  drainage,  191. 
Code  civil  (le)  et  le  drainage,  341  ;  —pénal  (le)  ei  le  drainage»  343. 
Colchique  d'automne,  327* 

Collectioti  d^instrumenls  de  drainage  de  Clayton,  5fl4« 

Colliers  pour  les  tuyaux  de  drainage,  80,  216,486. 

Combinaison  des  drains  principaux  et  des  drains  ordinaires,  459; 
—  des  matériaux  propres  à  la  fabrication  des  tuyaux  de  drai* 
nage,  53, 

Commencement  des  tranchées  de  drainage,  448  ;  — des  travaux 
de  drainage  par  la  tranchée  principale,  461  > 

Comment  IVau  pénètre •! -elle  dans  les  tuyaux  de  drainage  ?  29* 
Commission  hydraulique  de  ta  Marthe,  289. 

Compagnie  générale  de  Drainage  et  dlrrigation,  282. 
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198, 
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de  drainage  de  l'Institut  agronomique  de  Versaîllea,  185- 
Compte  dit  prix  de  revient  des  tuyaux  de  drainage^  252,  253* 
Concours  des  sociétés  d'agriculture  anglaises,  199* 
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r.igéres  (inHueiice  du  drainage  Sur  les),  669;  —  nléilcres  (in¬ 
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Découpage  des  lerre^,  195, 


•> 


mt 


iK'il.nici*  dàis  4'iilii Viitpiu':^  fi'i! lïrn î-^  rti vprs^  ItMl rsiiiiîi 
l^t'hnîlifiM  tiitnsi-'fégndp  di‘s  paiiv  352  » 


,  u:t. 

dfs  Jiiviflip* 


h«^riiiK‘ciuFut  du  sol  h  la  cil  a  rr  tir,  455,  i57. 
t>cfoficcti»c  ("iiiibal,  543. 

Jïrfnriiintinn  dps  liiydtiK,  2UQj  2lU  ;  —  des  hiraiiv  par  îcs  ina- 
cli filets  à  di-charf^p  lioriznntiilr,  175- 
Uptiu-maiicbriiis,  4ë7, 

lÏLMiiulÎMon  clesi  ouvra^rs  illégalcuiniii  établis  sur  îrs  rotirs 
<1  Vau,  3t)5, 


hê|>arteinriil  (lu  rh«r(lr}  exécute  le  premier  draiuafjp  rii  France, 
2HH. 


HéparteiiLenU  subvetitîonric«  pour  eiicourajîec  le  drainage,  263. 
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brique  des  tujanx  de  drainage,  de  Clayloii,  I  H6  ;  —  de  la  la- 
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4(Ki;  — -  du  niveau  dVau,  391  ;  — ’  du  niveau  d'Egatdt,  398  ; 
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Diiiiensious  des  tranchées  de  drainage,  42H,  434;  "  des  tuyaux 
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iVoinaine  de  Bfaïr^^Adain,  611. 

Doute  sur  ta  possibililé  d^appliquer  la  loi  du  27  avril  1845  au 
d ramage^  352* 

Drague  pour  les  travaux  de  drainage,  425*  439, 

Drainage  (le)  d'tllivicr  de  Serres,  IH  ; —  d'un  champ  de  U  ferme 
de  rÉpbie,  411  ;  - —  d'un  chauip  delà  terre  de  Moutfoy,  416; 
—  du  domwîne  de  Teddehlay-Hay  ,  625  ;  —  de  ta  ftoiiip  ,1^ 
Pôles  (.Aïigleterre)  ,  596;  —  des  Forêts,  618,  619;  ~  du  jardin 

des  Orsiforiens  de  Manheoge*  47;  —  de  KeyîlîOfpe.  761  ;  _ _ 

des  fais  de  mer,  285  ;  —  des  marais  ionrlirux  *  577,;  —  d'n  ne 
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p]f*tc  <^e  Ifirpp  ftu  Cli.iniieli  460;  —  lîps  sotifcPS, 
vigiinble,  ti70î  —  des  vignobles  «  619^  CSt)  ;  —  (siluation  du) 
dans  TAin,  dans  TAisïir^  265  dans  TAMier,  266  ;  —  dans 
Je  CaUadrts,  267  j  —  dans  ta  Charente-Inférieure,  dans  le  Cher^ 
dans  TRure ,  268;  — dans  le  Finistère,  269;  — -  dans  la  Ci* 
ronde,  dans  rHérault,  270  j  —  dans  Tlndre,  271  ;  —  dans  Tin- 
dre-et-[,oir,  dans  IMsère,  272  ;  —  dans  le  Loîr*ct-Cber,  274;  — 

»  dans  la  H  a  nie- Loire,  272;  - — dans  la  I^îre-lnrérieore,,  dans 
!e  Loiret  ,  27^  ;  dans  le  Mai ne-et* Loire  ^  274  ;  < —  dans  la 
Manche»  275;  —  dans  la  Marne,  276  ;  —  dans  la  Haute- 
Marni%  dans  la  Mayenne,  277;  —  dans  la  Menrthe,  dans  la 
Moselle,  279;  —  dans  la  Nièvre,  280  ;  —  dans  le  Nord,  280, 
281  ;  ^ —  dans  l*Oise»  285  ;  —  dans  iVîme^  dans  Je  Pas-de-Ca¬ 
lais,  dans  Sadne-et*Loirèj  288  ;  — dans  la  Sarthe  ,  289;  — 
dans  la  Seîiie  ,  290  ;  —  dans  la  Seï ne-inférieure,  293  ;  —  dans 
8ciTie-et-Marne,  290;  —  dans  Seîne-et-Oise ,  292;  —  dans  le 
Tarn-et-Caronne,  204  ;  —  dans  les  Vosges,  295  ;  —  à  courant 
d*Aiir,  661  ;  —  forcé,  340  ;  ~  naturel  dans  la  Beance  ^  309;  — 
opéré  par  M.Sinîih,  30;  —  opéré  avanl  1620  par  les  Ornlo- 
rîens  de  Maubeu^e  fNoid}^  49;  —  particulier  an  départemeni 
de  la  Mayenne,  582;  —  roinain,  14;  —  à  faire  par  les  proprié¬ 
taires,  89;  —  sans  tuyaux,  553;  =  [lej  enlève-t-O  au  sol  une 
partie  de  ses  sucs  fécondants?  730  ;  —  (le)  et  le  libre-échange» 
299  ;  —  (le)  et  les  serviliidea,  337,  339;  —  (If),  Waller  Btigh 
et  KIkington,  28. 

Oraineur  (le)  et  rirrigateiir,  345* 

Drains  en  bois,  566  ;  —  en  conduits  de  tourbe,  577;  —  en  coulée 
de  taupe,  583  ;  —  empierrée,  fl2l ,  596;  —  en  fascines,  568;  — 
en  gazons,  576  ;  — -  moulés,  579  ;  —  obstrués  par  det  dëpeli» 
calcaîffs,  740  ;  —  obstrués  par  des  dépdts  ferrugineux  ,  742  ; 
en  pierres,  553;  —  sous-princîpanx,  240. 

Droit  de  prolongaiion  des  drains  sur  1rs  propriétés  voisines,  336. 

Droits  dVntrée  sur  les  machines  à  fabriquer  les  tuyaux  de  drai¬ 
nage,  181, 

Durée  de  la  cuisson  des  tuyaux  de  drainage,  229,  243  ;  —  du 
drainage  en  bois,  506;  —  du  drainage  en  fascines,  571  ;  — de 
la  paille  des  fossés  de  dessèchement,  27. 

E 

Eau  provenant  d'un  drainage  en  fascinas  etd^un  drainage  en  pu- 
tftrii»,  575  ;  —  prOTsnant  d'un  drainage  emplojëe  comme  mn- 
leur,  62f>  ;  —  séjournanl  dans  les  sillons,  324  ;  —  stagnante 
à  une  faible  profondeur,  325* 

Kaux  nuisibles,  352;  —  iniisiblifs  rendues  utiles»  24;  —  sta¬ 
gnantes  de  la  Puisaye,  310. 

Eb.^rbures  des  tuyaux  de  drainage  sortant  de  la  machine,  182* 

Ebouleinent  des  tranchées,  628. 

Ecartement  des  drains,  4Ô7  ;  —  des  drains  su  bord  on  né  a  la  na* 
turc  du  sol,  498  ;  —  et  profondeur  à  donner  aux  tranchées  de 
drainage»  757* 

Echauffeinent  du  sol  par  les  pluies  d'ornge,  692. 

Economie  apportée  dans  la  cullure  par  le  drainage,  642  ;  —  pro* 
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curée  par  un  cljblîs&eineut  bien  euteinlu  des  ibniiliers  de  draU 
nage,  453é 

Ecope  de  drainage»  425. 

Ecoulement  d'eau  produit  par  te  draina^;e,  707  ;  — des  eaiii  par 
des  luyaiiji  en  poterie,  B  ;  ~  des  eaux  provenaul  du  drainage, 
329;  —  des  eaux  des  terres  drainées  en  Angleterre,  367. 

ElTet  des  eaux  stagnantes,  des  engrais  sur  tes  terres  froides  ,  302  ; 
—  delà  gelée  sur  l'argile,  68;  — ‘  de  ,la  gelée  sur  les  terres 
froides,  3ü3* 

Effets  du  drainage  sur  te  rendement  des  récollts,  587  ;  —  du 
drainage  sur  la  végétation*  652  ;  ^ —  des  labours  sur  les  terres 
humides,  672 ;  — chî iniques  du  drainage,  719; — -hygiéni¬ 
ques  du  drainage,  664  ;  —  mécaniques  du  drainage^  672;  — 
physiques  du  drainage,  682, 

Klémenis  des  prix  des  travaux  de  drainage,  511  ; — essenlîds 
des  tuyaux  de  drainage,  54  ;  —  nécessaires  pour  fixer  la  pro- 
fotideiir  des  drains,  406, 

Etévütion  des  liquides  par  la  capillarité^  653# 

Einbarros  d*uTi  cullivateur  entendant  parler  du  drainage,  0. 
Emboîtage  des  tuyaux  de  drainage  pnur  la  cuisson,  2i5# 
Eiiibrancbemefit  des  fossés  de  dessèchement,  26« 

Eininanchure  des  outils  anglais,  445. 

Eiii[>!lage  des  claies  de  séchage,  205  ;  — ‘des  tuyaux^de  drainage, 
J83  ;  ~  des  tuyaux  de  drainage  avant  la  cuisson,  189,  190. 
Emploi  de  la  charrue  pour  combler  tes  iranebées  de  drainage» 
489;  —  du  dminuge  par  Robert  Peel,  31  ;  — des  eaux  d'assai* 
uissement,  20;  —  de  Péquerre  d'arpenleur,  378  î  —  des  lu¬ 
nettes  de  niveau,  396;  —  des  mandrins  dans  les  tnaebines  à 
décharge  verticale  et  horizontale,  196  ;  —  du  niveau  d'eau, 
391  du  niveau  de  maçon  dans  le  drainage,  460  ;—  du 
niveau  de  |»ente  Lauret,  471  ;  ~  des  sillons  pour  diininuer  les 
fra  is  de  drainage,  454  ;  des  subventions  accordées  parle  Gou- 
vernenient  pour  encourager  le  drainage,  87  ;  —  simultané  des 
fossés  couverts  et  des  puits  pour  le  desséche  ment  des  terres,  29« 
Emplois  multiples  du  niveau  de  pente  de  Chézy,  476* 
Empoisonnement  des  bestiaux  par  le  colchique  d'automne,  327. 
Encouragements  donnés  au  dr«iiinage,  158,  162  ;  ~  donnés  au 
drainage  en  |B53,  166,  262;—  au  drainage  eu  Angleterre, 
165,  298  ;  —  au  drainage  en  Belgique,  164  ;  —  légaux  à  don¬ 
ner  au  drainage»  355, 

Enfoumetneiit  des  tuyaux  de  drainage,  245. 

Enquêtes  sur  les  terrains  à  drainer,  317, 

Enseignement  pratique  du  drainage  au  soldat,  295. 

Eutretiên  des  canaux  d'évacuation  des  eaux  nuisibles,  357;  — 
forcé  des  fossés  et  cours  d'eau,  360, 

Enumération  des  contrées  à  terres  froides  ou  fortes,  321. 
Bnvahïssemenl  des  prairies  par  les  mauvaises  herbes,  302. 
I^paisxeiir  des  tuyaux»  245« 

Épandage  des  produits  du  curage  des  fossés,  364* 

Épierreinent  des  terrains  drainés,  421# 

Epoque  de  Tapparition  des  premières  machines  à  fabriquer 
les  tuyaux  de  drainage»  32  ;  —  de  la  première  applicalion 
des  tuiles  de  drainage,  29;  ^ —  de  la  constnittion  des  fours 
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lnn|ior;<îres^  240;  —  iht  tlrriiiiiagc  dy  jardin  dps  Clralnrirns  #1 
Manbouge  (Nord),  4H  ;  — du  pretnier  dr.itna^e  fall  eu  Krance, 
26h  ;  - — ^  de  la  rabricatîüti  des  tuyaux  de  draînagp^  152,  I5ÎÏ; 

—  de  rinirndiiL'lion  âu  draina^eî  en  Fraure,  33  ;  — ^  ft  laijueile 
il  faut  verîJier  !e  runcliDniieinntt  du  di-aina^n^  492. 

Kpu râleur  Claytoni  123. 

Fpuratton  des  terres  pour  la  r.ibTiCÉalîon  des  tnyaiix  de  dmiuacj^ej 
67^201,  202;  —  des  lerre.s  par  Li  iiiatliîtie  Clayiun,  123,  177. 
Kquerre  d%irpeïiteur,  37H, 

Kssaî  des  iriacbiues  à  fabrifjoer  les  fiiyaux  fie  dri'iintg’ep  91. 
Essais  de  drainage  fpreiuîerïî)  eu  France*  31  ;  tle  fabrieatMin»  de 
tiiyanx  de  drainage  par  diversf'S  tnachines^  21^^201,  202* 
Ksseuce  du  dminage,  13. 

Ivl ablissemeiil  d*une  fabrique  de  liiyanx  de  drainage,  JH2;  —  des 
fcMirs  leinporHires  [>nur  Oi  cuisson  des  tuyaux  de  drainage, 
237;  —  d'une  tnos'enne  des  prix  de  drainage,  diT  . 
fUablissemoiits  de  crédit  eu  vue  du  dramagej  OiU. 

)]lagère-s  pour  la  de.ssîccalion  des  tuyaux  de  draîriagcj  2Kb 
Il I aurai ineuient  des  tranchées  de  dtaiiiage*  4r>0. 
ïllaiigs  desséchés  produisani  de  beaux  Idés,  [9* 

IvEat  des  rachies  dans  les  terrains  draines,  É5Î>* 

Ivteiidue  des  terres  drainées  en  Attgletcrre,  3(4;  —  des  terres  à 
fl  rainer  dans  le  bassin  tic  la  Seine,  3|3J  ;  —  de.s  terrra  fi  drai¬ 
ner  en  France,  3U7  ;  —  des  terres  à  drainer  dans  le  I.nîret,  273; 

—  considérable  de  terrai  ns  à  rendre  à  la  cul  Litre  [lar  le  drai¬ 
nage  dans  le  nord  de  la  France,  647. 

J*‘ltidc  à  faire  des  irancbées  d'essai,  400. 

Ilvaluatinn  approximalive  de  T  étendue  des  terres  à  drainer  en 
France,  3ïH,  3I9. 
iwaporaiion  de  Feaii^  303* 

Kxagêralion  des  difricuilés  dii  drainage,  87- 

Fsameii  des  projets  de  drainage  en  Auglelcrre,  327  ;  —  des 
trancliées  de  drainage,  463* 

Hxcédaui  de  récolle  donné  par  les  terres  drainées,  623,  624. 
Kxceptton  créée  par  la  loi  du  il  juillet  !H47»  351*. 

Kïéciilion  du  drainage  dans  les  niarais  lonrbeiix  ,  578;  — -  des 
drains  moulés;  oHO  ;  —  des  fossés  de  destécheiuenf ,  20;  — 
fies  riivi‘1  lemeiiTs^  381  ;  —  de  Fou  vert  lire  des  traiichi'es  de  drai¬ 
nage^  448;  —  des  iranchées  de  ilrnîiiage,  452  ;  - —  des  lr*'iv*'iux 
de  desséclieineut^  23  ; — ^des  Iravanx  de  draîniige,  427;  —  des 
travaux  de  drainage,  au  rani]>  de  Satory,  par  les  troupes  du 
génie^p  aux  frais  de  Fempereiir,  293. 
l''xcmple  d^un  dra  inage  dispendieux,  52n  ;  —  tl'un  drainage  eco- 
ucfirique,  522. 

K\em|de$  de  drainage»,  408,  409^  4M);  —  du  revenu  donné 
par  l'argent  employé  au  drainage.  629. 

Exemption  d'îiupéts  pour  les  terres  drainées,  355, 

Expérience  de  drainage  sur  une  petite  échelle  pour  cou  vaincre  1< 
fermier  récalcîl  raut,  638  ;  — “  sur  le  draiiiagc  à  to  lira  ut  d*jnr, 

ma, 

f  xpériences  sur  Faïr  el  Facide  rarbnniffiir  conlenos  dans  ïe  sol , 
657;  —  sur  Févn  para  lion  de  l'eau,  895^  697,698,599;  —  ^ui 
la  profondeirr  et  Fécarteiueijt  à  donner  aux  tuyaux  de  diai- 
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Mîige,  —  sur  Li  qiinntilo  ^'iilpvés  an  sol  jiîir  te  driiî- 

(ï/lî,  677  ;  —  snr  If*  rf^nd^iiïent  des  f!êri*al^s  lî vatii  et 

Ifi  flruhm^i*,  587^590,  592,  59i,  604^605i  6LMi;  s»ir  It*  r*îto 
drtru‘ii(  cïfs  rtTciIlPS  f<ltl|■^^l^ï^^es  ai'aftt  ri  apri*s  Ir  ch  iiiiîn^**, 
(i)M,  (U  î  ,  —  sur  les  résulfalfï  financiers  du  fl  rai 022, 
023  ;  —  de  M.  ('.haniock  iitf  rêv*'ï|ïrii alirui  clans  des  terrains 
■iraîrip^  et  îioii  draniéît,  702  ;  —  di*  M,  l*arkes  sur  T  in  fluence 
du  draîfia^e^  reUiliveinent  à  la  teiii|jéniiiirc  du  sol,  685;  *— 
dynAinornririrjucs  sur  la  macldne  Tliackcray , 

Kx|iroprlAtîcni  pour  cause  de  draina f^Ct  333* 

Kxten>sjf]ii  prise  par  le  drainage  en  FraiicCj  39, 


hiihrîranU  irciulils  de  drainage  en  France,  503,  504 < 

Fabricalioii  des  ciiUicrs  de  drainage,  2tG  ; —  des  ruscines  df’dniî* 

i)ni;c,509;  —  des  miles  à  drainer,  31  i — ^des  hnaiix  de  ilmî- 

nnjîc,  50  i  — des  liiyanx  de  drainage  par  M.  Rca u regard,  219  ; 

— ^  des  tu  vaux  de  drainage  eu  bots,  567^ 

•  *  ^  ^  «  ■ 
Fabrique  de  iiiarbines  à  luYaux  lie  draïnage  de  M*  Ruuiîlicr,  2ï9; 

—  de  tuyaux  de  draîii.ige  de  M.  lîeauregard,  218^ —  de  tuyaux 

fie  drainage  de  Clayiopi,  IBO  ;  — -  de  tuyaux  cîç  drainage  de  la 

Ciîiïipagriie  generale  d'Irrîgaiion  el  de  Ihainage,  2H3  ;  —  de 

tuyaux  de  drainage  de  Ferrières,  de  tiiyuiix  de  drainage  de 

iistîtiit  agrciiiaiiiiqiie  de  Veisaille;»,  IH3;— ^dt  tuyaux  de 

drainagede  Moult,  267  ;  —  de  tujaux  de  drainage  d’Otlvvil- 

Jer,  85» 

Kacilîié  des  labours  cîans  les  terres  draînées,  642»  G43, 

Facilités  à  donner  au  drainage,  343* 

Fascines  pnur  le  flrainage,  569  ^ —  pour  les  IrancUées  snuler- 


raines,  [4, 


Fécotidiié  des  terres  drainées^  299» 


Ferme  de  Pôles  ^Angleterre),  Ô^MJ  ;  —  de  Toiit-y^Faul  (Relgiqiie}, 
(iü5,  CÜ6, 

Fermiers  (les)  et  tes  propriclaires,  5. 

Fictie  cFarpeiiteiir,  375. 

Filière  |miir  les  machines  à  fabriquer  les  tuyaux  de  drainage,  121  ^ 
Filières  pour  la  fabricaiîon  des  briques  creuses,  172  ;  —  puiir  la 
fabricnlion  des  tttyaux  cîc  draiinigc,  HI. 
rixaticiu  des  lityaux  au  fond  des  Irancliees  de  drainage,  488, 
iMjrce  du  criursnt  des  drains  cfillecteurs ,  458  ;  —  iiioirice  exîgre 
par  diverses  machines  à  fabriquer  les  luyuiix  de  drainage,  ‘i02L 
l'onnalités  à  fcuipbr  en  Angïeteri e  pour  arriver  h  un  drainage  , 
33/  \  —  légales  à  accomplir  en  France  pour  par  venir  à  un  dirai» 
uaf^e,  353. 

Forma  II  on  de  Pacidc  carlmnifiue  daris  le  sol,  65fi,  657. 

Gorille  des  bèçbi'S  de  dr.imagc,  448  ;  —  des  drains  garnis  fie  fas¬ 
cines^  57o  ;  —  des  drains  garnis  de  ga/,oos^  576  ;  —  des  traii- 
€  liées  de  d raillage,  428  ;  —  des  tuyaux  fie  drainage,  78,  79* 
Formules  algébriques  du  drainage,  780.781,  7H2. 
l-osscft  évacnaieiirs  pour  le,s  eaux  stagnantes,  366;  —  soulerratuâ 
de  Palladiiis,  15» 

fou  loir  pour  les  tiavanx  de  drainage,  443» 
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Four  pour  la  tulsiïoiî  des  Uiyaux  de  flrnliiage  de  CLijtoti,  230;  — 
de  rinivtSlut  agronomique  de  Versailles,  J 86;  —  de  8aiirt- 
Meuge^  225  ;  —  de  M*  Vincent,  227* 

Fours  à  cuire  les  tuyaux  de  drainage,  22i  ;  —  lempordires  pour 
la  cuisson  des  tuyaux  de  drainage^  237* 

Fourches  pour  les  rravaiix  de  drainage,  433* 

Fourniture  dVau  h  une  ferme  avec  l'aide  du  drainage^  20G. 
Fragilité  de  la  jnadiine  CaLla,  27[« 

Frais  de  cojisiructiùji  de  la  fabrique  de  tuyaux  de  drainage  de 
Fiiistilul  agroitnmique  de  Versailles,  184  ;~de  drainage  d'une 
pièce  de  terrt  nommée  tes  67aiVej,  526  ;  —  de  transport  des 
tuyaux  de  drainage,  236,  240» 

Fraude  dans  la  longueur  des  tuyaux  de  drainage,  248» 

G 

Gabarit  pour  la  vériftcaiion  des  tranchées,  463. 

Gatines,  310# 

Galons  employés  au  drainage,  576, 

Granits  du  bassin  de  la  Seine,  300, 

Gravité  des  questions  relatives  à  l'écoidenient  des  eauXÿ329. 
Grillage  pour  les  drains,  501. 

Gypse,  59- 

H 

Hache  pour  tracer  la  direction  des  tranchées  de  drainage,  432* 

H  II  midi  té  des  parties  basses  dti  so],  325* 

Hydrologie  du  bassin  de  la  Seine,  368» 

Hypothèques  pour  cause  de  drainage,  333* 

I 

Imperrcctîon  des  outils  de  tirninage  frauraîs,  503. 

ImpeAnéabilité  des  sots  argileux,  304* 

Importance  des  cartes  agronotniques,  322  ;  —  d'une  bonne  déier- 
mînaiion  du  point  d’ccoulemeni  des  eaux  du  drain  conecleur, 
454;  — du  diamètre  dns  tuyaux  dans  le  drainage,  784;  — 
du  drainage  pour  La  Brie*  311  ;  —  du  drainage  dans  l'Indre, 
271  ;  —  des  effets  cViimîques  du  drainage,  719;  —de  Fentre- 
lien  des  canaux  d'évacuation  des  eaux  nuisibles,  367  î  — -  de 
l'épura  lion  des  terres  par  la  math  lue  t|iii  fabrique  les  tuyaux 
de  drainage,  176  ;  — d'une  bonne  épuration  des  terres  dans  la 
fabrication  des  tiiyiiiix  de  drainage,  178  ;  —  des  nivellcuienls, 
381  ;  —  des  trdvoiix  de  drainage  exécutés  dans  le  déparlemcnl 
de  Seine-el-Marne,  296,  291  ;  —  que  doit  prendre  le  drainage 
en  France,  314. 

Iinportalïon  en  France,  en  1848,  d'nor  umchîne  Claytnn  à  fabri¬ 
quer  les  tuyaux  de  drainage^  98  ;  —  eu  France  dr  la  première 
machine  a  fabriquer  les  liiyanx  de  drainage,  35  ;  — *  des  outds 
de  drainage  anglais,  275, 

Impossibilité  du  drainage  avec  la  législation  rraneaîse  îiclnellc, 
îh35  ;  ■ —  d'épurer  à  l'a^Mnce  le^  terres  destinées  a  la  fabrication 
des  tiivanx  de  drainage,  182;  —  d'elnblir  d'une  manière  ter- 
l.-ilne  le  f*rix  des  travaui  de  drainage,  537;  ^ —  irélablir  une 
rèqîr  jirérise  pniir  la  prorofi'h’iir  et  ri'carl ciuent  à  donner  onx 
I uvaux  de  dra tiiagri  756. 
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Jiirtîiiai&oii  lies 

Iticoiivêiiierils  des  drainages  par  einpierrementi  156  ;  —  de  la  ma* 
chine  à  fabriquer  les  tuyaux  de  dr«iiiia^ede  Brodie^  n5;~des 
machines  à  piston  pour  fabriquer  les  tuyaux  de  drainage,  122  î 
^ — de  rourerlure  siiiiultatiée  de  plusieurs  tranchées  de  drainage, 
462  ;  —  d'une  Irop  grande  plasticité  des  terres  dons  la  fabrica¬ 
tion  des  tuyaux  de  drainage,  56  ï  —  des  rulians  d'acier  pour 
l'arpentage,  376;  —  des  terres  argileuses^  3u4  ;  —  d'abréger 
le  temps  de  la  cuisson  des  tuyaux  de  drainage,  243  ;  — .de  re¬ 
courir  aux  Iribunniix  pour  tes  coniestalions  relatives  an  drai¬ 
nage,  3S1» 

Indication  de  la  direction  des  drains,  418» 

Inexleiisibiljié  des  dispositions  légales  relatives  aux  serTitudes, 

352- 

Influencfl  des  assolements  sur  les  revenus  produits  par  le  drai* 
nage,  631  ;  —  du  drainage  sur  les  épizoutieSp  667;  —  du 
drainage  sur  la  force  d^ëvaporalioit  du  soi,  632; — ^  du  dr«ii- 
nage  sur  la  .salubrité  du  sol,  664;  —  du  drainage  sur  la  tetrt* 
pérature  du  sol  ,  663;  —  de  Teau  sur  la  végétation,  11  ;  —  de 
récartemenl  des  drains  sur  la  profondeur  des  tranchées  de  drai> 
nage,  488;  —  de  la  gelée  sur  la  fabrication  des  luyaux  de  drai* 
nage,  154  ;  —  de  ta  nature  du  sot  sur  le  prix  du  drainage»  531  ; 
"de  la  profondeur  du  drainage  sur  récoulement  de  l'eau  par 
les  tuyaux,  716  ;  —  tk  ta  profondeur  des  tranchées  sur  le  prix 
du  drainage,  532 j  537* 

Ingénieurs  hydraulîques,  366. 

Instruction  sur  le  drainage,  301, 

[ristruments  de  drainage*  425;  —  nécessaires  aux  nivellements 
pour  le  drainage,  371  ; —  pour  la  pose  des  tuyaux  de  drainage, 
483* 

Insuffisance  dit  calcul  pour  déterminer  la  qmMitîté  d'eau  enlevée 
au  sol  par  le  drainage,  675  ;  — d'un  drainage  en  fascines  à 
Templeiive  (Nord),  572;  —  de  la  législation  française  relative^ 
ment  au  drainagr,  352. 

Inlerdiciion  d*éiablîr  des  constructions  sur  les  cours  d'eau  sans 
autorisation  préalable,  365. 

Intérieur  des  tuyaux  de  drainage,  212> 

Interpréta  lion  forcée  de  la  loi  du  25  avril  1845,  347* 

Intervention  du  goiivernemenit  anglais  dans  le  draina 

288  ;  —  du  gouvernement  français  dans  les  atnélioralions  agri¬ 
coles,  289- 

Introduction  des  inaliéres  terreuses  entre  tes  joints  des  tuyaux  de 
drainage,  486* 

Inulillié  du  drainage  sans  un  écoulement  facile  des  eaux  qui  en 
proviennent,  454  ;  —  de  mélanger  à  la  terre  des  substances  hé¬ 
térogènes  pour  obtenir  des  tuyaux  de  drainage  plus  poreux,  260, 
Invariahilité  de  la  teuipéralure  du  sol  à  une  faible  profondeur^ 
685,  686* 

Invention  du  drainage  attribuée  à  tort  à  Robert  Bligh,  16* 
Irrigateur  {!')  cl  le  desséchant,  345, 

Irrigations  procurées  par  le  drainage,  278»  627- 
Issues  à  donner  aux  eaux  de  dessèchement i  24* 
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JüliHis  pour  le  Une  des  plans,  37i* 

.fiu  diifc  des  Oraloi  iens  de  {.\oi  ti),  40, 

Jaiigra'îe  des  eaux  qui  s^écnidenl  jüir  les  drains,  070* 

Jeu  de  bêclkes  de  draitiD^e^  447- 

JoiicLion  des  petits  draina  aux  dratns  colleciriirs,  422* 

Juges  de  paix  (les)  et  renlretieiL  4^s  fossés  en  A  iigleleriTi  309* 
Justice  de  p:^ix  (ia)  et  le  drainage^  343, 

L 

l.ahntira^p  du  sous-sol  favaiiiage*  du\  593,  594. 

Labours  [profonds  alliés  uu  d  rai  liage  e((Vls  des)^  593* 
5l\i]tj>liidide^  4L 

Largeur  du  fniid  des  Iraiichëes  du  draîiiagp,  42H  »  —  dos  ftissi's 
d'écoiilcmen  I,  22* 

t.avûgo  do  l'argile  doslinée  à  la  fabrioation  des  tuyaux  de  drai¬ 
nage,  123* 

Lègèrolê  des  lu  vaux  de  draîiiage,  26^1* 

1  égislatinri  du  tlrainagc,  329;  —  anglaise  relative  au  drainage, 
332;  ^ —  anglaise  sur  réccnileinenl  des  eaux  jiroveuaiit  <îu  drai¬ 
nage,  307. 

Leu  leur  de  la  machine  à  fabriipier  les  tuyaux  de  drainage  de 
\\  liiiebend,  lü9* 

T.evé  du  plan  des  terrains  à  drainer,  370. 

IJais  r|  grès  verts,  310. 

LigairiJ  e  dos  faseïnes  de  drainage,  569* 

Lignes  de  leriiiiiiaisou  dos  tuyaux  de  drainage,  8ü. 

Liinuj]  dos  burds  lies  riviores,  62. 

Liste  des  doparroiiioiits  qui  cnil  mis  le  drainage  en  pratique,  2li3, 
296  ^  —  des  pla  nies  dciuL  la  présence  iiidiquo  rulililé  du  dnii- 

riage,  320. 

î.uî  du  3  frimaire  an  \  11,355; — ^dti  (4  flnreal  rin  XI,  du  IG  sep- 
lemlirc  J8U7,  358;— du  29  avrit  IH45,  347  ;— du  29  avril 
I8i5  (la)  el  le  drainage,  344  ;  —  du  M  juillet  1847,  34H  ;  — 
des  roréalos  (la)  eu  Angleterre  cL  le  drainage,  332, 

Lrnigueiir  des  dra iits  rclaliveinent  au  diamètre  des  tuyaux  de  tirai* 
nage,  497  î  ^ —  dos  raeîne*  du  blé  dans  les  terrai  tip  fi  raines  e| 
imii  draijios^  (î52  ;  — *  dei  lu  vaux  de  drnîfiage,  78,  247. 

Loueliet  de  drainage  jmur  les  marais  inurbeanx^  577* 
l.tiîielU's  des  niveaux,  395. 

Ltiptu  (M*)  exécuto  le  premier  drainage  cmuplot  tu  France,  26H. 

M 

Ma  clin  lé  si  tf:orroyer  les  terres,  OH  ;  —  do  drainage  do  Fo%vlor  et 
Fry,  545;^--^  Fabriquer  tes  liiyaiix  de  draiiingo  d'AiusIio,  t2G; 
—  fie  Brudic,  134  ;  —  de  Cal  la,  117;  —  de  Chanqdun,  I4ll; 
— -  de  CLiyinn  à  dêcliarge  hiîrîzontalo,  05; — de  Cîayt^ni  a 
iJechnrgo  vorlîcalo,  93;  — ™  de  Cciltaiii  ot  Kalleiii,  IHJ' ;  — tic 
l>oan^  no  ;  —  d'I-^beretlge  ,  144;  —  d'hxnll,  143;  —  dr 
Kranklin,  144  ;  —  de  IfalcJior,  lOt*  î  *“  de  Kandell  et  Sanndrr^, 
145;  —  do  .Scrogg,  MO;  —  do  Websirr,  |l^2;  —  de  VMiUt- 
Jir*id,  lU7;  —  de  \\tl|ia]ii>|  103. 
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Machines  à  fahriipicr  Ses  ttiyanx  de  drainage  deClayion^ 

€‘i  Wlnlehead,  90;  —  a  cylinifres  tauilneur^^  I2i; — »  permet- 
loiit  <Mi  v.e  permeUanl  pa*  réputation  des  irrres*  17(3  ï  —  à  pé¬ 
trin^  l•îlî;  —  k  piÿton^  88;— deM^  Rütiillipr,  230^221  ;  —  de 
Thackeray,  129  ;  —  d'origine  française,  218,  219,  222,  223;-^ 
à  inouler  (ri  tuiles  de  drainage,  31, 32* 

Magnêiile,  6G. 

Maliidies  r|ni  régnent  dans  In  Puisage,  31  i. 

Malaxalinii  des  *  erres  pour  raln'iquei'  les  tu  y  aux  ile  drainage,  01. 

^|a1Kht>ns  jicuir  les  tiivanx  de  drainage,  8U. 

Mandrîrts  pntir  saisir  les  tuyaux  de  drainage^  12j* 

Manège  de  Barrelt,  Eiïall  Andrews,  135,  J3(î;  —  de  EroÂxkill, 
de  (larreli,  137;  — de  >1.  de  Rnugé,  138;  —  pour  b  mise  en 
eviivre  des  niacliiiies  à  fiibriquer  Les  Lüyanx  de  drainage  de 
'riiackeray,  î32* 

^lanii'iiieiit  de  la  brclte  par  Tfiuvrier  draineur,  451,  452. 

Manière  dVrrectuer  le  levé  des  plans,  372  ;  —  d'employer  la  paille 
pour  Hinner  les  rigoles  smilerraines,  25,  20  ;  — ■d^engager  une 
action  à  fin  île  dralnagf,  353;  — d'eséculer  un  nivellement 
composé,  385  ;  —  d'obvier  h  L'iniroducrlion  des  mal  i  ères  ter¬ 
reuses  entre  les  joints  des  tuyaux  de  drainage,  4H7  î  —  d'ope- 
rer  fa  véi  tficaiiou  de  la  pente  des  tranchées  de  drainage,  48?  ; 
—  d'ouvrir  les  tranchées  de  drainage,  448  d'unvrîr  1rs  iraii- 
ehées  de  drainage  d*après  M.  J.eclerc,  450. 

Matiipufaiiori  des  claies  de  séchage  à  Ferrières i  208  ;  —  des 
tuyaux  de  drainage  avant  et  après  la  cuisson,  183;  —  des 
tuyaux  sur  le  sol  à  drainer,  48i;— jmnr  reinplacer  Tèpiira- 
tïofi,  ]  97* 

ftïana'uvre  des  inacliiues  à  fabriquer  les  tuyaux  de  draimige  de 
(Ilavlon^  94. 


Marais  tourbeux  (drainage  des),  577. 

Marche  a  suivre  danx  rexéculioii  des  travaux  de  drainage,  154* 

Marécage  assaini  par  tin  drainage,  708. 

Mar  ne  argileuse,  50,  00,  dl  ;  —  argîlo-^nbleuse,  62  ;  ralcaire, 
OU;  —  îimonense,  GO,  tü. 

Marteau  de  draîiinse.  439. 

Malerianx  pour  les  inyaiix  de  draînnge,  53, 

Mnlîères  dégiMissantcs  arlifictelles,  57;  —  dégraissanles  nalmel- 
les,  50;  — fccoiidanles  Jesj  ne  sont  pas  enlevées  an  sol  par  les 
eaux  de  drainage,  738, 

Mèche  de  fi'r  (lontbel  dit\  580. 

Mélange  des  matériaux  destinés  h  la  fabriratîon  des  tiiyï*'*^  de 
drainage,  GO,  153, 

Mesures  prises  dans  le  I.oïret  pnin*  rlpiidre  la  )>ra  tique  du  il  rai¬ 
nage,  273;  —  prises  par  le  préfet  de  la  Kartl  HT  pour  |.ir<jpagi'r 
le  di;iiti:igi%  289;  —  jirises  par  lu  Sofiété  d'agricnll nre  du  bi 
Seinc-ïiirérîenrc  punr  propager  le  et  rainage,  293. 

Mellmcfe  de  d raina ge  d'Ktkington ,  28. 

Mire  n  coulisse,  383  ;  —  graernér,  381  ;  —  urdifiaire,  3RI ,  382  ; 
)iartiin1e,  3HI  ,  3H3* 

Mise  en  moites  etes  lerres  cnrrovées,  70. 

M issîoii  donticc  [lat  l'Klul  pour  éhulicr  Icdrainage  en  Atiglclerrp, 
334 . 
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Mfule  dfi  construclîou  des  drains  prîiicipiuix,  420;  —  d'itilruduc- 
litiii  de  Tean  dans  les  tuyaux  de  drainage  .  77U. 

Modes  divers  du  passage  des  eanx  sur  tes  propriétés  voisines,  345* 
Modèle  de  carnet  d'arpentenr,  34Ï7  î  —  de  disposition  des  regards 
et  des  drains  colîéclcurs,  4Û4, 

Modèles  de  briques  Itibulaires  de  divers  calibres,  172,  173^  174; 
^  d'outUs  ang lais  de  drainage,  445,  446;  — de  irancliées  de 
drainage,  423,  420,  430, 

IVIodilicatinn  des  cliinals  par  le  drainage,  604;  —  aux  niacUines 
à  fabriquer  les  tuyaux  de  drainage  de  Cl ay ton ^04;  — à  la  ma- 
ch  inede  Scrngg,  112;  —  de  la  posîtîiHi  du  pislon  des  machines 
a  fabricjner  les  tuyaux  de  drainage,  Hj2, 

Modi6catioiis  à  faire  subir  au  classement  des  terrains  donné  par 
Ja  Statistique  officielle  de  la  France,  321  apportées  à  la 
bêche  française,  443;  —  apportées  à  la  machine  n  fabritpier  les 
luyaux  de  dratiiage  d' Ainslie,  par  M*  Tbackeray,  I2H, 

Moiiliéres  du  Var,  o64. 

Moyen  de*  dégager  les  tuyaux  obstrnés  par  des  dépôts  ferrngî- 
neitx  ,  74r3  ;  —  d'ohvier  à  riulrodiictiün  des  pi  tiis  anitnanx 
dans  les  drains,  5ül  ;  —  île  prévenir  t'ohslriiction  des  drains 
par  des  depuis  calciiires,  742  ;  —  de  rendre  Teau  de  mer  po¬ 
table,  735* 

Moyens  h  employer  pour  se  débarrasser  des  eaux  de  source,  705. 
Mnlitpliciîé  des  qiiesiions  faiies  sur  le  drainage,  lU  ;  —  nécessaire 
des  fossés  de  dessèchement,  22* 

Murs  de  séchoirs  â  jour,  191,  192,  193. 

N 

Nécessité  du  drainage  dons  les  terrains  im perméables,  310;  ™  du 
drainage  indïcpiée  par  la  présence  du  colchique  d^autniinie,  32K  ; 

de  l'é|iuriitioii  fies  terres  par  les  machines  à  fabriquer  les 
tuyaux  de  drainage,  92;- — d'une  lui  relative  au  drainage, 
313  ;  —  d\ine  loi  spéciale  pmir  les  servitudes  «fne  peut  créer  le 
drainage,  351  ;  — des  manchons  pour  les  tuyaux  de  drainage 
d^un  jielit  diamètre,  486  ;  —  des  muyeus  écunümicpjes  pour  U 
fabricaiion  des  liiyaux  de  drainage,  77  ;  —  d'eiécuier  le  drai- 
inige^  dans  certaines  loealilés,  sur  une  grande  surfacCt  352  ;  — 
de  faire  coiiiiaitre  rorïgiiie  du  draînaé^^  [  t  ;  —  d’iiif  enter  des 
madiîues  à  fabriquer  les  tuyaux  de  drainage  dhiii  prix  peu 
élevé,  170* 

Nettoyage  des  drains  obstrués,  745. 

Niveau  des  eaux  des  canaux  de  décharge,  418* 

Niveau  h  hnlle  d'air,  304;  —  cercle  de  l^uoir,  401  ;  —  de 
drainage  anglais,  403  i  - —  dVftu,  301  î  —  d'Egauli,  397  ;  — 
de  maçon,  468; —  de  pente,  390;  —  de  pente  de  (3irr.y  ,  474; 
—  de  pente  2  fil  à  plomb  et  à  alidades»  472  ;  —  de  pente  de 
Tboinpsoup  477;  —  de  terrassier,  470* 

Niveaux  de  nivellement,  390  ;  —  de  pente,  468,  470  ;  —  à  pîn- 
niiles  fixes,  477, 

Nivellement  composé,  384  ;  —  sîniplp,  383,  384  ;  —  des  terrains 
à  drainer,  370. 

NiveleMes,  467. 

Nocs  en  jïierreSi  561* 
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Nombre"  ili’  r;ibHf|ijp-S  de  HiVîiux  de  dr;iîiM^e  en  aciîvité  pu 
Pr;itice,  des  iiiacl)iiip$  à  f.i briquer  le»  lu) aux  de  draitiaj^t! 
existant  en  France,  J 63  ;  —  d'ouvrîers  des  cbautiers  de  drai- 
418;  — ^  de  tuyaux  qi/on  peut  cuire  avec  un  four  teiii- 
]M)raîre,,  24  L 

Noies  à  inscrire  sur  le  carnet  dans  les  ni  velleiiients,  386* 

Noyau  destîtieres  à  loyaux  de  drainage,  122. 

Nuits  lé  du  revenu  des  terres  dans  certaines  parties  de  T  Yonne, 31  L 

O 

Objets  propres  a  garnir  le  fond  des  traiicliées  d’assalnlsseinrnt 
selon  Fatladiüs,  15. 

Obligalicni  imposte  par  la  loi  anglaise  de  souffrir  et  de  payer 
les  travaux  dit  drainage  »  338. 

Obtîgniions  imposées  en  Auglelerre  aux  rédacLeurs  de  projets  de 
drainage,  418* 

Ghiiiqiiité  des  trancbées  de  drainage  secondaires,  relativement  à 
la  tranchée  principale,  4 GO. 

Observations  sur  les  droits  d'entrée  qui  frappent  les  inacliiiies  à 
f.tbriqiier  les  tuyaux  de  drainage,  181  ;  ^  de  M*  Deçà  u  vil  le  sur 
la  profondeur  et  l'écartement  à  donner  aux  tranchées  de  Jraf* 
nage,  757  ;  —  tlieriiiomèiriqucs  sur  la  température  d'un  soi 
drainé  et  non  drainé,  CH7, 

Obsiruction  des  drains,  500,  740. 

Opé  rations  à  fil  ire  pour  régler  le  niveau  iPÉgaulf,  401  ;  —  pré- 
liuiinaires  à  rouveriure  des  tranchées  de  drainage,  431  ;  — 
preliiniuaîres  a  la  rédaction  J'iiii  projet  de  drainage,  406. 

Opinion  de  M,  ûifdwood  sur  les  avantages  économiques  du  drai¬ 
nage,  C45,  C4C, 

Opposiiîmi  faite  au  drainage,  300« 

Oratorieiis  de  Manbeuge  [les)  el  le  drainage,  46- 

Clrdre  du  travail  dans  la  faîiriqiie  de  tuyaux  de  drainage  de 
1' 1  nsi i tilt  agroiiotnîqtie  de  Versailles,  185. 

Organisation  des  chantiers  de  drainage,  448. 

Origine  des  eaux  qui  gênent  PagricuLture 764*  — -  des  inachi-^ 
nés  à  fabriijuer  les  tuyaux  de  drainage,  H2  ï  —  des  réaclinns 
chimiques  produites  par  la  drainage^  719;  —  française  des 
tuyaux  de  drainage^  44, 

Ouideseu  bois,  56G ;  — du  départcttieiit  du  Var,  564- 

Outils  accoinpagiiaiit  la  inachitie  à  fabriquer  les  tuyaux  de  drai¬ 
nage  de  Calla,  120  ;  - —  de  drainage  en  Angleterre,  439  ;  — 
de  drainage  de  M.  Lyntoii,  506,  507  ^  —  de  drainage  de 
M.  Wiiiton,508; —  de*draiiiage  confectionnés  à  Hirminghan, 
506,  509. 

Ouverture  des  punis  des  canaux  de  décbarge,  420;  - —  des  tran¬ 
chées  de  drainage,  431  ;  —  des  tranchées  de  drainage  avec  la 
charrue^  455,540, 

Oxyde  de  fer,  54,  56;  —  de  manganèse,  54. 

Oxygène  de  Tair  et  le  drainage,  723- 

P 

Paille  pour  envelopper  les  luyaiix  de  drainage,  488;  — pour 
reinplu'  les  fossés  de  dessèchement,  25» 

Part  dn  propriétaire  et  du  fênnier  dans  Texét  ulloii  du  drainage 
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;  —  priai*  par  M,  'riinckcray  à  i'iiiimdiiictinn  du  drainage 
ru  Fr  aller, 

duut  dutl  sr  rotuposrr  une  faLriijuc;  de  tuyau^i  de  ilrat- 


ua^p,  [83, 


Pdü&age  des  draina  coMedeurs  a  travers  les  propriélcs  vfiSsines, 
3S4  ;  —  de  l'eau  des  Irriga lions  sur  1rs  prujiriélés  circouvoisi- 
UPS*  338. 


Pâle  pour  les  tuyaui  de  drainage,  53» 
liâtes  céramiques,  5(j  ; — cûurieSj  Lurigues,  55. 

Pal  U  rages  humides,  327  • 

Pédale  des  bêches  de  drainage,  447* 

Peigne  }iour  saisir  les  ti;i}  aux  de  drainage^  121. 

Pelle  à  déblayer,  449, 

J^eute  des  petits  drains,  4'20  ;  —  du  fond  des  Irâivchëes  de  draî- 
rmge,  4G5;  — des  terrains  à  dessécher,  20*  —  h  douner  eu 
raisciu  de  la  nature  des  tuyaux ,  499. 

Perfeeltonnenveut  i!n  drainage,  8*  —  de  la  charrue  de  drainage 
de  FüwJer  et  Fry,  hüU  ; — de  la  inacliiue  à  fabriquer  les 
tuyau i  de  drainage  d^Vîiislîe,  126 
Personnel  uëcessaije  à  la  fabt  icaiiiui  des  tuyaux  de  drainage,  197. 
Perte  des  t^aux  de  dessèchement  dans  les  couches  de  terrains 


peruiêahleSj  28  ;  —  de  poids  des  tuyaux  de  drainage  par  la 
dessiccatiou  et  la  cuîssoti,  244, 


Pétrissage  des  leri*es,  178, 

l*hy siüiioiuie  des  lerres  draîuées,  074* 

Pic  à  pédale,  441* 

Pierres  pour  les  rigoles  scMiterraiiies,  14. 

Pilon  pour  lasser  la  terre  daiis  les  luachines  h  fabriquer  les 
tuyaux  de  drainage,  121  ;  —  jinur  lasser  [a  terre  sur  les 
tuyaux  dans  les  tronctiées  de  drainage^  4S8. 

Piti  employé  au  drainage,  560. 

Pince  pour  garnir  jesjoiuts  des  ttivaux  de  drainage,  487. 

Piiiriules  de  réc|uerre  d’ürpenleiir,  378. 

Pioclie  pour  les  travaux  de  drainage^  430* 

Piquets  de  repère  pour  indiquer  la  profoudeiir  des  Iraiicbèes  de 
drainage,  4(^7. 

Pliicemeut  des  terres  extraales  des  trauc^liées  de  drainage,  462  ; 
lies  tuyaux  de  drainage  sur  les  claies*  llJfi;  — des  Inyanx  de 
drainage  dans  les  luurs,  245  ^  —  des  tuyaux  dans  les  tran¬ 
chées  de  drainage^  481. 


Plaine  de  Phènée,  4  2* 

Plan  des  travaux  de  drainage^  422.  . 

Planta tious  sur  les  bords  des  cours  {Peau  naturels,  365. 

Plantes  dont  la  présence  indique  un  sol  à  drainer,  325. 

Plaque  de  tôle  à  jour  pour  grîller  l'ouverture  des  drains^  56‘2. 
Pla^licilè,  55,  56, 


Pluie  .  Laj  et  la  letiipérature  du  sol^  684. 

Poids  des  tuyaux  de  drainage,  249, 

Point  par  lequel  ü  i'iiut  ccnnuieiicer  les  travaux  de  drainage^  23  ; 
—  d'écouleineuL  îles  eaux  de  drainage^  454  ;  —  d 'etabb^seiaen t 
des  regardsp492;  —  de  teriiiiriaîsoii  clés  petits  drains,  458; 
où  se  luauiieâlent  ordimirrciiieul  les  obsiructioiis  clea  drains, 

744.  .  _ 
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Points  de  reji-tTiS  (juiir  la  profiindeiir  cIps  iraiM'lii*lïîi  dt  draiiia^^f 

4GÜ. 

Püiiisîlti  suffisaiile  des  tuyaux  de  flraina^e  fails  aveti  de  la  terre, 
2G0;  — de%  terraius  produite  par  Je  drainage,  772, 

Porte-mire,  Ü82, 

Portée,  -176- 

Po5e  des  tuyauK  de  draiuage  en  poterie,  421» 

Pnsoir  eu  buis,  485» 

Posoirs  anglais,  483* 

Possibilité  cPexétuler  les  tuyaux  de  drainage  avec  des  machines 
françaises^  H6* 

Potasse,  54,  55,  56. 

Pots  à  fleurs  les)  et  le  drainage,  j2« 

Pi'éceples  de  Hubert  Iliigli  sur  le  drainage,  (7. 

Préférence  donnée  aux  inathiiies  à  fabriquer  les  tuyaux  de  drai¬ 
nage  nititiis  d'une  décharge  verticale,  98  ;  —  à  donner  aux 
loyaux  de  drainage  cylindriques,  BL 
Préparation  de  Pargileen  Angleterre,  65  ; —  des  matériaux  pro¬ 
pres  à  fabriquer  les  tuyaux  de  drainage,  64,  153  ;  —  des  pûtes 
pouries  poteries  ordinaires,  63;  —  dc$  terres  puur  la  fabrica* 
lion  des  tuyaux  dedraiiiage,  68. 

Prés  tininides  (les)  el  le  drainage,  617. 

Prescripiious  relatives  aux  drains  enipîeiTée,  421. 

Presse  de  Voisinlieu,  H2. 

Presses  pour  fabriquer  les  tuyaux  de  grès,  82. 

Prêts  faits  par  le  gouvei  netnent  anglais  pour  encourager  le  drm* 
nage,  298. 

Preuve  des  avantages  des  fours  temporaires  pour  la  cuisson  des 
tuyaux  de  drainage,  242« 

Preuves  de  Pamêlioration  du  sol  par  lèfirainage,  3H9,  59iî,  591, 
592,  593»  602,  604,  605,  6U7,  609,  U 10;  —  de  Piudécisîon  des 
ftilil valeurs  sur  rmilité  du  drainage,  10;  ~  de  ta  ivécessîié 
d'uiie  toi  spéciale  pour  le  drainage,  422* 

Pi‘inci|)e  coitiinuti  h  toutes  les  machines  k  fÉibrlqner  les  tuyaux  de 
di  ai  nage,  77. 

Principes  accessoires  des  matériaux  propres  à  la  fubricalioii  des 
tuyaux  de  drainage,  55, 

Prismes  en  tourbe  pour  le  drainage  des  ttiarais,  579. 

Prix  <Puii  drainage  exécuté  avec  la  charrue  Fowler  et  Frj'i  551  ; 
—  des  oulils  de  drainage,  503  ; —  des  tuyaux  (le)  n’est  pas 
l^affaire  importante 'daiis  une  opération  de  drainage,  25 1  ; — 
lies  tuyaux  de  drainage  dans  la  Marne,  277  ;  —  des  tuyaux  de 
diaifiage  dans  le  Kord,  282;  — -  des  tuyaux  de  drainage  dans 
le  Tarii-^ei^Garouiie»  295;  —  élevé  des  fours  à  cuire  les  tuyaux 
de  drainage^  236  ;  —  exorbitant  des  tuyaux  de  drainage  dans 
le  Finistère,  269  ;  —  de  la  main  d’œuvre  dans  les  travaux  de 
drainage,  531  ;  —  mu^ima  et  mintma  des  travaux  de  drainage, 
530;  —  de  revient  des  travaux  de  drainage,  511  ;  ^ —  de  revient 
du  drainage  en  Angleterre,  535  î — ^  de  revient  du  drainage  en 
Beîÿ^ique,  533,  534  ;  ~  de  revient  d'un  draiuageen  usage  thiiis 
la  Mayenne»  562  ;  —  de  revient  d'un  drainage  exécuté  à  Teui- 
pleuve  (ISord),  575;  —  de  revient  du  drainage  de  la  ferme  dt’ 
pôles  (4ngleterrel,  597  ; — ^de  revit^nt  des  drains  ein pierres,  559  ; 
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—  lie  revient  des  tuyaux  de  drainage,  251  \  —  de  revient  des 
tiiyjiix  de  drainage  en  Belgique^  ^  —  de  revient  el  de 
vente  des  tuyaux  de  drainage  en  Angleterre,  259;  —  des  tuyaux 
el  des  inaDchuns  de  diaînage  en  Belgique,  257,  258  ;  —  de 
vente  des  tuyani  de  drainage  dans  diverses  fabriques,  255,256. 

prix  dckernês  a  différentes^  jnacliîties  a  fabriquer  tes  tuyaux  de 
drainage  dans  les  concours  eii  Angleterre,  2tJ0,  20|  ;  ^ — ■  obtenu 
par  La  machine  à  fabriquer  les  tuyaux  de  drainage  de  Claylon 
a  TExposifion  universelLe  de  Londres,  2o3, 

Production  de  tuyaux  de  drainage  de  ta  machine  de  Malcher,  100; 

—  des  tuyaux  de  drainage  à  bas  prix,  261. 

Pr4>foiideur  des  drains,  41 9»  750;  —  des  drains  garnis  de  fascines, 
570;  ^  des  fossés  de  décharge,  419  ;  —  des  fossés  de  dessé* 
ctiement,  %\  i  —  des  tranchées  de  drainage,  428;  —  des  Iran" 
chées  principales,  459  ;  —  à  laquelle  un  doit  placer  les  tuyaux^ 
407, 


Proportion  des  étéments  indispensables  aux  tuyaux  de  drainage, 
54;  — des  tuyaux  de  dimensions  dtfFérenles  eiuployés dans  tes 
drainages  ordinaires,  246»  495  ;  —  à  établir  entre  la  largeur 
des  billons  et  Pécarteuient  des  drains,  498;  »  à  observer  entre 
les  fossés,  24. 

Propreté  indispensable  des  tables  sur  lesquelles  s'opère  le  pétris¬ 
sage  des  ferres  destinées  à  la  fabrication  des  tuyaux  de  drai¬ 
nage,  178* 

Propriétaires  (les)  el  les  fermiers,  5. 

Prospectus  des  fabricants  de  machines  à  tuyaux  de  drainage,.  198. 

protoxyde  de  fer,  55* 

Publications  de  M.  Thackeray  pour  vulgariser  le  drainage,  35* 

Puits  remplis  de  pierres  annexés  au  drainage,  705. 


Q 

Qualités  d'une  terre  propre  h  la  fabrication  des  tuyaux  de  drai¬ 
nage,  57,  58  ï  — des  îerre.s  du  Morvan,  39;  —  des  tuyaux  de 
drainage  provenant  des  machines  à  actiun  continue,  170. 

Quantilé  d'eau  etilevée  au  sol  par  le  drainage,  674* 

Questions  5  résoudre  dans  te  levé  des  plans,  379  ;  ^ — ►soulevées 
par  les  servitudes  que  peut  créer  le  drainage,  346*  * 

R 


Baccordement  des  lignes  de  drains,  490* 

Racines  des  plantes  obstruant  les  drains,  746;  ^  et  tubercules 
(effets  du  drainage  sur  le  rendement  des),  607. 

Rappurr  sur  la  machine  à  fabriquer  les  tuyaux  de  drainage  de 
Champion,  14 1  ;  —  au  ministre  de  ragriciilture  sur  la  législa- 
lioti  anglaise  du  drainage,  335  ;  —  au  présideiil  du  jury  de 
rËxposîlîon  iiiiîversctlc  de  Londres  sur  les  machines  à  fabriquer 
les  tuyaux  dedrainage,  89  ;  —  de  M  .  de  Cbastelteux  à  la  Chain* 
bre  consultative  d'agriculture  d'Avallont  317. 

Rapport  à  établir  entre  le  diamètre  des  tuyaux  des  diverses  es* 
pt?ces  de  drains*  492^  494  ;  —  du  diamètre  des  tuyaux  à  l'écar- 
teinent  des  drains,  784. 

Réactions  de  Tair  atmosphérique  }>roduites  par  le  draiii.’ïge,  725* 

Rebattage  des  tiiyanx  de  draînaec,  IR2, 
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ErLut  (les  tiivaiix  de  draînaÉe  défectueiix,  487. 

Récapitulitlioii  tJes  éxeiiijiies  de  drainages  donnes  dans  I  ou¬ 
vrage,  49G. 

Réception  des  travaux  de  curage,  303* 

Récoltes  fourragères  (expériences  sur  le  rendetuenl  des)  avant  et 
après  le. drainage,  6li)|  61  L 

Récompense  obtenue  par  tes  inaddnes  à  fâbrlc|uer  les  tuyaux  de 
draitiage  de  Clayton,  Scragg  et  Wliltehead,  à  rExpositiuii 
universelle  de  Londres,  113- 

Rectiricalioi)  des  chaînes  <rarpenteur>  376- 

Rédaction  d'un  projet  de  drainage,  408;  —  des  projets  de  draî* 
nage  eu  Angletèrre  et  en  IrLande,  4 

Réduction  apportéeaux  prix  des  travaux  dedrahinge  par  la  nou¬ 
velle  inélliüde,  90« 


Régalage  des  terres  provenant  de  Touverlure  des  tranchéet  de  dra!^ 
nage,  419;  —  des  irancUées  de  drainage,  449. 

Regards  pour  la  vériücatîan  du  fonctionnement  des  tuyaux  de 
drainage,  49 1 . 

Réglement  .des  différends  rehilifs  au  passage  îles  dmiii.s  par  les 
juges  de  paix,  344, 

Régieiiirnt  du  niveau  d'I^lgault^  4(11), 

Régularisation  des  jientes  des  cours  d'eau,  361. 

Regularîlé  du  payeiuent  des  annuités  par  les  euipninleurs  pour 
cause  de  drainage  en  Angleterre,  299* 

Relation  exislADt  entre  les  prix  de  revient  dn  drainage  et  Técarie* 
ment  des  drains,  536;  —  à  établir  enire  b  profondeur  et  l'é- 
carteuient  des  drains ,  et  enire  le  diainètre  des  tuyaux  et  b 
pente  dti  sol,  780* 

Remplissage  des  drains  empierrés,  421  ;  —  des  drains  garnis  de 
f.iscînes,  571;’ — ‘  des  fossés  de  dessèchement,  22,  25  ;  —des 
tranchées  de  drainage,  4H9. 

Rendement  des  récoltes  (effets  du  drainage  sûr  le),  587. 

Rente  k  payer  par  ïe  fermier  au  propriéiaire  qui  se  charge  du 
drainage,  635  ;  —  à  propriétaire  par  le  fermier  qui 

exêcuie  une  partie  des  travaux  de  drainage,  636. 

Réparation  due  à  Olivier  de  Serres  dans  la  question  du  drai¬ 
nage,  18. 


Répartition  des  dépenses  orcasîonriées  par  leclraînage,  337;  — 
des  encouragements  accordés  au  dru i nage  par  le  Gon  verneineiu  , 
159  ^  I6U,  I6I  ;  —  des  fi  ais  de  curago  des  fossés  entre  les  pro¬ 
priétaires  riverains,  364. 

Ressemblance  des  diverses  machines  à  fabriquer  les  tuyaux  de 
drainage,  113;  — des  tuyaux  de  ciindnite  d'eau  avec  ceux  em* 
ptoyès  au  drainage,  87. 

Résultats  des  améliorations  foncières  exécutées  à  la  ferme  de 
Robs  (  Angleterre)  »  602;  —  d'une  lionne  épuration  des  terres 
destinées  à  la  fabrication  des  luyaux  de  drainage,  178;  — -  du 
drainage  sur  raceroissement  des  récoltes,  013,  G 14,  615,  616  ; 
- —  d'un  drainagt-  à  courani  d'air,  663;  —  du  drainage  dans  le 
dépaitenheiit  île  l' Aisne  ,  266;  —  d'expériences  sur  l'effet  de 
ilraînages  h  diverses  profiiiideurs  et  à  dîfférenîs  écartements, 
752,  753,  754,  ^55,  756  ;  —  d'expériences  sur  révapnratîou  de 
de  reau,  696,  697,  698,  700;  —  de  pesées  faites  sur  diverses 


* 
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t'spècps  clf»  Luyaiix  de  dralriu^«f,  'ÜÜ^  2üÜ  i  —  t^e^ntPutiques  du 
liniina^e,  ü4’2  ;  —  f'uiaiicitrâ  du  draningCf  ti2I  ;  —  fourids  par 
diverses  uiacbiii^^s  k  faLu'kjuer  les  tuyaux  de  ilr;\iiia^é  eu  An* 
gletrire,  2Ui*,  2UJ  ,2u2* 

Bpsuiiiê  de  l^histoire  du  drainage,  39» 

Kelrhît  deï  tuyau?i  de  drainage  par  le  séchage  et  la  cuissoiij  247. 

*  Revenu  de  rnrgent.  employé  au  drainage, 

Rigoles  couvertes  et  a  ciel  ouvert^  souknraines  de  Culumelle^  13. 

Jloie  de  l^eau  dans  la  prcparalîoii  dei  pâtes  ^  55  ;  des  gai  dans 
les  efiels  chimiques  dii'draiiiage,  721  ;  —  de  l*oxygèiie  dans  la 
végétalion,  ti5B. 

Rougette,  üÜ,  til. 

Rouille  dpi  récoltes  diinimiéc  par  le  drainage^  GRë. 

Hüulage  des  tuyaux  dedraluage,  182,,  212* 

Rouleaux  mobiles  substitués  aux  toiles  sans  Un  datts  les  iiiacliiiies 
à  fabriquer  les  tuyaux  de  drain uge,  2Ü9. 

Routes  ei  cbemtus  assainis  par  le  drainage,  707. 

Ruban  d'acier,  37C* 

s 


Sable,  56,  61  ;  —  siliceux,  62* 

Sables  propres  a  la  fa  h  ri  cation  des  tuyaux  de  drainage,  57. 
Séchage  des  tuyaux  de  drainage  dans  la  labritaiion  de  de 


Rougé,  208. 


Séchoir  Clayioiq  IS8» 
Séchoirs,  183* 


Secours  fciuniis  par  le  drainage  â  ragncullure  anglaise. 

Semelle  de  fonte  pour  les  ouvriers  draînenrs,  426- 
Semis  épais  des  ferrai  ns  drainés,  659. 

Séparation  de  l'ammoniaque  de  ses  dissoluliuits  par  les  terres  ara¬ 
bles,  734. 

Services  rendus  à  ragriculture  par  M,  Thackeray,  36,  37;  — 
que  peuvent  rendre  les  ingénieurs  hydrauliques,  366- 
Servitudes  Légales,  33Ü  \  —  entre  voisins  pour  l'ecouleinent  des 


eaux,  33G. 

Signes  de  la  bonne  qualîlé  des  tuyaux  de  drainage,  261  ;  — •  qui 
indiquent  que  le  sol  a  besoin  d'étre  drainé,  324* 

SîgiiUicalioti  du  Uiüi  d/aùiû^e  eu  anglais,  7* 

Silicates,  53. 


Silice,  54,  56,  59. 

Siinplîrication  de  La  machine  a  faliricfuer  les  tuyaux  de  druUiagr 
de  \\  hilchead,  par  MM»  Borie  frères,  1 10, 

.SiLuijltâtiéité  des  travaux  de  curage  des  bixsés,  362. 

Situation  du  drainage  en  France,  163  ;  —  du  drainage  en  Frusse, 
164  ;  —  des  racines  daus  un  tetraîii  iiuii  drainé,  654* 

Société  d' Agriculture  de  ta  Seine- Inférieure,  293. 

Snl  transformé  en  boue  par  la  pluie,  324. 

Sommes  allouées  par  le  üouveineiueut  pour  encourager  le  drai¬ 
nage,  159,  IGü,  J  61. 

Sou  des  f  uyaux  de  drainage  apjès  Leur  cuisson,  224* 

Soude,  54- 

Speciineu  de  drainage  de  la  Société  U* Agriculture  de  la  Seine-In- 
léfieuireÿ  294* 
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Subi<»iiUiti(}ti  du  tâboiir  k  |dat  au  IniHiUr  ru  plâiirlieï»  dans  frs  Irr* 
raiiis  droiiié&j  4D8  ;  —  des  liiyaui  aux  tuiles  daus  le  drainage^ 


Siihventtou  du  Conseil  g^ënérnl  de  la  Seîiie-laferîeure  à  la  Socîeiü 
il\%  g  rien  luire  du  luéine  département  294. 


Sulfate  île  chaux,  59* 
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DIlSAllQf  Lllitiilrlfi  axTienK*  t  nie  Jacob,  2$ ,  à  Paris. 


JOURML  D'AGRICULTURE  PRATIQUE 

MOXITKUR  ne  LA  PIlOPRlKTé  ET  DE  L’AGRICULTITRE 

rONDfe  PAlt  LK  n"  BIXIO 

PÜKIIÉ  PAK  RÉDACTEURS  DE  LA  MAISOA  RliSTIQUE 

SOVS  LA  DIKKCTIOX  l>E  >1.  ltARRAL> 

Anfii’ii  élève  et  rèpétHeiir  de  chimie  dr  l'Kcolc  Pi>l3f technique* 

14  î'i'’*  de  4i  pages  par  an,  paraissant  le  5  et  te  20  de  chaque  mois,  avec  grav. 
t2  fr.  par  an  (franco),  les  24  n'**  formant  2  vol.  de  1,060  pages. 

Ia*  Journal  tVJtfricultnre  pratique  ;i  élé  enln^prts  avec  la  conviction  que 
e  public  agricole  ne  ferait  point  (léfaut  a  un  journal  (f*’*  a  s'abstenant  de 
.héories  douteuses  obtiendrait  la  coilaboratiou  des  agriculteurs  les  plus 
imînents ,  renfermerait  dans  un  même  cadre  renseignement  Ibeorigue  et 
es  applicalioii.s  pratiques ,  et  ne  laisserait  rien  échapper  tie  ce  qui  peut 
iurvenir  en  Europe  défaits  intéressants  pour  la  culture. 

Le  succès  a  dépassé  toute  attenle,  car  le  Journal  a  bientôt  constitué  les 
réritaliles  Annales  de  l'agriculture,  ou  les  savants  et  les  agriculteurs  fraii- 
ais  et  étrangers  les  plus  considérables,  M\I.  Arago,  Bit»t ,  Boussingautt , 
le  Cavoiir,  rte  Gaspariu,  Lefour,  Moll,  Payen  ,  PuvtSi  Ridolfi ,  Viileroy, 
iMImorïn  ,  Yvart,  etc. ,  sont  venus  déposer  le  fruit  de  l(*urs  travaux  et  de- 
’elopper  les  règles  certaines  de  la  pratique  la  plus  prodiiclîve. 

La  iV/(i/.soAi  rustiqui!  du  19*  siècle  avait  recueilli  tous  les  faits  incontestés 
|ui,  au  moment  ou  elle  a  paru,  formaient  l'ensemble  de  nos  connaissan- 
MAS  agricA)]es. 

Le'Jourtuil  d*Jf/riculture  pratique  a  tiécrit  avec  clarté  les  progrès  ac¬ 
complis  depuis  celte  époque,  et  est  ainsi  devenu  un  recueil  indispensable  aux 
praticiens.  Tous  ceux  qui  ont  bt'soiii  île  connaitre  les  faits  qui  concernent 
soit  ragriculture  proprement  dite,  soit  l'élève  du  bétail,  soit  Tune  des 
ndustries  qui  emploient  comme  matières  premières  les  produits  du  sol  ou 
le  retable, viennent  lui  Alemaitder  des  enseignemeiits  utiles  sur  la  direction 
L  donner  à  toute  exploîlation.  Le  cullÏAMteur,  le  lermier,  le  propriétaire  , 
'industriel .  lisent  avec  fruit  une  publication  où  aucun  fait  économique 
l'est  pa.>sé  SOU.S  silence,  où  toute  méthode,  toute  invention  nouvelle  est 
lécrile  avec  soin  et  appréciée  avec  mesure- 

Outre  de  nomlireux  articles  ou  mémoires  sur  toutes  les  questions  que 
peuvent  présenter  la  culture  des  céréales  et  des  plantes,  l'élève  du  bétail, 
a  construction  des  instruments  aratoires,  tes  industries  annextVs  aux  ex- 
ploitalions  rurales,  les  irrigations  ,  letlratnage  ,  etc.,  etc.,  Journal  d'jd-> 
ÿricuiiurc  pratique  publie  régulièrement  ; 

Tous  les  quinze  jours  :  i“  Une  Ctiroiitqite  agricole  rédigée  par  M.  Bar¬ 
rai  ,  rapportant  les  faits  nouveaux  qui  se  sont  produits  dans  le  inonde  agri- 
Eole  et  résumant  les  travaux  des  comices; 

.  2"  Une  Revue  commerciale  ,  par  M.  Borie,  contenant  la  .seule  roercii- 
riale  qui  jusqu'à  ce  jour  s'occupe  des  marchés  de  toutes  les  parties  de  la 
France  et  de  l’étranger ,  et  qui  est  rédigée  d'après  les  communications 
qu'adressent  au  journal ,  tous  les  quinze  jours ,  des  agriculteurs  de  ctiaque 
népartement; 

3"  Une  Revue  commerciale  de  l’Algérie,  par  M.  J.  Duval,  alin  de  re¬ 
lier  les  intérêts  agricoles  rie  la  France  à  ceux  de  nos  possessions  d'Afrique; 

4”  Lne  Revue  bibliographique  de  toutes  les  publications  agricoles 
françaises  cl  étrangères  ,  rédigée  ,  suivant  leur  spécialité  ,  par  tous  les  col- 
aborateurs  du  recueil. 


Tons  les  urns:  i"  Lne  Cjlit‘Oiii<|iie  ,  i^ir  !VI.  ^^ludill ,  (ciiinil  le 

lecteur  au  courant  de  toutes  les  iiuiiveaulês  ((ue  présenleuL  lliorlicutliire  et 
le  jardinage; 

2"  Un  Calendrier  af^ricole  donnant  siiccessi veinent  pour  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  France  les  travaux  qui  doivent  s’exécuter  le  mois  suivant,  c;den- 
drier  dont  la  rédaction  a  été  acceptée  par  MM.  de  Gasparin  ,  Villeroy,  Jour- 
dier,  Moll ,  Martegoute,  Ctirélien  de  Roville  ,  Heu/.é,  etc.,  etc.; 

Une  Revue  hiéieorologlque  agricole  du  mois  précédent ,  donnant 
les  observations  journalières  de  la  température,  du  veut,  etc.  pour  vin^t 
points  choisis  sur  toute  la  surlace  de  ta  France,  et  indiquant  exactement  ta 
situation  des  récoUes  en  terre  et  l’influence  des  circonstances  météoroloi'i- 
quessur  les  plantes  ;  c’est  le  premier  travail  de  ce  {'enre  qui  ail  été  tenté  sur 
une  échelle  aussi  vaste  ; 

Tous  les  deux  mois  :  J“  Une  Chronique  sérlcicOlc  où  M.  Robinet  ra¬ 
conte  les  progrès  de  l’arl  du  magnanier  et  de  l’industrie  de  ta  soie: 

2"  Un  bulletin  contenant  la  liste  ues  Brevets  d’invention  délivres  pour 
machines  agricoles,  engrais,  systèmes  d'irrigation,  etc. 

Tons  les  trois  mois  :  J”  Une  Chronique  vétérinaire,  où  M,  Henri  Bon- 
ley  fait  connaître  les  moyens  curatifs  imaginés  contre  les  maladies  du  bé¬ 
tail  et  les  expériences  tentées  par  les  médecins  vétérinaires  pour  perfection¬ 
ner  leur  art; 

•2"  Une  Chronique  des  courses,  due  à ’M.  Eug,  Gayot,  (jni  s’attache  à 
faire  proliter  l’agriculture  des  dépenses  faites  par  t’JÎtat  pour  rainéliaralion 
de  la  race  cVievaline; 

3"  Une  Chronique  forestière,  où  M.  Delhet  résume  tons  les  faits  qui 
intéressent  les  propriétaires  de  forêts,  les  maîtres  de  forges  et  le  commerce 
de  bois  et  charbons  ; 

Une  Chronique  agricole  algérienne  ,  rédigée  par  M.  Jules  Duval 
de  manière  a  faire  coruiailre  a  la  France  les  «’florls  ((ue  fait  celte  agricul¬ 
ture  naissante; 

E>"  Une  Revue  de  législation  rurale  ,  due  à  M.  Victor  Lefranc  et  desti¬ 
née  à  tenir  les  agriculteurs  au  courant  de  toutes  les  décisions  Judiciaires  re¬ 
latives  à  l’administration  des  propriétés  rurales,  des  fermes,  des  métairies 
et  des  industries  agricoles. 

Enliti  le  journal  contient  une  parité  officielle  contenant  tontes  les  lois, 
tous  les  décrets ,  arrêtés  et  règlements  relatifs  aux  questions  agricoles- 

M.  Payen  rédige  tons  tes  uns  un  compte  rendu  des  travaux  de  ta  Société 
centrale  d’agriculture.  Un  article  spécial  est  consacré  à  tous  les  concours 
régionaux  ec  généraux  d’animaux  de  boucherie  ou  reprod  ne  leurs.  Les 
graEXies  expositions  industrielles,  les  concours  de  la  Société  d’agriculture 
•l’Angleterre,  ceux  des  congrè.s  agricoles  de  France  et  d’Allemagne,  sont 
visites  par  des  collaborateurs  du  journal,  qui  rendent  compte  des  faits  im¬ 
portants  qui  s’y  produisent.  —  Tous  LES  articlks  so\t  signés. 

Un  laboratoire  de  chimie,  ou  les  abonnés  peuvent  faire  pratiquer  des  (*^s  lis 
ou  analyses  d’engrais,  marnes,  terres,  etc.,  est  annexe  à  la  direetiou  du 
Journal  d'A^rirnltnre  prniique. 

Un  Conseil  de  jurisconsultes,  composé  de  ItM.  Bennit-Cbampy ,  Berlin, 
Dufaure,  Victor  Lefranc,  répond  aux  questions  de  jurisprudence  relative' 
à  l’agriculture  oui  sont  adressées  par  les  abonnés. 
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A  PARIS,  A  LA  LIBRAIRIE  AGRICOLE,  RUE  .lACOB, 

Pour  les  Dkp.vrteviknts  el  L’ALGÙtiE,  en  envoyant  à  M.  Dnsacq.  libraire.  '■ 
rue  -lacob,  26,  un  bon  de  poste  de  I2  francs  ou  un  mandat  a  vue  Mir  Pari^ 

011  bien  en  s’adressant  aux  Libraires  ou  aux  Directeurs  île  ines'ageries. 

Pour  l’Ethxnger  ,  cliez  les  Directeurs  des  |>ostesou  chez  tes  Litir  lires. 
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ËXTUAIT  \){’  CATALOCl  l)l:i  lw\  l.lUliAlHIH  AfiltICOl-K. 


AUHICULTI'HE,  '  .  .  ’  ' 

I  «,»  •*  **•  ..  ^ 

fr.  r. 

|gi'Jculiur4* (Cours  d*),  par  (iaspariji.  Ciiuf  voluiiiesin-S, et.  ‘23dj'ra- 


gravures . . . . . .  3". 

l^riciitture  allemande  (!’).  ses  écoles,  ses  praltL|ues,  par  Koyer, 

6(56  pages  iii-S,  et  6  planches . . . . . .  7  âo 

ligrieiilture  de  l'Ouest  de  la  France,  par  Jules  Rieffel,  cint(  volu- 

ine.s  i  11-6 . . . 

Ugérie  (Agriculture  et  colonisation  de  T),  par  .Aïoli,  deux  vol.  in-s, 
et  I  uO  gravures . . . . . . .  12  <»• 

imendeinents  (Traité  des),  vutrue,  chaux,  etc.,  par  Puvis,  I  vol. 
in-I2  tie  750  pages. . . . . . .  5  ** 

iniiiiaiix  doiiiesiiqiies,  par  David  Low.  traduit  par  Royer; 
l’ouvrage  cuoiplet  (151  livraisons  avec  plauches  coloriées),  lîu  fr. 

Chaque  Itvnihou . . . . .  5  » 

nimaux  Sialique  chimhfue  des)  emploi  agricole  du  SEL,  par 
Barrai,  in-l2  de  55o  pages . . .  5  »> 

nbiloilieque  du  Guiiivateur,  |2  vol.  iii-I2,  avec  de  nombreuses 
gravures . . . . . . .  fâ  >» 

lens-foiids  ^Manuel  de  restimaleur  de),  par  IVoirot. . .  ‘3^  ùu 

■ère  (Kal)rication  de  la  ,  par  Rohart,  2  vol.  in-8,  et  162  gravures,  là  » 

Wine  durliain  (De  la  Race),  par  Lefebvre-Ste-Marie,  352  pages 

liii-îi  et  atlas- in-folio . . . . . . . .  I5  » 

lievaline  {/>e  Vespèce)  en  France,  par  le  général  Larnoricière  J 

5312  pages  iii-l,  et  3  caries  coloriées . . — .  .'1  ào 

i|ihuie  agricole,  par  I.  Pierre,  G62  pages  iii-i2  et  22  gravures.. .  1  i> 

onipfabiliié  agricole,  par  de  Grange,  in-S,  tableaux .  5  » 

OnselLs  aux  agriciilieiirs ,  par  Dezeîiueris ,  654  pages.  .  5  »> 

Tédit  agricole  ei  foncier  (/>t’S  Inslittiiious  de)  en- Europe,  par 

lJos^eau,  564  pages  iu-6. . . . . . Il .  7  âU 

nislue  française  (Dictionnaire  de),  640  pages. - . . . . . .  6 

Taillage  (Manuel  de),  par  Barrai,  in-l2  de  8ü0  pages,  225  gra- 
r  vu  res  et  7  planches...... . . .  . . . .  G  » 

rainage  Traite  de),  par  Leclerc,  in-8  de  .364  pages  et  127  grav..  u 

rrigaicur  (Manuel  de  1’),  par  Villeroy  et  Muller,  suivi  du  Code 
ides  Irriyaiions,  par  Berlin,  In-a  de  381  pages  et  l2l  gravures...  5  » 

iiuriial  d'A^riciiliure  pratique,  Directeur,  M.  Barrai.  Un  ii** 

>de  44  pages  iri-4  avec  nombreuses  gravures,  les  &  et  20  du  mois. 

fUn  an,/ruftco. . , .  . . .  [2  h 


tai>on  rustique  du  19”  siècle.  Cinq  volumes  iti-4,  équivalant  ii 
i25  vol.  iii-8  ordinaires ,  avec  2,500  gravures  représentant  les  ins- 
ItrunuMits,  machines,  appareils-,  arbres,  arbustes  et  plantes,  ra- 
jces  iranimaux.  bâtiments  ruraux,  etc.  Prix  :  Un  volume,  9  Ir. — 


IL’ouvrage  complet .  ;J9  5(i 

noniteur  de  lu  Propriété  et  de  rAg^rictiiiiire^  I8  vul.  in-8,  au 
dieu  de  ISO  fr.,  net  36  fr.  Le  vol.. . -, . . . . . . .  ;i  » 

oiiitiieH  de  terre  (Maladie  des),  par  Decaisiie,  in-  8... 2  ï>0 
saiiNtiquc  agricole  de  la  France,  par  Royer,  1  vol.  de 472  pages 

iàn-8  et  allas  in-lulio . . . . . . .  12  » 

i;rs  à  soie  iMauuel  de  l’éducateur  de),  par  Robinet,  1  vol.  in-s 

tle  332  pages  et  5 1  grav ures. . . . . .  5  » 

illiieroii  (Aianuel  du),  par  Odart.  412  pages  iii-iH.' .  3  ào 
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HORTICni.TÜRE. 


Arl»r6s  fruitiers  mise  ù  Jrailet  ifégétation),  par  Puvis, 

I  volume  m>i2 de 210 pages..,.  — . .  . . 

Blbllotbéque  dn  Jardioler,  publiée  sous  la  direction  de  MM.  Üe- 
caisne  et  Vilmorin,  2  vol.  in-l2,  avec  gravures . 

Bdn  Jardinier  (Le),  almanach  de  1854,  par  Poiteau,  Vilmorin,  De 
caisne.  in- 12  de  163U  pages. . . . . 

Bon  Jardinier  [Figures  pour  l'Almanach  du),  I8*  édit.»  450  page^i 
iii-l2,  45  planches,  et  6(.ni  gravures . . . . 

Botanique,  par  A.  St-HÜaire.  930  pages  În-H  et  24  planches _ 

Ondées  (Iconographie  des),  par  Lemaire,  8  livraisons  de  2  plan¬ 
ches  coloriées ,  et  texte . . 
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Cactéen  (Monograpliie  des)  et  Traité  complet  de  culture,  par  La- 
bourel,  1  vol.  in-12  de  732  pages . . . . .  7  ut 

Cametlla  (Monographie  du  genre],  p.ir  fierlêse,  3”  édition,  i  vo¬ 
lume  in- 12  de  340  pages,  et  7  plancfies . .  5  - 

Cametlla  (Icouograpliie  du  genre) ,  collection  des  Carnet  lias  le.s 
plus  beaux,  par  Beriêse,  150  livraisons  iti-folio . . . 37& 

Ch.itjue  livraison  de  2  gravures  coloriées,  et  texte  sur  vétin .  2 

Gnaïuplgnons  (Culture  (les),  par  Paifuet,  1  vol.  in-12. . . .  3 

Culture  maratctiérc  (.Manuel  pratique  de),  par  Courtois-Cérard, 

I  vol.  de  4011  pages  în~|2.  .t 

Daliilaâ (Manuel  du  cultivateur  de),  par  Legraud  et  Pépin. .......  1 

Herbier  générât  de  l'Amateur,  description,  histoire,  culture 
des  végétaux,  omt  beaux  voluine.s  in-4,  et  373  planches  coloriées,  2(K> 

Uorilciilleur  universel,  par  MM.  Jar-ques.  Neumann,  Pépin.  Poi¬ 
teau  et  Lemaire,  sept  voiuntes  grand  in -8,  et  3ü0  planches  colo* 
fiées.... . .  — . . . .  150 

Uoritculiure,  par  Lindley,  I  vol.  ti»-8,  et  37  gravures . .  7  !»o 

llorllculiure  (Kocyclopédie  d";,  512  pages  in-4,  et  523  gravures 
(forme  le  tome  V  de  la  Maison  rustique) . .  .  îi 

Icône»  plantarunk  (îalllæ  rarioruiu  ;  par  de  CandoUe,  50  plan¬ 
ches  et  texte,  in-4. . . . . . . .  i.'i 

Jardinage  (Manuel  pratique  du),  par  CourtoLs-Cérard,  4M)  pages 
in- 12  et  39  gravures . . . . . .  3 

Jardinier  des  fenêtres  (Le),  des  Appartements,  des  Petits  Jardins, 
par  inad. Millet,  in-iS  de  23(î  pages  et  52  gravures..  . . . 

Journal  d' Horticulture  pratique,  par  Victor  Paquet,  cinq  vo- 
I unies  1  n — 1 2  a v ec 76  gra v urcs 

Maison  rustique  des  Dames,  par  madame  Millet-Roliinet,  2  vol. 
iii-ri  avec  76  gravures. . . . . . . 

Œillets,  par  Ponsort,  2  volumes  in  18,  et  40  gravures . 

Plantes,  Arbres,  Arbustes  (Manuel  général  des),  description  et 
culture  de  25,000  platUes  indigènes  d'Europe  ou  de  serre;  cha¬ 
que  livraison . . -  ■  . .  . 

Pomoiie  (La)  française.  Culture  des  arbres  fruitiers,  par  Lelienr, 

1  vol.  iii-S de  600  paoes  et  15  planches  .....  . . . 

Bcvne  horticole,  sous  la  direction  de  M.  Decatsne.  Parait  les  r' 
et  IC  du  niüi.s.  ii)-8  avec  24  gravures  coloriées  (une  par  n**).  Un  an, 

J fYI ïîCO .. ..i...... ......... *.‘•*■*,1*.  ... 

Boses  (Choix  des  plus  belles),  28  livraisons  de  2  planches  cohjrices 
avec  lexie  (ni.itiuc  livraison.. 
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EXmiï  III  CATAl«i.(t  [IE  LA  LlItnAIKIE  Al.üiai'.l 

\im*i<*nllnrt*  (Cofirî  d’),  ]i.if  pr  Gascarin,  5  volumes  iii-P  et  -li  >  grariirt-.'.  . 

Vsi‘i4*it Itiirc  Je  i’ouest  tle  la  Fr(r  ce,  (>ar  Jules  RieruîL,  5  vi>l.  iu-M  ... 
i\nicii<lp»iic‘silH  fTrai(é  de*),  ^lar  H'.yi.s.  t  vol.  in-t‘2  de  5’3to  jiape'. 

.■\iitiiiiiiiv  «loiikf [uir  David  Lovr.  texte  et  planches  colunées  gr.  ir.-L 
Ifiiniliiix  f'tatujpic  rhunifjue  deO,  emploi  a(>neote  du SEEj,  p.ir  Diliarm.,  i  voi,  ir  :  • 

‘l'f*  (Traité  <ie  U  Ealo iL.'tion  de  i;  ..  rE<ir  U'iu  vi  t,  a  vol,  iu  8  et  iti-i  gnivore-*.  , 

Il  .ItiiMlinier  (Le'  i.o  ir  par  ISyiX-'i.MA  et  V  Ié.müm.-s,  io  !■>.  de  ji-'ges 

C'.éit'lécsi  (MoDogri'[d:iv;  et -t'..  *îurc  de- p;>i*  L  .'uoDUtT,  ï  v'>l  i.-.ft  <ir  -  y  o  pages 
liit  (Moï!-'g*'r>|-h’ie^dij),  jUii'  l’i-oSie  fty-r lésé. -341*  p*  iii'3  «  i  “  • 

l'.jiiji ^  \I  «Il ■  i'“ a j I f  t,.' lii'S pa r  i'aljî,.'  eut- 1,  >  v<j.l  iü-Îsji..  et  3i..i  |>i.  ;  - 

(ih  iV'iièce)  en  Ff'tn-  e,  fia i  I. 4' .  ‘  .  iu-4,  3  .  i  tes  t  .■!< 

Il jçt'l ,  p;*''  l'i  t-.a  ».;  .  ti-.ij  p.'iges  lO*  i  »  '•  i  i‘  -'’''re5.  ...  . 

(>ikiii|kf  iiSliSits^  '’Att..' '  f '-•'iP' di-^.  f- '•  i.ü  ».  vsi.iv  '*■<0  p.;,.*  1  f  t  l.'ibltau  v.  > 

l'iiiiMciis  iiu\  A{aîrl<.’'’’fîf!.‘i;  t'.--  •)»  i.s,  3’^éait*oUi  fi.':!  es  i/-’?..  .  .  .» 

Iiriiinatjo  (VPiuuet  o  '  i'  i  ...  '  ■  pR-’*  -  j  v.jo  gr:i*in  ..  e*  7  til.-iarhes.  (1 

nSri'IliOî*  jaréiléf^il  lîol'  * 'I-  .f -iîl  ,‘U-I  ipi^'n  ,  1  .  ?  .1.  eti-.,  de- \.  ’iPU"  et 

agreahie-,  part  o  1  -.;k  'i  ■  t  •'*!.  ij-,,  ri)nli’u..;o  ;  '•  .o^s  ciij.-rié»  ,  yf)o 

ii«r(leiiltciir  u'ii >'■■■  '•i-'î-i  <  ü  /.m.  J  x' *,  xt  s. 'stbjjA.v.*  r/ pfv.PorTE-n-, 
JiKM.xiK  E,  7  V.  il .  gr.Oi'i  ■.  '■  .....  .  ... 

.lariiDiitiCC  fM  *'o:  î  il  t'.  r  .n  >  u.  n  .';p,  431.-  p  i^i  -s  ia-i?  e'  ir.*s.  . 

.liiriünU*:'  '■îr.^  f  '  ''  s  ^  -  d  .lus.  par  M'-"®  ,,  S*"  éii. 

JOiii'iitkl  sous  I  s  (iire^À’iOU  de  !\1,  !■  ■  j'.ir 

MM.  de  tÎA-sr.sHîx  Y.),,  *.»iOV- Boniî:,  iu v  i..  ^  .iuiuhma. 

fiAYOr.  >’ st.'ijîii,  •  r  â.'-rn.s'îC,  'te.  ^'n  '-’o  du  4  I-  P- »Ai“'i- ‘'i;*  ‘tirt  s.  les 

f*E  ^o  du  mois.  “  t  ,1..  .  ... 

0  * 

ï*IBS4t  î*  ■  ‘  A»"*-  .V  ol  î**- :  ‘.  '*  - 

MalifUBi  rwïrf(it|ur  h  ^  vutnt:!?-  t  i  '  - 

L.r  Unm^  V  s  t  /  ‘  niLr^hut  V  (n  ^  n.-  \  t  .  s 

-■lï-ii!  dr- )  éii'sv’ tp: ->u  i-t  « 

A3,ouo  jiiitritus  tiiii. .s  .'î  i.iirope  ou  -li-  c.s  liaus  les  -n  cen  I  oc,.  i 

e  ■  -î  »  t'iî,.ioU,  I  Vldiu-8  Jr  fh;,» 

Rev«c.‘  îs®?a!<‘«!c.K^  V  n,tv.4-.î  \  ‘ -sf  vi;-îfi-..  .^’m  i  .v.i.nn  .i  1 

et  le  iti  I?  r  ftioo.  eu  ïio  Î!  a'ieoj .  ; '.  e  g  ;(.i.ies  1:0  lotit  es,  .  .  . 

Ilaî=jitt»  (^Cboix  (les  p'.-  U-s  -  t*  :  Il  ...  û-' V.  ^  .iinr!i'>Ciil«.>n€e.s  ci  le.xte  f  'i  o  ,r  ■  . 

\  t'TM  ù  W9I*C  fMainf  ’  '  ‘  ’  "h  \  >  '’oc.v 

Uill-ltOtlAé  IjUt"  llll  V  / 

En  t.i  :  fjei.i,*  voin  nf'.  h  \  fr.  c<‘.M  -  a.ïi  ü.  e 

iJEleviftir  ds  Ilikes  h  t  ‘ 

il  <rcA  ùf^dnes  ,  ^  '  Sn^j^  r,  ti  '  t;K  fEiTAiî'îf  i^’ f' ]■  .  ‘ 

{):seiiii  tdt^ijfïSSi*^^onrt'll  *  :  *  •;,  .2.-*  t' •  yon-  î'‘ 
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